
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 



UC-MRLF 

8 3 ÔbT Db7 



■ ^ 



J^H 



M 

H 




RBH 



^^w 

^ui 





^■iiicïiir\ 


; 




| UBRARY 

■nr of 
■rnja J 


li 


">. 




If _ 


\. 



L 



\ 



/ 



LE LIVRE NOIR. 



s* 



IMPRIMERIE DE GUIRAUDET, 

' BUE SAINT -HONOHÉ, N° 3lS. 



@ 



\ 



LE 

DE MESSIEURS 

IDlILiiTiiir BU &m&p<Biiii&, 

RÉPERTOIRE ALPHABETIQUE 

DK Là • 

POLICE POLITIQUE 

SOUS LE MINISTÈRE DÉPLORABLE; 

OUTRAGE IMPRIME 

ttâPBBS LES REGISTRES DE L* AQHIN19TRÀTION I 

Mticisi 

D'UNE INTRODUCTION, 



vEûiuc (j&evuxMMMJ 



Paris, 



MOUTARDIER , LIBRAIRE-ÉDITEUR 

HUE 6ÎT-LE-COEUR , N°, 4' 



1829. 



RÉPERTOIRE.*/*** 

Ass 



c. 

CABARETS. 

V 

Cab. part. , n. 9,519* 3o mari 181a. 

Les cabarets du boulevart du Temple m'ont été 
désignés comme des rendeiHoua où tous lés genre* 
de corruption «ont mis en usage pour détourner de 
leurs devoirs les militaires de la garnison qui sont 
eagemés dans cette partie de la ville. 

Le sieur €K... annonce que la maison tenue par 
un nommé Sa..., rue de la Sonnerie, est fréquentée 
par une foule ds militaires de la garde royale et de 
la ligne ; que ce Sa. . . professe les plus mauvaises opi* 
nions ; qu'il tient des propos contre le gouvernement?, 
et exprime hautement les regrets que lui cause U 
chute de Bonaparte. 

Ce râppcfrt est extrêmement vague ; il ne précise 
aucun fait* 

J'invite M. Hinaux à faire surveiller la maison du 
sieur Sa... , qui est un cabaret, de telle manière que, 
s'il s'y tient des propos contre le gouvernement, ou 
si l'on y #H des tentatives pour détourner les soldats 
de leurs 4pvoirs, les auteurs de ces proyQs ou de ces te&« 
h. 1 
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tatives criminels puissent être efficacement poursuivis 
devant les tribunaux , et à cet effet il importe que les 
noms des coupables et des témoins soient exacte- 
ment indiqués. 

Je recommande cette surveillance à toute la solli- 
citude de M. Hinaux. [Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 9,ôig. 16 avril 1822. 

Réponse. — Sous divers travestissements > nous avons 
introduit des. explorateurs sûrs, et à diverses reprises, 
dans la maison tenue par le sieur Sa. . . , rue de la Son- 
nerie; en voici le résultat : là on vend de l'eau-de- 
vie et de' la bière ; c'ait aussi un estaminet ; cette 
maison est fréquentée de jour et de nuit parades fem- 
mes du plus bas étage,, par beaucoup de soldats et 
quelques sous-oftcierjs de toutes armes de la garnison. 
Ce lieu est le réceptacle de tout ce que la plus crapu- 
Jèuse débauche peut offrir de dégoûtant. On y chante 
dfcs couplets obscènes sans doute ,. mais qui n'ont 
aucunement trait à la chose politique, et nouspou- 
#*>ns affirmer que, sous ce dernier rapport au moins, 
la surveillance de l'autorité n'est pas fort nécessaire 
dans ce lieu; du reste, ce sont rarement les mêmes 
hommes.que l'on y rencontra. En définitive , ces con- 
tinuelles orgies ne sont affligeantes que pour les 
mœursg[i), et puis quelquefois pour les rixes qui y 
ont lieu. " , . 



(1) Quand il ne s'agit que des mœurs, on^est certain qif#M. Delavau 
n'eafonja. pas de noisettes note* à M. Hinaux. ( NçU de £ éditeur. ) 
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Une chose bien surprenante, c'est que les yoisins 
de Sa... disent tous à l'unisson qu'ils n'ont point à se 
plaindre de lui , et que pas un même d'entre eux n'é- 
lève la voix contre le scandale permanent qu'offre 
cette maison. (Ch...) 

CABINET NOIR (le). Voir Bourbaky et Bêlikà. 

V allés , capitaine. — Lafayettb. — Lafittb. — Spincmba. — 
Rocomaurb. — Philippe, acteur. — Misbaoh. 

CAILLE. 

Çab. part. , n. 10,082. a6 oct. 182a. 

Je suis informé qu'un sieyr Caille , médecin à Bar- 
gemont ,(Var) , très connu par l'exaltation de ses prin- 
cipes révolutionnaires, est parti pour Paris il y a 
environ un mois. 

Ce voyage paraît avoir été entrepris dans l'intérêt 
du parti, surtout pour préparer uaç retraite.au. nonv 
me Spinosa, Génois d'origine, ancien, officier au sery, 
vice de France, l'un des contumace? dans l'affaire ,dfc 
capitaine Vallée (i), qui erre, depuis l'arrêt de. tarant 
d'assises du Var, dans ce département et dans celui 
des Boucbes-dur&hêne. , <".. 

J'invite M. Hinaus, etc. [Le préfet de jwlice.) , . 



(1) Le 4 mai 1822 , le capitaine Vallée , qui avait été empiré dans la 
Carde impériate , fut condamné à mort par la cour d'assises du Var. li 
était accusé d'uu complot tendant à détruire ou à changer le gouverne- 
ment duToi. De» huit prévenus de complicité, cinq furent acquittés ; le 
sixième, Salmon » fut condamné à dix années d'emprisonnement ; deux 
autres étaient conlumax : Spinosa ou Spinola était L'un d'eux. 

(Noie de l'éditeur.) 
I. 



Cab. part., n. 10,083. 3i oct. 1822. 

De nouveaux renseignements (1) m'apprennent 
que le sieur Caille demeure en ce moment rue Saint- 
Jacques, chez un de ses oncles, du même nom que 
lui. On n'a pu m'indiquer le numéro de la maison 
qu'il habite, 

La conduite et les relations de cet individu méri- 
tent d'être surveillées avec le plus grand soin. 

[Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 10,082. 17 nov. 1822. 

Réponse. — Dans la rue Saint-Jacques demeure 
un sieur Caille, logeur, que, sous bon prétexte* qous 
avons questionné, et qui a affirmé ne connaître* en 
aucune manière le sieur Cailla, qui est l'objet de no- 
tre recherche. 

Dans la rue des Bc«icheries-Saint*Jacque^iei dans 
celtes duFaubourg<HSaint-Jacques et de l'Observatoire 
dans te bureau de poste situé rue du Faubourg-Saint- 
Kictor et tes bureaux de recette des contributions, toutes 
Sus recherches ont été' sans succès. 

Hue du Four- Saint-Germain, n. 27 , et rue dé 
l'Université , n. 7 , demeurent detix MM. Caille , 
avocats, près desqpeLs nous avons du prendre., atxec 
tes ménagements nécessaires* des renseignements re- 
latifs à 1'pbjet de, notre investigation. Nos démarches 



(i) On voit que les ennemis personnels et l'esprit de parti étaient, 
dans ces temps déplorables, les auxiliaires de fa police, et que, n'osant se 
montrer au jour , c'est par des avis Secrets 4k lâchement «ouverts âvt 
voile de l'anonyme qu'ils armaient le pouvoir et s'en faisaient un auxi- 
liaire cont re leurs adversaires. {hôte de V éditeur. ) 
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n'ont obtenu aucune indication satisfaisante. Du res- 
te , nous n'avons cessé , depuis le 3i octobre , de de- 
mander au bureau des garnis l'adresse à Paris d'un 
sieur Caille , médecin , venant de Bargemont , dépar- 
tement du Yar. Ce bureau a constamment répondu 
jusqu'à présent ne le point connaître. (/)•••) 

Cafr. part. , n. 10,082. i4 déc. 1822. 

On me donne avis aujourd'hui que le sieur Caille * 
médecin à Bargtmont (Var), est logé depuis quel- 
que temps rue SaintJacques* n. \ 75, hôtel de Grèce, 
che* le sieur Misbach, 

M. Hinaux vaudra bien en prévenir M. N.. M et lui 
recommander de suivre avec activité la surveillance 
qui lui était recommandée par les notes qui lui ont 
été iotofiées* (JLe préfet de police.) 

Cah. part., n. 10,083. 21 déc. 1822. 

I** réponse. — Le sieur Caille est arrivé le a octobre 
dernier à l'hôtel de Grèce, rue Saint-Jacques, et il 
en est parti le 8 de ce mois , sans dire où il allait , 
mais annonçant devoir être de retour à Paris vers le 
mois de janvier prochain. 

Il n'est point connu dans cet hôtel sous le nom 
de Caille , mais bien «ous cehji d'Audibejk Cep&** 
da&t U est inscrit sur le registre de police de la ma- 
nière suivante : Audibert-Caille (Joseph-Maurice), 
âgé de quarante-quatre ans, médecin , venant de Bar- 
gemont, département du Van 
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Lorsque Caille arriva à l'hôtel susdit , il était ac- 
compagné d'un individu qui prend le nom de Roco- 
maurez , marchand, venant de Calais. Ce dernier est 
étroitement lié avec Caille , et il demeure encore ac- 
tuellement à l'hôtel de la Grèce , rue-Sain4*Jaéques , 
où il s'occupe continuellement à écrire. «Ge* deux 
individus , lors de leur arrivée , annoncèrent' s ? être 
rencontrés par hasard dans la diligence , et avoir fait 
route ensemble jusqu a Paris , circonstance inexpli- 
cable, puisque l'un venait alors du midi et l'autre du 
nord de la France. * 

Depuis le % octobre jusqu'au 8 décembre , Àudi- 
bért-Caille a eu de fréquçqteis entrevues avee MM. 
Lafâyetïe et Lafîtte, membres de la chambre deB 
députés; c'est lui-même qui en a fait la confidence 
à son hôte, le sieur Misbach, en lui annonçant qu'a- 
vant peu sa fortune serait faite, à lui Caille, attendu 
qu'il venait de présenter un important ouhnrcrçye poli- 
tique aux deux députés précités , lequel ouvrage ils 
avaient agréé , en lui promettant des richesses pour 
pfrrxde son zèle. 

En effet, on a remarqué que , pendant son séjour 
h Paris, Caille a employé la plus grande partie de son 
temps à écrire de concert avec Rocomaurez. Nous 
allons nous occuper de savoir quelles sont les rela- 
tions et les occupations de ce dernier. 

Nous surveillerons aussi te retour à Paris du sieur 
Audibert-Caille. On remarque que ce dernier, qui 
se donne pour n'avoir que quarante-quatre ttnS, pa- 
raît çji avoir soixante. • • 
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Ce Rocomaurez dont il est ici question ne se- 
rait-il pas le sieur Spinosa dont parle la note du 
cabinet, n. 10,082... ? Si oui, cette exploration de- 
mande une extrême prudence , et si on a le signale- 
ment de Sptaosa , il conviendrait de le faire parvenir 
le plus tôt possible, pour nous mettre 4 même de 
reconnaître promptement l'identité. La chose est 
d'autant plus pressante que cet individu peut partir 
d'un instant à l'autre. (£>•••) 

Cab. part. , n. 10,081. £1 déc. i8*ft. 

II* réponse. — Nous avons annoncé que le sieur/ 
Âudiberfe+Gaille était accompagné d'un mystérieux 
particulier^ qui prenait le nom de Rocomaurez et la 
qualité de marchand. . ' . 

Pour maître l'autorité à même , en comparant les 
deux sqpiataHieftts , de juger s'il y a identité* de^er- 
sonne entre ce Rocomaurez et le sieur, Spinosa dont est 
question dans knotç-n*. 10,082,. nous, avons fait de 
nouvelles recherches, dont voici les. résultats, :, Kocô- 
maurey,efc non pas Rocomaurez, demeure bksauréel- 
lement à l'hôtel susdit, dans une petite chambre i au* 
rez de chaussée, au fond de la cour; là, cet. homme 
vit très solitaire, son ameublement annonce peu d'ai- 
sance, son habillement a quelque chose de sinçuliè- 
remant bizarre.; cet homme, enfin* que nous n'avons 
cessé d'épier, depuis dix jours , n'est sorti qu'une . 
seule fois hier, à ci%q heures du soir, s'est rendu sur 
la place du Carrousel, a déposé une lettre de grande 
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dimension dans la boîte de la poste royale, puis sfest 
rendu immédiatement chez lui 

Voici maintenant son signalement : Quarante an» 
d'âge environ', taille de cinq pieds dix pouces, visage 
rond et coloré , petit nez court -et mince , bouche 
moyenne , «heveux et sourcils bruns* Il est vêtu d'une 
redingote de drafp marron très clair , pantaton fek*t, 
deux gilets, 1 un blanc et l'autre jaune, cfaapeabtïoad 
à long poil très blanc ; il est chaussé en souliers» 

Quant au sieur Caille, dit Àudibert, le sieur Ro- 
comaufie, à qui nous en avons parlé , attend son retour 
à Paris dans la première' quinzaine du mois de jan- 
vier prochain; (Ck... /)•..) 



Cab. part., n. 10,082. * ' 3i déc.1822» 

Djans le rapport que M. l'officier <fc paix N..., 
m'a adressé relativement au sieur Caille , il 
m'annonce qu'il a enfin . trouvé les traces.de ce 
dernier , d'après les renseignement* que je lui 
ai donnés, mais qu'il avait quitté Paris le & de ce 
mois, pour n'y revenir que dans le eonurant du moi» 
prochain. Il est à regretter que M. l'officier de paix 
N.«. n'ait point fait d^exactes recherches aux permis 
de séjour. Il y aurait trouvé que k sieur Caille avait 
obtenu, le 7 octobre dernier, un permis de six 
mois. 

Quant k l'individu qui loge avec lui sous le nom de 
Roeomaure » et dont la conduite a justement appelé 
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les soupçons, il doit être l'objet d une surveillance 
particulière. 

Je joins à cette note le signalement du sieur Bpi- 
nosa, avec lequel je ae pense pas que le sieur Roco-* 
inaure'ait aucune identité. 

Mé .Htnaux voudra bien me rendre compte du ré» 
snltat.de> la surveillance du sieur Rocomaure et de 
ses habitudes depuis que le sieur Caille a quitté la 
capitale y et avoir soin de m'ialanaHvdu retour 
du sieur Caille dès qu'il en aura connaissance. 

Signalement : Pierre-Luc Spinosa, ancien capitaine 
dans le ci-devant trente-deuxième régiment d'infante- 
rie légère, natif de Gênes, âgé de quarante-trois ans, 
taille de un mètre soixante-dix centimètres , cheveux 
et 'sourcils noirs , front haut et découvert , yeux 
bruns , nez aquilin et allongé. ( Le préfet de police. ) 

Cab. parti, 'a. 10,082. 21 janv. i8a3. 

♦ Je suis informé que le sieur ÀudiberMMHe , ip^u 
decin à Bargemont, s'est vanté d'avoir eu connais- 
sance des- mesures de surveillance prfeicrites à son 
égard pendant son séjour dans la capitale , et d'avoifir 
neutralisé la surveillance de làpolifce. 

Comme jeprésutae qu'il n'y a eu de te part des 
ageAts à qui M. N... confia dette affaire ni indis*- 
crétion ni infidélité , on ne peut voir dans ce propos 
qu une jactance de la part du sieur Caille, 

J'apprends, au surplus, que le sieur GaHle a quitta 
de nouveau le x département du Var, pour se rendre 
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sur la ligne des Pyrénées, d'où il doit, a-t-il dit, re- 
venir dans la capitale. 

J'invite M. Hinaux a faire tenir son arrivée eu 
observation, et à faire suivre avec plus ctafpoiflj-que 
jamais la surveillance du sieur Rocouftaur^» •compa- 
triote du sieur Caille et son associé dm$ 1q$i irri- 
gues que ce docteur paraît exploiter ewe&A^^cwp 
d'activité. {Le préfet depolifiç^, Ml «Y,. 

Cab. part., n. 10,082. 1 5 février 1823. 

Réponse. — Nous avons la presque-certitude qu'Àu- 
dibert Caille est eh correspondance avec Rocomaure, 
et qu'il lui annonce dans ses lettres, datées de Perpi- 
gnan' et de Baïonne, ne devoir être de retour à Paris 
que vers le commencement de mars prochain. 

Rocomaure a quitté, le 11 janvier i8a3> l'hôtel 
de la Grèce, rue Saint-Jacques, en cachant eoigjieu- 
sement la retraite qu'il allait choisir, disant auxu^s ) 
qu'il partait pour Marseille , aux autres pouf l'Espa- 
gne, à ceux-ci pour Draguignan, à ceuxrlà pour G?U$ 9 
département du Var. 

Depuis' le 1 1 janvier, nous n'avons ceaséde rocher-., 
cher la demeure de Rocomaure ; nous venons enfin, 
de la découvrir : il n'a point quitté la capitale, qt : de- 
meure, en ce moment, aux Batignolles , hors la bar- 
rière de Clichy, maison n. 12, chez le sieur Philippe,, 
acteur du théâtre du Vaudeville. 

11 est à remarquer que Rocomaure prend un tel 
soin de cacher sa nouvelle demeure , qu'il continue à 
se faire adresser se* lettres rue Saint-Jacques , bien 
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qu'il n y demeure plus depuis le i \ janvier dernier, 
et cela est si vrai, qu'hier encore il y en avait cinq à 
son adresse chez le portier de la maison n. 175. 

Nôu^ nous occupons en ce moment de savoir 
qtfatfNte que M; Philippe, c'est-à-dire ses maximes 
pôHtkpïëÀ, le rtiotif qui a pu lui faire donner asyle au 
siettr Roc^maure , et enfin de quelle espèce de gens 
cette maison* est composée. 

Nous rendrons compte immédiatement des résul- 
tats de cette exploration (1). (CL.. jD...) 

CAMB ACÉRÉS ( prince ). Voir Arnatjlt et Bour- 

0EAUX, 

. CAMPENNE (le comte de ). 

\ rm div. i er four* 12 janv. 1826. 

Le comte de Campenne a été constitué débiteur 
du Trésor i*oyal pour trop-reçu sur son traitement de 
prévôt militaire du département des Basses- Alpes. 

Cet officier habitait, en mars 1819, hôtel d'Ar- 
bois , me Tfraversière-Saint-Ilonoré. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire 
prendra des renseignements exacts sur la résidence 
et la solvabilité actuelle du comte de Campenne', et à 
m'en faire connaître le résultat le plus tôt possible. 

(Le préfet de police.) 

(1) Ce compte a sans doute été rendu verbalement : on ne trouve plus 
rien sur cette affaire. Au reste , les lecteurs ont pu observer que presque 
toujours les investigations de la police se terminent de cette manière. 

La montagne en travail enfante une souris. 

{Note de r éditeur.)' " 

) 
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1 M div. i #f but. 2e jativ. 1826. 

Réponse. — À l'hôtel d'Ârbois, rue Traversière- 
Sahit-Honoré , on ignore absolument ce qu'est de- 
venu le comte de Canipenne. Les bureaux de la 
guerre, ceux des passe-ports et des garnis r les feuil- 
les des voitures publiques , les états-majors , Finteh- 
dance militaire et toutes autres recherches ont été 
sans succès. Nous renvoyons la note. ( ) 

CANISY (Alfred). 

DE&MA5. — FOY« — DK ThIARD. — SOUBEBVIC. — FfilARp. — 
LeBRETOX. — PaNCE. — ROTJEN. — DUBOUCHBT. — BUCHER. — 

Paulin. — Fresne , commissaire de police. — Pnxorr. 
Cabj part., n. 9,935. 21 août 183a. 

Le sieur Alfred de Canisy, étudiant en d*oit , qui , 
après avoir quitté secrètement la capitale, au mois 
de décembre dernier, a figuré dans l'affaire de Bel- 
fort, vient d'être acquitté par la cour d'assises de 
Colmar. 

Tout fait présumer que cet individu, qui demeu- 
rait à Paris, rue Rochechouart , n# 13, reparaîtra 
bientôt dans la capitale. 

J'invite M, finaux à tenir son arrivée en observa- 
tion y et à 1 entourer d'une exacte .surveillance, 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,935. 24 août 181*: 

lé viens d'être informé que le sieur Alfred de Ca- 
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nisy est arrive à Paris,, et loge rue de Btlfond, n. 16, 
au premier. ( Le préfet de police. ) 

Cab.. pan* » .»• 9>9$>. 26 août iQw 

J'apprends que les sieurs François-Benjamin Pancë, 
Alphonse Rouen , Philippe Dubouchet , Jean-Baptiste 
Paulin/ coaccusés de Canisy, et, comme lui, mis en 
liberté, ont obtenu de la mairie de Golmar des 
passe-ports pour se rendre à Paris. 

M. Hinaux voudra bien entourer ces individus de 
la même surveillance que je hii ai recommandé de 
diriger sur le sieur Cànlsy, et me faire connaître les 
remarques auxquelles leur conduite et leurs relations 
pourront donner Heu pendant leur séjour dans la 
capitale. ( Le préfet de police. ) 

. Plus bas est écrit de la main de M. le préfet : 

« Cette surveillance est fort importante. » 

Cab. part. , n* 9,ç35. . 9 oct. 1822, 

Réponse. —Canisy demeure rue de Belfcûd, tu 16, 
au premier étage , chez un nommé Frïard, son ami 
et son compatriote , où hiï, Canisy, amure qu'il ter- 
mine solitairement se & études; il se rend fréquemment 
chez M. Pillot; rue de l'Àrbre-Sec. Il parait qu'il 
ne doute paa qae ses démarches sont obsertées, 
car» malgré toutes- le* pré caution s -prûes, iLslesL 
aperçu déjà deux fois que nos inspecteur* J& surveillaient 
et leur a cherché querelle 3 circonstance dans laquelle 
les inspecteurs se sont conduits convenablement > c'est-* 
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à-dire qu'ils font détrompé, et puis ensuite rétorqué 
vigoureusement. Du reste, le sieur Friard et le con- 
cierge de la maison susdite sont tout-à-fait dans les 
intérêts de Canisy ; ils se défient de tout venant , et 
l ! on n'en peut obtenir que des rebufaées 'et des pro- 
pos outrageante. (D... Ch... D..< Afw. ) 

Cab. part. , u. 9,93b. ao majs i8a3» 

Une note du cabinet particulier, du 22 août 1 892 , 
appela l'attention de M. Hinaux sur le $ieu? Alfred 
Canisy, qui avait été compromis dans ^ffajrç de 
Belfort. 

Un rapport de M; l'officier ..de. paix IS... , 4h 9 oc- 
tobre suivant, me fit connaître que cet individu Jp- 
geait alors rue de Belfond, n. 16 , et ne m» donna 
que de faibles renseignements sur ses relations et sa 
conduite daus la capitale. 

Je suis instruit aujourd'hui que le sieur . Gandsy 
fait beaucoup de dépenses à Paris, et qu'il a môme 
un cabriolet (t). Tout fait présumer qu'il &tju» des 
agents du parti révolutionnaire. 

On assure qu'il a empêché un de ses aiçig, apçîei»> 
maréchal-des4ogis , nommé Delmas, de renoncer * 
erifrer)dans â une des compagnies d'ouvriers qui v'orga-y 
nisent (2) , en lui promettant une lieu te nance s'il you- 



(1) Ou verra plus bu qu* M. Dclavatr était, mat instruit , ce. qui lui, 
arrivait souvent. ( Note de l'éditeur. ) 

(2) U s'agit sans cloute ici de l'association dite de Sainte Joseph. 

(Notedeféditeur.) 
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lait rester à Paris pour y défendre . la constitution. 

Le éiem Delmas va tous les jours au café Françak, 
au Paiàis-RoyaJ , où il fait sa cour à la demoiselle du 
comptoir, t : ..ï ,. 

Jt'invltcM. HinaUx à faire reprendre , avec une nou- 
velle activité^ la surveillance des sieurs Canisy et Del- 
mas. ( Le préfet de police. ) 

C&b. part. , n. 9,935. I** avril i&3. 

'" RéptMtiei — Le sieur Canisy demeure toujours rue 
de'iBeîïbnd, 'n. 16, au premier étage, chez un 
sfeuf'Frtaufcl. Le a5 'de ce mois, Canisy s'est rendu 
chez M. le général Foy, rue de la Chaussée-d'Antin , 
ri." 6$. ï^*y * est resté environ deux heures, puis s'est 
rettcfa chez 4 ltri. 

Lfe £6," à sept heures, il s'est rendu chez le géné- 
ral j Thiard ,' rue d'Anjou-Saint-Honoré , n. 1 9 , et il 
n'en est sorti qu'à midi pour rentrer chez lui. 

Par nos rapports des 16 et 28 février dernier, nous 
avons fait connaître ce qui en est des réunions qui 
ont Uëu dam fcette maison (1). Mais il est une tfès 
heureuse circonstance qui peut jeter un plus grand 
jour ètacore sur la société qui se réunit sur ce pôînt. 
Cette circonstance , la voici : « M. Fresne , commis- 
saire de police de la ville de Paris , fait ordinairement 
pîartie de cette réunion ; il est très étroitement lié 
d'amitié -avec M.Thiard. Le dévouement de M. Fresne 
ne saurait êti^é douteux, puisqu'il jouit de la con- 

(ï) Voir Thiàrd, général. 
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fiance du gouvernement sous le rapport de sa place. 
Ainsi donc il peut plus pertinemment que personne 
donner connaissance parfaite à l'autorité de ce qui se 
passe dans cette maison , ou des motifs qui y attirent 
continuellement le général Foy, Canisy, Sotiber- 
vic, etc. • '* -'♦; : >♦• 

Le 27, Canisy, etLebreton, autre étudiant endroit, 
qui demeure dans la même maison que Canisy, rue de 
Belfond, n. 16, sont sortis ensemble à neuf heures 
du matin 1 et.se roat successivement rendus tu& du 
Faubourg-Sain t-Honoré, n. 5i ; plaee de te ¥iHe- 
l'Évêque, n- 37, et enfin rue d'Anjou, a, 3o» 

U est à remarquer que toute* ces courses, Canisy 
et Lebreton les ont fokes à pied; que rien, jusqu'à 
présent , n'annonce que Canisy ait un cabriolet ; que 
la maison où il demeure n'a ni remise, ni écuries , ni 
d'autres locaux susceptibles d'en 'loger un; ^uVnfin 
on ne lui en connaît point. Du reste , ce Ganisy efet 
tellement sur se* gardes , qu'il est imposfcifrle de Sa- 
border; et , pour suivre et observer ses démarches, 
il* faudrait a^oir tous les deux jours de nbweàu* 
Agents k mettre à sa suite. 

Quant au sieui* Delmas , l'ami de Canisy, nous le 
cherchons en vain au café Français ; on nous assure» 
dans ce même café, que cet individu est parti , il y a 
dis: jours j de Paris pour se rendre à Toulouse, Ce- 
pendant ,' vérification faite dans les divers bureaux xle 
diligence qui desservent cette route , nous. »y>, trou- 
vons nulle part le nom de Delmas. (/>.% .) 
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CANOVA. 

SKSTïNÎ. — QUATREMÉRE DE QUINCY. 

- » <r 

I re div. 1 er bar. 3o août i8m. 

Sj Rtc. le ministre de l'intérieur a autorisé M. le 
préfet des Bouches-du-Rhône à délivrer un passe-port 
pour Pari» au sieur Bartolomeo Sestini , natif de Pis* 
toie r et venant des États-romains. 

Le flîeur Sestini , qui prend la qualité de proprié-' 
taire, est un poète improvisateur. Une lettre écrite de 
ltem# l'avait signalé comme un des plus ardents pro- 
pagandistes des carbonari{\) ; mais une lettre de re- 
commandation que lui a donnée le sculpteur Canova 
pour M. Quatremère, demeurant à Paris (sans doute 
l'un des deilx académiciens de ce nom) , et les ren- 
seignements recueillis par M. lé préfet des Bouches- 
du Rhône, ne permettent pas d'ajouter foi aux impu- 
tations diHgées contre lui. Toutefois , il paraît con- 
venable de faire observer, pendant son séjour à Paris, 
se» démarches et ses relations. 

J'Umte Ml le ehéf de. la police centrale , etci, 

Il a été donné note aux garnis et aux passe-ports. 

• *..,»• . • {Le préfet de police.) 

i rc div. i re bur. i5 sept. i8»2. 

Réponse. — Nous avons pris dès informations au 



(i) Cette lettre aura été écrite par une belle Romaine, dans l'espoir que 
la police' 4e France lui renverrait le poète voyageur, ou par quelque im- 
provisateur rival de M. Sestini .* ( Conjectures de l 'éditeur, .) 
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sujet du sieur Sestini ; - en .voici 4e résultat jusqu'à 
présent : 

Il est à Paris quatre personnes qui portent le nom 
de Quatremère. 

i°M. Quatremère, propriétaire, rue Cassette, ji° 39; 

2 M. Quatremère-Saint-Hélène , rue Neuve-Sajnt- 
Augustin, n°â8; 

3° M. Quatremère ( Etienne-Marc ) , membre de 
l'Académie , rue Saint-Denis, n. [\b\ 

4° Enfin M. Quatremère de Quincy, membre du 
conseil général du département , de la chambre des 
députés et de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, demeurant rue de Condé, n. î^.* 

Ni l'un ni l'autre de ces quatre messieurs ne con- 
naissent le sieur Sestini ; mais il est vrai que. M. Qua- 
tremère de Quincy a reçu une lettre du sculpteur 
Canova , datée de Rome du 5 juillet dernier. Cette 
lettre est écrite en langue italienne. Elle contient un 
paragraphe relatif au sieur Sestini. En traduisant ex\ 
langue française , on trouve que M. Canota s'exprime 
ainsi : « Je suis aussi obligé de vous ad^esjeç M. Sçs- 
» tini, poète improvisateur del&otre p&y* f qui ira exier- 
» cer ses talents dans votre .ville. Je dis que je suis 
9 obligé de lé faire : car sans son importunité je ne 
» vous en eusse point parlé, et j'ai des raisons pour 
» ne pas le refuser. Cependant traitez-le bien , mais 
»en paroles seulement: car, pour toute autre chose, 
» je ne vous engage à rien en sa faveur (1). » 

(1) M. Canova était plus recommandable par ses talents -que par 0011 
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Du reste , nous avons la certitude que le sieur Ses- 
tini ne s est point encore présenté chez M, Quatre- 
mère de Quincy. D'un autre côté , les bureaux des 
maisons garnies , des passe-ports et permis de séjour, 
n'ont pu jusqu'à présent nous fournir aucun indice 
sur rarriYée du sieur Sestini. (D. . . ) 

CARBONARI. 

Jules Lésas , dit Morel. — Amelot-Delacroix. — DottfcnuKrcH. 
Achery, maître d'armes. — Condiloro. — Carejè. 

Les carbonari ont été pendant plusieurs années les grands" 
papillons noirs de la politique. MM. Castlereagh et Mette*-* 
nich s'en servaient pour prolonger les veilles de l'empereur 
d'Autriche et 'de l'autocrate Alexandre ; non moins habiles 
magiciens que lé physicien Robertson , ils faisaient voltiger 
ces êtres fantastiques dans lés al'coves impériales toutes les 
fois qu'ils se proposaient d'obtenir de la crainte ce que la 
raison et l'équité ne pouvaient accorder. Dans une note con- 
fidentielle , communiquée en juillet i8ao aux ministres des 
différentes cours d'Allemagne , sur les affaires de Naples-, la 
cour de Vienne attribue aux carbonari la détermination que 
prit le' roi cfe Naples de donner à ses peuples la constitution 
espagnole. L*ADtridbe voulait occuper le. royaume des Deux- 
Stciles, qn'èUp regardait comme annexe de son royaume 
lombar4o-véfûti«a : elle n'imagine rien de mieux que. le car* 
bonarisme. 



caractère. Ce qu'il dit ici n'est pas. propre à réhabiliter sa mémoire, dans 
le soutenir de ceux qui se rappellent ses procédés à l'époque de la spolia- 
tion du Musée Français. Ainsi que l'a dit un homme célèbre par ses bons 
mots , Canova, envoyé à Paris par le gouvernement romain , se montra 
plutôt comme emballeur que comme ambassadeur, dans sa coopération à 
cette œuvre d'iniquité : la force brutale reprit violemment ce que la vic- 
toire avait obtenu par des traitéi. ' ( Note de l'éditeur. ) 

2. 
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En 1822, M. Bellart , de sanglante mémoire, faisait allu- 
sion aux carbonari lorsque, dans son réquisitoire à la cour 
royale de Paris, pour l'évocation de l'affaire de La Rochelle, 
il disait : « Une secte impie, vomie sur toutes les parties de 
» l'Europe par l'inquiète et turbulente Italie, a franchi les 
» barrières de notre France. » Cette affaire de La Rochelle, 
qui a donné aux noms de Bories et de Marchangyune im- 
mortalité si différente , a été nommée affaire des carbo- 
nari. 

La reine Caroline de Naples, épouse et domioftloricb-du roi 
Ferdinand rn, fut la première qui transforma en secte politi- 
que cette association de compagnons charbonniers.» Le roi 
Joacbim voulut se les attacher : il leur fit des promesses ; 
mais, ne les ayant pas tenues , cette tentative tourna contre 
lui. C'est de la Calabre citérieure que le fantôme du carbo- 
narisme est parti pour planer sur les cabinets, de Jp'Eurqfçe ; il 
est venu s'abattre et s'évanouir dans les an^rçs, de la. police , 
après avoir servi de prétexte pour immpler de bien. jeunes et 
bien courageuses victimes. 

Cab. part., n. 9,947* ' 2 7 ûoûVi&b. 



Le sieur Jules Lebas-Yalentin , crut proncfe quelque- 
fois le nom de Morel ou MaureL* $t.<fui<$ç t£Quv£*en 
ce moment à Paris , logé rue ]>teuv^desr*Al}gu&tins , 
hôtel des Alliés , m'a été récemment signalé comme 
l'un des principaux agents des carbonari. 

J'invite M Hinaux à faire rechercher cet individu 
avec le soin convenable, et à donner de/s ordres pour 
qu'on s'assure de sa personne et de . ae$ papiers. . 

( Le préfet de palitie* ) . « 

P. S. Le sieur Lebas-Yalentin est employa dans la 
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Compagnie d'assurance dirigée par le sieur Amelot-. 
Delacroix , rue Godot-de-Mauroy, n. 9. 

Man^t fl 'amener et de perquisition du 3o août 1822 
1 ;i 1 ■ tontre Jules Lebas. 

Dç par le Roi, nous, préfet de police , en vertu de 
l'art. 1 o du Code d'instruction criminelle , mandons 
et Ordonnons au sieur N... , officier de paix, d'ame- 
ner à la préfecture de police le sieur Valentin-Lebas, 
etc.J eftb. Signé Dejlàvau. 

Cab. part. , u. 9,947* 3 «ept. 1822. 

Réponse. '— Nous avons fait toutes recherche» né- 
cessaires pour découvrir la demeure du nommé Jules. 
Lebas-Valentin. D'abord il n'est pas à Paris d'hôtel 
dit des Alliés; il n'est pas non plus de rue Neuve-des- 
Aijgustins , ainsi que le porte la note. Nous avons 
successivement exploré les rue Nedve-Saint-Augtistin, 
rue dtes&mtiulsK^ugustme, rue des^ieux-Augustins^ 
et erffin' des Petits-<Atïgiistins , sans trouver aucune 
trace du nonitné Le&as, qui est bien réellement em- 
ployé à fet' Compagnie d'assurance dirigée en chef 
parle sieur Amelet-Delacroix, rue Godot-de*Mauroy, 
n.g, taais non pas en résidence à Paris, d'où 
il est parti il y a environ trois rpoja.pour se* rendre 
dans le département de l'Ain , en qualité de directeur 
particulier de l'établissement dont est question pour 
ce département Enfin nous avons la conviction que 
Lebas habite la commune de Miribelle (une lieue de 
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Xyon, département de l'Ain), et qu'il élit également 
domicile dansla ville de Lyon, place Saint-Jean, n. 66. 
Il suit donc de ce qui vient d'être dit que le mandat 
d'amener dont le sieur Lebas est l'objet n'a pu être 
encore exécuté , puisque cet homme est absent de la 
capitale, (#•••) 

Cab. part. , n. 10,379. 12 mar$ i8a3. 

Plusieurs habitants du département des Basses-Py- 
rénées, animés des plus mauvaises dispositions, et que 
l'on croit appartenir à la secte des carbonari , sont 
partis dans les premiers jours de février de Perpignan, 
et se sont dirigés sur Paris. De ce nombre sont les 
nommés Paul Achery, maître d'armes, et Domeyreuch 
de Collkmre. 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec soin et 
à faire surveiller attentivement ces deux individus, par 
le moyen, desquels cm pourrait arriver à la découverte 
de leurs compagnons de voyage* 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 10,379. 3 août i8a3. 

Réponse. — Nous avons fait, mais sans succès, des 
rechercher pour découvrir la demeure à Paris des 
sieurs Paul Achery, maître d'armes, et DoAieyrench. 
Les bureaux des passe-ports et des maisons garnies 
n'ont pu jusqu'à. présent fournir aucun renseignement 
à -ce sujet. Les maîtres d'armes delà <Mp&afe n'ont ja- 
malentendu parler du sieur Paul Achery. On a pris 
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des informations aux divers assauts d'armes qui ont eu 
lieu à Saris , et. notamment au Colysée , boulevart du 
Temple; partout les deux individus dont il s agit sont 
également inconnus, et nous n'en trouvons de trace 
nulle part. » (CA... Z)...) 

Cab. part. , n. n,55o. 20 déc, 1824. 

Deux Siciliens, les frères Condilpro, l'un médecin, 
l'autre chirurgien, venant de ]>{aple$, ont l'intention 
de venir à Paris, après avoir séjourné quelque temps 
à Montpellier. 

Ces deux étrangers me sont désignés comme ani- 
més des plus mauvaises dispositions, et comme spé- 
cialement chargés d'établir des correspondances entre 
la France et les carbonari des Deux-Sioiles. 

M. Hinaux devra surtout , s'attacher à connaître le 
genre de relations qu'ils cherchent, à former dans la 
capitale. ( Le préfet de police. ) 

( On ne les a pas trouvés. ) Voir FaluÉti. 



Cab. part., n. 11,629. 1<!T ^v. *8a6. 

Un sieur Caire, de Lyon, demeurant dans les ei>- 
virons de l'église Saint- Euàtaiche , m'est désigné 
comme étant un. agent actif de manœuvres révolu- 
tionnaires; Une chambre qu'il habite au deuxième 
étage est un lieu de réunion pour les carbonari. 

Cet individu fréquente le café de la Redoute. 

J'invite A4* Hinaux à faire rechercher à^ec soin le 
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sieur Carré, et à me faire connaître exactement sa 
demeure , sa position actuelle et ses relatioris dans la 
capitale, ainsi que toutes les remarques auxquelles 
sa conduite pourra donner liéû. - 

Je désire avoir ces renseignements le jflus'tôt pos- 
sible. {Le préfet depc&ke. )* } » ' 

• *•% y . 
Cab. part.; n. 11,629. 28 nov. ^8o5. 

Réponse. — Nous avons long-temps et vainiemerit 
cherché dans les environs de l'église Saint~Eiistatihe 
le sieur Carré. Seulement nous trouvons qu'un sieur 
Carré, âgé de trente ans, propriétaire à Montargis, 
y demeurant, se disant employé des contributions 
indirectes, est arrivé à Paris, le 24 février dernier, 
rue Traînée, près Saint-Eustache , n. \% in îiéuiiè- 
me étage, doù il est parti le 5 de.ce,mpifr ppuç, a- 
t-il annoncé, retourner à Jïo&targ\s. Les voisins, les 
locataires, discrètement questionnés, ajpfomenjt,çjv£ Je 
sieur Carré n'a jamais reçu chez lui aiicune espèce de 
réunions ; l'hôtellier .dit pl|ï»> c'est qw jaifiais ppie 
seule personne n est venue c^iez, C#rré> tQi^td,^ tepips 
de son séjour. , • { ,. 

La note indique que le sieur Carré fréqrççnte le 
café de la Redoute. Eh bien , le chef de cet établisse- 
ment , qui connaît nominativeme nt totxs ses Jbabi tués, 
ignore complètement le nom et la personne dfc Carré. 
Du reste , on a stationné plusieurs fois et à des heu- 
res différentes dans ce café , et on n'a point trouvé de 
traces de l'individu qui fait l'objet des récherches. 
Le sieur Carré, qui a demeuré rue Traversière , n. 
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1 3, donnait pour motif de son voyage et de son sé- 
jour à Paris des affaires relatives à l'administration 
à laquelle il appartient. : 

Renseignements demandés à l'administration géné- 
rale * jrue.Saint-Avoie, on nous a dit que Carré était 
inconnu; mais cela avec Un tan tellement leste > telle- 
ment brusque* que ce n'est que dubitativement que 
notas' faisons part de cette réponse négative. Il serait 
bien facile de s'assurer du fait, en écrivant aux auto- 
rités dé ' Montargis ,( l ) . {Ck. ..£..;) 

CARBONNEL. 

Gdsérol éfeottciiY. — Fhanconi frères. — IiÀrATITTE père et fils. 
Gtt^piMrt. f Q. 3 ? 446. -, gaTOli&M. 

'Le sieur Càrbonnel , K^ùtenânt-colonel d'étât-ma- 
jor,'ttûcieh aiâe-^dë-caïqpr àù général Grouchy, vient 
d'âtfrivfer à Paris. 

■ Cet officier supérieur, qui a déjà fixé l'attention de 
la^ôïfcëeii 1 8 ifr, s'était montré en ï8i5|lun des 
pltis 'afc&éhts partisans de Bonaparte. II commandait, 
en i8i4> l'hôtel de la guerre, sous le ministère du 
toàtrSôhàl feoult. Il" fit des proclamations , servit 
Bori&parte et làSstribua ses proclamations dans tout le 
dé^rtetoerit ; dé l'Aube. 
Le siiewGafbonriel voyagé souvent en poste et fait 



(i) Au bout de trois années d'enquêtes et d'espionnage , voilà tout ce 
que iii police savait sur tes carbonari et le carbonarisme. 

, {NoteOeVèditeur.) 
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beaucoup de dépenses. Il a des relations très fré- 
quentes et très intimes avec MM, Lafayette père 
et fils , dont il est l'homme de confiance. 

11 n'est pas douteux qu'il ne trempe dans toutes les 
menées secrètes des révolutionnaires ( 1 ) . 

J'invite M. Hinaux à le faire surveiller avec le plus 
grand soin. On ignore sa demeure; mais, en 1816 , 
il logeait rue des Saussayes, n. 9; il voyait les éteuy ers 
Franconi, avec lesquels il passait une partie de son 
temps. Il est à présumer que les frères Franconi, si 
on s'adressait à eux avec précaution , indiqueraient sa 
demeure actuelle. ' (Le préfet de police.) 

1™ div. I er bar. , n. 66,775. 14 avril i*ha. 

Réponse. — Le sieur Carbonnel , ancien lieutenant- 
colonel d'état-major, qui demeurait il y a quatre ans 
rue des Saussayes, n, 9, demeure depuis cette épo- 
que rue.d ? Anjou, faubourg Saint-Honoré , n. 35. 

Il est célibataire , loge dans ses meubles , sortant 
tous les matins de bonne heure , et quelquefois dès 
six heures du matin , rentrant de onze heures à mi- 
nuit. 

On assure qu'il n'a fait aucune absence. On est 
dans cette maison d'un difficile accès, et il a été im- 
possible de se procurer, pour l'instant, des renseigne- 
ments sur sa vie privée et publique. 



(1) C'est-à-dire qu'il déteste le? ennemis de la Charte et qu'il désire le 
renversement du ministère, qualiûé depuis de déplorable. ( 

{Note daV éditeur.) 
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Il^est à remarquer qu'il est près roisin du. général 
Lafayette , qui demeure môme rue, n. 38. (Lan...) 

CARDENAS. 

San-Felipo. — PsKAiiTXR. — Jean-Baptiste Cardenas ,- coloml. 

Il 
Cab. part. , n. 10,346. 34 août 1 ^4- 

Je $uis informé que le sieur Pedro de Cardenas, 
propriétaire de la Havane) récemment débarqué au 
Hayre, a recule 17 de ce mois une passe provisoire 
pour se rendre à Paris. 

Cet étranger, qui a épousé la fille du marquis de 
San-Felipo, grand d'Espagne, et qui est vraisembla- 
blement parent du cçlonel de Cardenas et de don 
^icqlae ÇeAalver, qui ont fait l'objet de plusieurs 
notes du cabinet particulier, mérite une attention 
particulière* 

J'invite M. Hinau* à l'entourer d'une surveillance 
spéciale , mais inaperçue , dont le but sera de 
connaître, ses relations, ses opinions politiques, et 
l'objet de son voyage en France. [Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 10,346. 5 nov. 1824* 

Réponse. — lie sieur Pedro de Cardenas est logé 
dans ses meubles , rue Caumartin , n, 8 ; tout -cheap 
lui respire l'opulence; il a épousé te.sogur et non pas 
la fille du marquis de San-Felipo : or il est son beau- 
frère et non son gendre. Cette dame demeure avec 
son mari , à l'adressç indiquée ci-dessus. 

Le même. marquis de San-Felipo se trouve actuel- 
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leraent à l'île de Cuba, d'où il correspond fréquemment 
avec le sieur Pedro de Cardenas, dont est question. 

Jean-Baptiste Cardenas, colonel, est le cousin 
germain de Pedro de Cardenas; il demeure rue Mont- 
martre, n. 177. 

Quant à don Nicolas Penalver, nous gavons pu 
encore en trouver aucune traee. le sieur Pecïro de 
Cardenas et son épouse assurent ne le point con- 
naître. 

Les deux Cardenas donnent pour motif àe leur 
séjour à Paris le désir de se tenir éloignés dçs révo- 
lutions de leur pays; ils se voient journellement» et 
vivent ensemble dans la plus grande intimité. Tout 
en eux annonce la défiance la phis marquée : aussi ht 
voie des informations est désormais mutile «sur ce 
point ; il ne reste qu'un moyen à employer, c'est ce- 
lui d'une surveillance secrète et permanente, que 
nous sollicitons être autorisés à établir. (Cfu.l £♦..) 

CARNOT fil* ". '" ' ,: ' '' : i; "_' 

Ney fils. — Bernadottb. — BoLHiAY.de la Meurthe. 
Cah. part. , n. 10,767. - J ' • ; U <*Jt« *8ifc 

Son Exe. le ministre de l'intérieur m'instruit qu'elle 
a remarqué sur un état de passe-ports qui hji est 
adressé de Metz, sous la date du 3 de ce ïîiois, le 
sieur Hippolyte Carnot, âgé de vingt-quatre ans, 
propriétaire, domicilié à Magdeboura/et venant de 
cette ville à Paris pour affaires de famille. 

Il est né à Saint-Omer , département du Pas-de-Ca- 
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lais , et j'ai lieu de croire qu'il est le fils du régicide. 

(Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,767. *4 nov - *8o3. 

r 

J ai appelé l'attention de M. Hinaux sur le sieur 
Hippolyte Carnot, qui devait se trouver à Paris pour 
y traiter, des affaires de famille. 

J'invite M* Hinaux à me communiquer le plus 
promptement possible les résultats de la surveillance 
qui a d$ être dirigée sur cet individu. 

( Le préfet de police. ) 

Cab.' paru , ik 10,767. 11 déc. i8a3. 

1 

Réponse* — Les bureaux des pa$$e-ports, des hô- 
tels garnis, les feuilles de route des voitures publiques, 
n ont pu jusqu'à présent fournir aucune indication 
relative à l'arrivée et au séjour à Paris du sieur Hip- 
polyte Çai^iot,. 

À force de recherches nous avons découvert que 
cet individu demeure. n^ç des Quatre-Fils, n. 18, au 
second étage, dans un appartement où tout annonce 
l'opulence ; quU'est bien réellement le fils de Carnot 
le régicide ; il a avec lui une dame d'environ quarante 
aps d'âge , d'un physique agréable. 

Nous nous sommes présenté chez ce jeune homme, 
de la part soi-disant d'un banquier de Paris, pour 
connaître la demeure actuelle des deux fils du maré- 
chal Ney; à quoi il a répondu, sans défiance, et même 
avec une sorte d'ingénuité, que l'aîné de ces deux mes- 
sieurs devait être en ce moment en Suède , où il avait 
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sollicité et obtenu un grade supérieur près du rot 
Bernadotte (1) ; 

Que, quant au plus jeune des fils Ney , il le croyait 
en ce moment avec sa mère, dans une de ses pro- 
priétés, près de llle-Adam, ou bien à Nanci. 

Le sieur Garnot s occupe continuellement à écrire ; 
depuis que nous le surveillons, nous ne Favons vu 
sortir qu'une fois : il s'est rendu chez le sieur Boulay 
de la Meurthe, rue de Vaugirard, n. 58; et deux fois 
nous avons vu entrer chez lui, Carnot, le sieur Bou- 
lay fils aîné , qui est avocat à la cour royale de Paris. 

Pour connaître si ces messieurs mettent du mys- 
tère dans leur relation , nous nous sommes rendu 
près du sieur Boulay de la Meurthe fils aîné , que , 
soi-disant de la part d'un banquier de Paris, nous 
avons prié de nous donner l'adresse du sieur Carnot , 
dont est question ; à quoi il a répondu qu'il ne le 
connaissait qu'indirectement, et qu'il ne pensait pas 
qu'en Ce moment il habitât Paris. 

Voici le signalement du sieur Carnot : vingt-quatre 
ans d'âge, 5 pieds 2 pouces, cheveux châtain clair, 
front découvert, yeux gris, nez aquilin, bouche pe- 
tite, menton à fossette, visage ovale, teint pâle; îi 
porte des moustaches naissantes, et une royale au 
menton. (#•••) 

(i) En effet , le prince de Ponte-Corvo, devenu roi de Suède , avait 
donné agyle au fils aîné de son ancien camarade., an prince de la Mos-, 
kowa, qui a épousé, l'année dernière, la fille unique de M. Lafitte. 

{Note de l'éditeur.) 
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Cab. part. , n. 10,767. 14 oct. 1824. 

Le sieur Hippolyte Carnot, qui avait obtenu à ma 
préfecture, le 10 septembre dernier, un passe-port 
pour se rendre à Lyon , n'avait pas encore paru dans 
cette ville' le 6 du courant (Le préfet de police.) 

Cab. patfc*, a* ^0,767. 5 nôv. \Bi^ 

Réponse.' — Le sieur Hippolyte Carnot est parti 
dans la nuit du 1 1 au 1 2 septembre dernier pour se 
rendre à Nolay, en Bourgogne, pays natal de son 
père ; on croit qu'il y est encore en ce moment, et 
qu'il sera de retour à Paris vers le 1 5 de ce mois. 

. (Ch... />...) 

Cab. part. , n. 10,767. 22 nov. 1624' 

Je suis informé que le sieur Hippolyte Carnot est 
arrivé à Lyon le 10 de ce mois , et qu'il en est reparti 
le 1 4" pour revenir à Paris. (Le préfet dé police. ) 

Cab. part., n. 10,767. a3 déc. 1824. 

Répanse* — Le aear Carnot est arrivé de Lyon à 
Paris le 2§ novembre dernier; il est descendu à son 
domicile ordinaire, rue des Quatre-Fils, n. 18, do- 
micile qu'il a quitté le 1 7 de ce mois pour aller lo- 
ger où il est encore actuellement, rue de l'Abbaye, 
n. 1.5* Le sieur Carnot vit d'une manière extrême- 
ment retirée ; il est tout-à-fait hiabordablè' pour qui- 
conque n'est pas connu de lui , ce qui s'explique par 
la présence presque continuelle d'une foule d'explo- 
rations dont il est entouré; c'est au point que tout 
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individu porteur d'un visage inconnu,. et qui veut 
demander le sieur Garnot , est immédiatement écon- 
duit parles gens de la maison avec lëpithète de-iaou- 
chard (1). 

Si donc l'autorité désire connaître exactement les 
démarches du sieur Garnot, il n'y * plus d'autres 
moyens à employer que d'établir sur lui une surveil- 
lance permanente et inaperçue. ( CL . . L. . . ) 

Cab. part., n. 10,767. 6 sept. 1837. 

Le sieur Hippolyte Carnot, demeurant rue des 
Saints-Pères, n. 36, vient d'obtenir un passe-port à 
ma préfecture pour Amsterdam , en passant par Ya- 
lenciennes. 

J'invite M. Hinaux à me faire connaître les nou- 
veaux renseignements qu'il pourra se procurer sur le 
compte de #e jeune homme et le but de son voyage. 

( Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,767. 12 sept 1837. 

Réponse. — Le sieur Hippolyte Carnot est parti de 
Paris, nous assure-t-on chez lui, rue des Saints-Pè- 
res , n. 26, le 6 de ce mois, pour se rendre en Hol- 
lande, et doit être de retour à Paris sôus environ un 
mois. 

Ce voyage a pour objet de faire imprimer en Hol- 
— ^— ■ — — — — — ^— 1 ^— »^— — ■*^*— | —** > — *— ~ 

(1) Tout n'est pas plaisir et profit dans le métier d'espion ; MM. Dela- 
vau etFranchet eux-mêmes ont eu leurs jours malheureux. 

{Notedeliditeur.) 
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lande lés mémoires du régicide Caroot son père , 
auxquels Hippolyte Garnot travaille depuis long- 
temps. 

Cet individu vit extrêmement retiré et dans lopu- 
lenée^tte reçoit personne et écrit continuellement. 
Nous tiendrons son retour en observation. (....) 

i ■ » 
Cab. part., n. 10,767. 14 nov. 1827. 

Le sieur Hippolyte Carnot , fils du général , doit 
être actuellement de retour du voyaga qu'il a fait à 
Bruxelles* 

TJ'ioyiteM, Hinaux à le faire surveiller avec beau- 
coup d'attention , et à me communiquer les rensei- 
gnements qu'il pourra se .procm^er au sujet des mé- 
moires qu'il devait faire imprimer en Hollande. 

(Le préfet de police. ) 

Cab. part. , 11. 10,767. 3o nov. 1827. 

Réponse. — Le sieur Hippolyte Garnot est de re- 
tour â^surisj' 'depuis le i5 de ce mois, dans son do- 
mjçîle ordinaire , rue des Saints-Pères , n. 36. 

Les nouveaux renseignements que nous avons pu 
nous procurer confirment que le voyage du sieur 
Carnot en Hollande avait' pour objet de pourvoir à 
l'impression des mémoires de défunt son père , et 
qu'enfin cet ouvrage va être imprimé à Bruxelles. 

Le sieur Carnot mène toujours une vie fort retirée, 
écrit çontiBuelleiitent, et tout en lui annonce la défiance 
11. 5 
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la plus marquée ; enfin il est inaccessible à quiconque 
n'en est pas connu personnellement. {.....) 

CARNOÏ (Alerandre-Louis). 

Cab. part., ». 12,207. 26 déc. i825 # 

Le sieur Alexandre-Louis Carnot, neveu du régi- 
cide de ce nom, a fait viser son passe-port à Beauvais 
pour Paris. Cet individu, qui a quitté l'hôtel où il 
était descendu, s'annonce comme voyageant pour les 
loges maçonniques. 

J'invite M. Hinaux, etc. [Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 12,207. )5 féy. 1826. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer, sans le 
moindre délai , les résultats de la surveillance qu'il 
a dû prescrire à l'égard du sieur Alexandre Càrnot , 
conformément à ma note du 26 décembre i&25. 

Cab. part. , n. 12,207. .20 fév. 1826. 

Réponse. — Depuis la réception de la prelnlè'rè note 
ci-dessus , nous n'avons cessé de rechercher ïa de- 
meure et l'arrivée à Paris du sieur Alexandre* Carnot ; 
nous n'en trouvons nulle trace , sinon qu'un -individu 
de ce nom, âgé de quarante et un ans, né à Paris, 
venant du Havre , a logé seulement pendant la nuit 
du 17 au 18 octobre dernier rue Saint-Martin, n. 
1 53, chez un logeur, moyennant 75 cent. Les bu- 
reaux des passe-ports et garnis et les feyilles des 
voitures publiques n'ont pu fournir aucune indication. 
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Alexandre Carnot qui fait l'objet des recherches 
n'est point parent du régicide de ce nom* Il est très 
connu au Grand-Orient des francs-maçons, rue du 
Faubourg-Saint-Geiflaaia, comme étant lui-même un 
franc-maçon ayant les fonctions de frère quêteur; 
maison ignore où il est maintenant, et l'on ne sait, 
dit-on j ce qu'il est devenu depuis plus de six mois. 

te sieur Hippolyte Carnot, demeurant à Paris, rue 
de l'Abbaye , n. 1 2 , fils du régicide de ce nom , pro- 
teste n'avoir point de parent prénommé Louis- Alexan- 
dre , et assure qu'un individu du même nom dit être 
de sa famille , mais qu'il ne l'a jamais vu , et qu'il ne 
le connaît pas. C^»") 



CaL. part» , ti. 12,207. 27 fév. 1826. 

1 

Les fréquents voyages du sieur Alexandre Carnot, 
le soin que cet individu prend de se cacher, doivent 
attirer l'attention de l'autorité. 

J'invite M. flmau* à donner des ordres pour qu'il 
soit Vobjet des recherches les plus sévères. 

Le sieur Carnot a demeuré , le 3o octobre dernier^ 
rue des Tournelles , n. 3© , au Marais. * 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 12,207. 7 mai 1826. 

Réponse* — Tous les moyens possibles ont été mis 
en usage , mais infructueusement , pour découvrir la 
demeure et la présence à Paris du sieur Alexandre 
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Carnot. Cependant cet individu est très connu dans 
les loges maçonniques de la capitale comme frère 
quêteur de cette association. Pan* toutes ooftj^jjea, 
on dit uniformément qu'en sa q^ialit^ «M wiitei il par- 
court les départements. . . t(jC?A.^)p • 

-5 i»b «^u'>:i . 
CASTINEk ,,1,1.,.., 

Marquis DE Jumilhac* ~ Cotote de 5omma*1VA. — GiVAtttUN»'— > 
Krettely — Thiébault. — Planty. 

Cab. part. , n. io,o5i. i5 oct. 1822. 

J'appelle l'attentiop de M. Hinaux sur un, Mw 
Krettely, officier en retraite, qui a été impliqué 
dans la conspiratiou du 19 août 182a. J'dpprerid§ cpîe 
cet officier, qui, vers la fin du mois derniçr., ^xait 
obtenu un passe-port à Maubeuge , r Jierç <(e ^Rési- 
dence, pour se rendre à Villeneuve-le-Rpi (Tfo^p^), 
est passé par Paris, et qu'il doit reprepdre pçttç dir 
rection pour retourner dans son p^ys. .... .. 

Je signale encore à l'attention de M. Hipau;* le 
nommé Castinel , homme dangereux et capable de 
tout oser, lequel vient d'obtenir de M. , l^ma^qin^^f 
Jumilhac, commandant de la 16 division militaire , 
la permission de se rendre à Paris. On pense <jue cet 
individu, qui d'ailleurs est soupçonné, aussi bien, que 
Krettely, d'être un agent de Berton, pourrait bien être 
un émissairedes révolutionnaires du Nord^ au£ conci- 
liabules desquels il a assisté fréquemment. < ( 

M* Hinaux voudra bien le faire surveiller avec soin. 

( Le préfet de pointe. ) 
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Cab. par^. f n. JO,o5x a5 oct. 1832'. 

Réponse.—* Le sieur Castinel est logé rue de la Paix, 
n. *$, ] ku> 4lèttlcîème étage , dans un vaste appartement, 
lequel était naguère occupé par la dame Castinel , 
épouse du frère du sieur Castinel , laquelle dame 
vient de céder ce local tout garni à son beau-frère , et 
elle «&t< allée demeurer, où elle est encore actuelle- 
ment , même rue de la Paix, n. 1 2. 1/épôux de cette 
dame. est, dit-on , à Baionne; quant au sieur Castipel, 
dont est question dans la note ci-dessus , il prend la 
qualification d'officier supérieur. (Af. . . D. . . ) 

CâK put* , n» *o,o5a. 3o oct. 1829. 

II 1 réponse. — Nous avons surveillé attentivement 
les démarchés dut sieur Castinel , demeurant rue de 
la Pait, 1 ». 8, au deuxième étage. Le 26, il est sort: 
de chez lui à dix heures du matin, s'est rendu immé- 
diatement chez sa belle-sœur , même rue de la Paix 9 
n. 13 : à deux heures de l'après-midi, il en est sorti , 
et s'est rendu dans les bureaux du Trésor royal , rue 
Neuvè-iies^Pétits-Champs; il en est sorti à cinq heures 
du ëôîr, et est rentré chez sa belle-sœur aussitôt , en 
est sorti à' neuf heures du soir , est rentré chez lui, et 
n'ctet j^lus ressorti de la soirée* 

%eàj , il a suivi exactement le même itinéraire. 
"' 'ïié'j*8, ff est sorti de chez lui à neuf heures un 
quart, s'est rendu rue Basse-du-Rempart , n. 4, chez 
M. le comte de Sommariva ; il en est sorti une heure 
après* s'est rendu chez le restaurateur, n. 1 4, boulevart 
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des Italiens; là, il a déjeuné avec un homme qui l'y 
attendait. Voici le signalement de ce dernier : 5 pieds 
2 pouces , forte corpulence, quarante ans d'âge , habit 
bleii, pantalon noir, et une cafinè a ïà maïh.'lJne 
heure et demie après ils sont sortis tous deux , et se 
sont rendus dans les bureaux du Trésor toyaï, où ils 
sont restés trois heures consécutives. Alors Castinel 
seul est sorti , s'est rendu dans plusieurs boutiques de 
passementiers du passage Feydeau, puis s'est rendu 
successivement dans les maisons n. 4 e.t 6, ruelïasse- 
du-Rempart (cette dernière appartient à M. Gevau- 
dan) ; ensuite Castinel s'est rendu rue de la Paix, n. i 5, 
en est sorti à neuf heures du soir, et est rentré cheç 
lui immédiatement rue de la Paix, n. 8 , d'où il n'est 
plus sorti de la soirée. 

Le sieur Castinel donne pour motif de sotf Voyage 
aux gens de cette dernière maison Fespôîr qu'A à 
d'obtenir une place considérable." ïlekt à remarquer 
qi\e cet individu, lorsque nous le vïirïés'pôurïa "pre- 
mière fois , le a4 de ce mois , portait dé très grands 
favoris blonds, que maintenant il a fait couper de 
manière à être méconnaissable. Il faut encore remar- 
quer que l'appartement qu'il occupe à lui seul rue de 
la Paix, n. 8, est du prix de 1,200 francs par mois. 
Nous demandons s'il est nécessaire de continuer cette 
surveillance. (#£•• /)•••) 



Cal), part., n. io,o53. . - • 27 nov- i8*d. 

Dans les rapports du 3o octobre dernier , fournis 
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en réponse aux notes du cabinet particulier relatives 
au sieur Çastinçl , M. l'officier de paix ^demande sll 
est nécessaire de continuer cette surveillance. 

L*es ^ouvefiux documents qui me sont parvenus 
spxjlp cpjjnpte T de oçt officier m'en démontrent l'ur- 
gcnçç. Pp me le désigne comme un homme auda- 
cieux , &) l'excès. Cet individu, d'ailleurs, occupée 
Paris un. appartement et y fait des dépenses fort au- 
dessus de ses moyens 5 on ne lui connaît pour ressour- 
ces que les appointements de sous-lieutenant de ca- 
valerie en «on-activité , et long-temps il a eu recours 
à un sieur Thiebault , percepteur des contributions 
directes à Bavay (Nord). 

Ces détails font sentir -la nécessité de soumettre le 
sieur Castinel à la surveillance la plus continuelle et 
la plu§ attentive pendant son séjour à Paris* Je désire 
être . instruit des endroits que fréquente le plus ha- 
bituellement cet officier , de la dépense qu'il fait soit 
chez J^es restaurateurs , soit au café , et connaître les 
maisons où il, vçi et les personnes qui se rendent chez 
lui. {Le pré fet de police.) 

Cab. part. , n. io,653. 10 dée. 1832; 

Réponse. — Le sieur Castinel , demeurant rue de 
la Paix, n. 8 , où il n'occupe plus un vaste appartement,, 
mais simplement une seule petite chambre* fréquente 
assez ordinairement un nommé Plautier ou Plauty , 
qui paraît être un ancien militaire. Castinel va fréquem- # 
ment dans les bureaux du Trésor royal. Voilà deux 
jours qu'il ne sort pas de chez lui. Toutes les dispo- 
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sittons sont faites pour que son itinéraire soit suivi. 
Il paraît que beaucoup de personnes sont chargées de 
surveiller cet individu , car les gens de la maison di- 
sent que depuis huit jours plus de cinquante personnes 
de ia police sont venues demander des renseignements 
sur son compte. Le frère de Castinel, dont l'épouse 
demeure toujours rue de la Paix , n. 112 , dans un ap- 
partement de s, 000 francs par an, est, à ce qu'il 
paraît , hors de France ; les lettres qu'il adresse à sa 
famille coûtent ordinairement 1 fr. 3o c. , à la suscrip- 
tion suivante : Monsieur Castinel fils, rue de la Paix, 
n. 8. Il est à remarquer que M. Castinel n'a qu un 
fils, âgé de dix ans seulement, et une demoiselle de 
seize ans. 

Avant-hier, le 8, un individu à la tournure mili^ 
taire s'est rendu chez Castinel, rue de là Paix, n. 8. 
Il y est resté quatre heures consécutives ; après quoi 
il est allé chez M. Spmmariva, rue Basse^du-Reinpart, 
n. 4 9 d'où nous ne l'avons pas vu sortir du reste du 
jour, 

Nous savons que M. Sommariva habite depuis envi-* 
ron trois mois son château de Cosmo-Bergame , près 
de Milan, en Italie, et qu'il doit être de retour à 
Paris vers les premiers jours de janvier prochain. 

Gab. part., a. iq,o53. . * ia déc. 1832. 

II e réponse. — Castinel ne sort toujours de sa cham- 
bre , rue de la Paix, n. 8, que pour se rendre chez 
sa belle-sœur, même rue, n. 12. 



41 
On loi apporte fréquemment de» petits ballots de 
papier*. .Hier, le i \ , à trois heures après midi, on 
lui a apporté un paquet de gravures dont nous n'a- 
vons pu voir le sujet; le paquet était de la dimension 
de deux pieds de kfcig sur dix-huit pouces de large ; 
il pouvait ^contenir soixante feuilles. Si donc on vou- 
lait savoir ce qui en est de ces mêmes gravures , il 
faudrait sur-le-champ faire une perquisition (1). 

{du..) 

CHAILLOT (colonel). 

Schaam , général. — Ordonner. — Borghein. — Royset, — 
Bardin , Gaudin , Grispay , anciens colonels. — Lebon , ancien 
capitaine. — - Madame Adélaïde. 

( Recommandée. ) 

!'• div. i er liur. i6ma*i tSsu. 

On assure que le sieur Chaillot, ancien colonel, 
qui a long-temps habité Àuxerre, et demeure depuis 
deux ans à Paris, rue Montholon, est l'ami intime 
du général Berton , qu'il partage tous ses sentiments , 
et doit être en relation habituelle avec lui. 

Je recommande à M. le chef de la police centrale 
de faire exercer à l'égard du colonel Chaillot une 
surveillance que personnellement il mérite, et qui 



(1) îl n'est pas dit si cette perquisition a eu lieu ; mais ce cpii résuit*, 
évidemment des rapports des sieurs Ch... et L... , c'est que M. Castinel, 
cet homme dangereux, et qui fait des dépenses au-dessus de ses moyens, 
est un citoyen dont la conduite est régulière et l'existence aussi paisible 
que modeste. ( Note de £ éditeur.) 
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pourrait d'ailleurs fournir d'utiles renseignements 
sur la retraite du général Berton. (Le préfet de police* ) 

i" div. I er bur. 2 avril 182a. 

Réponse. — Le sieur Chaillot , ancien colonel, de- 
meure, depuis le mois de février 1820, rue Montho- 
lôn, n. 4, au quatrième étage, sur le devant» - 

Il reçoit beaucoup de monde , mais plus particu- 
lièrement le général Schram; l'ex-colonel Ordonner, 
demeurant rue Martel, n. 2; l'ex-colonel Borghein , 
demeurant rue Basse-d'Orléans , n. 8 ; et puis l'ex- 
colonel Royset , qui demeure dans la même maison 
que lui Chaillot. 

Ces deux derniers messieurs ont en communauté 
le même domestique , lequel est un vieillard nommé 
Valentin. 

Nous savons qu'une dame venait quelquefois, mais 
toujours le soir, vers dix heures, chez le sieur Chail- 
lot , qu'elle 'se faisait annoncer sous le nom à' Adélaï- 
de > mais que depuis plus de quinze jours on ne l'a 
point vue. 

Le sieur Chaillot sort ordinairement vers les neuf 
heures du matin , et ne rentre qu'à la tombée de la 
nuit Ayant fait suivre son itinéraire plusieurs jours 
de suite , nous savons qu'il s'est rendu rue Caumar- 
tin, n. 28; place de la Madeleine, n, 12; rue d'An- 
jou-Saint-Honoré , n. 6 , et rue de Paradis-Poisson- 
nière, n. 4*« 

Le sieur Chaillot reçoit beaucoup de lettres de la 
poste de Paris. 
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Le sieur R'oyset en reçoit quelquefois qui sont 
timbrées d'Angers >et de Brèst. ( G. . . Desc. . • ) 



i re div. I er bur. , n. 63,3g3. 8 avril 182a, 

• * 1 . ■ ' / . » 

J'invite,]^, le chef de la police centrale à faire con- 
tinuai! ;ayec $oin la surveillance^relative à l'^x-colonel 
ChaiUof* .U serait nécessaire de connaître le flxwca des 
personnes qu'il est allé visiter, et dont Ja demeure 
est liudiqqée dans le rapport ; mais il importerait en- 
core plus, de. savoir si, eomme on a lieu de le croire , 
il a conservé des relations avec le général Berton, et 
dans ce cas , par quelle voie ils correspondent l'un 
avec 1 autre. 11 me sera rendu compte , etc. 

(Le préfet de police.) 

i n 4iv, * er , bur*, n* §3,393. i3 avril 182a. 

Réponse. — lies personnes chez lesquelles s'est 
rendu le' colonel Chaillot sont messieurs Gaudin , 
ancien colonel , demeurant rue Caumartin , n. 2Ç ; 
Grispay , ancien colonel , place de la Madeleine, 
h. 12; Bardin, 1 ancien .colonel, rue d'Anjou -Sam t- 
Honoré, n.6, et Lebon, ancien capitaine, rue de 
Paradis-Poissonnière, n. 4*- 

Nous continuons une surveillance secrète sur l'ex- 
colbnel Chaillot , de laquelle nous rendrons compte 
le plus tôt possible; toutefois, nous ferons remar- 
quer encore que, d'une part, la multiplicité de ces 
sortes- de surveillance, et de l'autre part, l'exiguïté 
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des meyen* ïriis à noire disposition, sont des obstacles 
qu'il ne tient pas à nous de surmonter (i).' [G..,) 

CHALMEL (député des'cent-joiirs).' ' A ! ' 

I r * div. i« bur. , l"i jujq x&6. 

M. le chef de la police centrale est cfatfg£' , aé i fUre 
exercer une surveillance particulière sur le ! fcîeur 
Chalmel, ex-député des cent-jours, qu'on dît être 
venu récemment de Tous à Paris*, et qtoi est signalé 
comme un homme très dangereux par l'eiaspératiôit 
de ses sentiments politiques (a). 

On trouve sur les registres des maisons gaftiies 
l'inscription suivante : 

« Chalmel (Jean-Henri), âgé de soixante-huit ans , 
» propriétaire, né à Tours, entré ïe 3 mai rue des En- 
»fants-Rouges, n. io. » 

Il me sera rendu compte , par un rapport détaillé , 
du résultat des informations qui auront été prises à 
l'égard du sieur Chalmel, [Le préfet de police. ) 

■ ■ • i 

i ra div. I er bur. 31 jHiîlf ^ i8?5. 

Réponse. — Le sieur Jean-Lotfiâ Chahnel e& arrivé 

■' . f -i -'■ 

• ■ T - . .- .a b ii/. 

(i) Qu MM. les officiers de paix sont fort avidea, du M- P$lavai| Aait 
un préfet peu généreux , car cet plaintes se renouvellent souvent. % > , 

( Note de l'éditeur. S 

(a) Quelque bon congréganiste de Tours aura poursuivi de ses dénon- 
ciations secrètes M. Chalmel et sa famille. Le rapport de l'officier de paix 
a dû rassurer M. Delavau sur les menées démagogiques du vieillard sep- 
tuagénaire et de son épouse aveugle. ( Noie dé t éditeur. ) 
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à Paris le 3 mai dernier, nie des Enfants-Rouges , 
n. 1 a ,, hôtel du Bel- Air. 

Le sieur Chalmel, âgé de soixante-huit ans, né et 
domicilié/ à Jours, est venu à Paris mec son épouse 
aveugle, et dans le dessein de lui faire faire l'opéra- 
tion tfè" la cataracte. Avec lui était une de ses filles $ 
tp^s tj;p;9 soflt impartis le 3i du même mois pour la 
tUfo/le, JofïfS. 

Il rpjyljfce <U» informations prises que , pendant les 
vingMept joi&s que le sieur Chalmel a resté à Paris, 
il ne s'est occupé avec sa fille que de Tunique objet 
qui les avait amenés, cest^à-dire la (tare de madame 
OrçIriçI , et 4s* aoi&s multipliés que sou état récla- 
mait . (Glu.. L.„) 

/ # j ]'[ ^CHAMBQWAS. (le marqua dr),v 

L'abbé DU LmraoïXES. — » L'akfté Gvèbl*. ' 

(Confidentielle,) 

i re div. I e * but. 16 juillet i8iô. 

( -^\ ^ V . • ■ 

M. le chef de la police centrale est chargé de pren- 
dre et de me transmettre le plus tôt possible des 
repse^g^eineflLts e^aqts sur la conduite et la fortune 
de M. le marquis de Chambonas, ancien officier, 
qui demeure aux Gobelins, chez M. l'abbé de Ley- 
rolles, et qili demande une pension sur les fonds de 
Tordre de Saint-Lôuîs. ( Le préfet de police. ) 

i ri cliv, I er biv. 6 août i&zb. 

Réponse. • — Aux Gobelins on connaît beaucoup M. 
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le marquis de Chambonas, mais on se tient sur la 
plus grande réserve quand il s'égit d'indiqués sa de- 
meure actuelle ; on se contente de répondre , Il est 
en campagne avec M. l'abbé de Leyrolles, mais on ne 
veut point indiquer cette campagne. Du reste ; on dit 
dans cette maison toutes sortes dé bien de M. de 
Chambonas. 

Nous avons trouvé que M. de Chambonas avait 
pour connaissance intime M. l'abbé Guérin, rue des 
Postes, n. i3. M. Guérin, qui connaît depuis bien 
long-temps M. de Chambonas, a été consulté avec la 
discrétion convenable : il assure que ce dernier est un 
homme vertueux, plein de religion et damourpour 
son roi; qu'il a éprouvé de grands malheurs, de gran- 
des pertes par suite de la révolution , et que mainte- 
nant il est in entremis. 

D'un autre côté , les renseignements obtenus in- 
diquent que M. de Chambonas vit, depuis la restau- 
ration, des faveurs tpi'il a sollicitées 9 et qui lui ont 
été octroyées par le gouvernement du roi ; du reste , 
personne n'articule rien contre les principes moraux 
et politiques de M. de Chambonas (i). (CL.. £...) 

CHANSON SÉDITIEUSE. 

i re div. I er bar. a3 mai i&z±. 

Je suis informé qu'il s'est vendu publiquement , 



(1) Cette attestation de royalisme et de bonnes mœurs, délivrée par 
des espions , sera sans doute très flatteuse pour M. le marquis de Cham- 
bonas. ( Note de V éditeur. ) 



dans la journée du 1 3 de ce mois , entre midi et une 
heure , au marché Saint-Honoré , une chanson sèdi- 
tieuse. 

M- le chef de la police centrale est invité à faire 
exemer une, surveillance active à l'égard des colpor- 
teurdde semblables écrits, qui tendent à corrompre les 
mœurs ou à affaiblir l'amour des citoyens pour leur roi 
légitime. Cette surveillance sera dirigée au marché in- 
diqué ci-dessus et dans tous les lieux publics de la 
capitale. 

Je désire que les mesures soient concertées de ma- 
nière que les auteurs et complices de ces manœuvres 
séditieuses et criminelles puissent être pris en flagrant 
délit , et traduits devant les autorités judiciaires. M. 
le chef de la police centrale me rendra compte du ré- 
sultat de ses soins à cet égard. {Le préfet de policé.) 

i re dnr.i er bur. i5 juillet 1822. 

Réponse. -— Nous avons fait en temps utile les re- 
cherches nécessaires sur le marché Saint-Honoré , et 
puis, subséquemanent , dans les lieux publics de la 
capitale , aux fins de nous assurer si les chanteurs et 
joueurs d'orgues se renferment strictement dans les ter- 
mes des ordonnances qui leur sont relatives. Tous les 
cahiers que nous avons examinés étaient empreints 
du timbre voulu par la circulaire du 12 avril 1822, 
première division , troisième bureau: en conséquence, 
et jusqu'à présent, nous n'avons eu à provoquer la 
répression d'aucun délit à cet égard. (C%...) 
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CHANTEPIE. . 

Madame ta comtesse M S aiNT-Leit. " 

Cab. part., u, ii>888. .! *3*nftW&i5. 

Le sieur Jules-Louis-Henri-Joseph Cbantep.i^, étu- 
diant, demeurant à Paris, rue Lepelletier, n. j 9 ob- 
tint à ma préfecture , le 9 janvier 1 824 , un passe-port 
pour Augsbourg, où il allait, disait-il, apprendre le 
commerce. Il résulte des renseignements qui parvien- 
nent que ce jeune homme, au lieu de se fixer à 
Augsbourg , a voyagé pendant la plus grande partie 
de 1824 en Bavière, sur les frontières de la Suisse , 
et qu'il a passé l'hiver au château d'Aremberg, chez 
M me de Saint-Leu. Le sipur Chantepie a manifesté l'in- 
tention de se rendre à Bruxelles, en traversant l'Alle- 
magne. 

Il importerait de connaître les motifs de ses roya^ 
ges à l'étranger, et d'avoir dçs renseignements çut sa 
conduite antérieure et sur ses dispositions. 

(Z* frifet de poticç*) 

Cab. f*rt., n. 11,888. . • 4 juillet i8a5. 

Répanse* — Jules-Louis-Henri-Joseph Chantepie 
est né à Paris. Il demeure maintenant chez son père, 
rue Lepelletier , n. 7; mais il habite plus souvent chez 
sa mère, restant à Passy. Cette famille jouit de beau- 
coup d'aisance. Personne n'articule rien contre sa 
moralité. 
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Chantepie père a fait long-temps les affaires de 
Louis Bonaparte; il était son homme de confiance, 
comme aussi celui de son, épouse. De cette circon- 
stance est résulté que Chantepie fils eut occasion de 
voir souvent Louis Bonaparte et sa femme, dont il a 
su capter l'amitié. Il a rendu des services à la com- 
tesse de Saint-Leu dans la discussion qui eut lieu 
entre elle et son époux relativement à la possession 
de leurs enfants; lesquels services lui ont fait à lui 
Chantepie fils une protectrice de' M"* de Saint-Leu , 
avec qui il correspond encore à présent. 

Chantepie père a, dans la ville d'Âugsbourg,, un 
ami, mais qui n'est point négociant, à qui il adressa 
son fils, non pas pour apprendre le commerce, mais 
bien pour des affaires particulières entre M"* de Saint- 
Leu et la princesse Eugène. Peu de temps après, il 
alla voir cette dernière à Munich, et celle-ci le ren- 
voya au château d'Aremberg , où il est resté trois 
mois. 

Les sieurs Chantepie père et fils sont peu connus , 
peu répandus; personne n'articule rien qui leùrsôit 
défavorable ; seulement nous savons que le sieur Chan- 
tepie fils se propose de quitter incessamment la ca- 
pitale, pour, annonce-t-il , se rendre dans les Pays- 
Bas. (CA... JL...) 



h. 
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, CIIARLUItfAGJNE {Pouxaii^). ; 

— Canis. r- Jarry de Mancy. — Marga^jn. ~ S..^.. — f P. f ?f ... 

— Pascher. — Oubert. — Lecomte. — Le marquis Ï>E Laigues. 

— Le birorf tfUTOÉ.^. Le cfcev&liw at'fcltfèRY. '• ■ *> ■ •» r » • s " ^ • 

i" diwi" bur. . * , , . . . il ; -, , , ? ; 4^m^i. 

S. Exe. le ministre de l'intérieur ma informé \jïi'iïn 
sien* Charlemague-Poulain, signale comme ayant 
des opinions dangereuses , et qui , dans un moment 
de désordre, 'serait, dît-on , capable de se faire chef 
dé parti , venait au moins une fois tous les mois à 
Paris , et 'qu'il àvait^les relations très multipliées avec 
des personnes fort suspectes, tant à Compiègne que 
dans les environs! 

J'invite M. le chef de la police centrale a faire 
prendt-e des informations pour connaître lé lieu 6u 
descend cet individu et les motifs de ses fréquents 
voyages , et à faire observer avec soin ses démarches 
et ses relations. (Le préfet de police.) 

. Réponse. — Le siçur Charlem2\gne-Pqulain est assez 
généralement connu sous le nom de Charïemagpe 
Fontaine; il prend indifféremment les titres d'avoué, . 
d'huissier et d'agent d'affaires ; il se charge t de tqutes 
sortes d'affaires litigieuses et contentieuses j il a son 
principal domicile à Compiègne , d où il est arrivé le 
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t6 de ce mois à Paris ; H a logé dans son hôtel habi- 
tuel, à l'enseigne de la Sellette-Rouge, rue Saint- 
Deiiis'» n. 207* Il est reptarti dans la soirée du lende- 
main 17, pour se rendre à Compiègne par la voiture 
publique , dont le bureau est établi dans la niaison 
n* 456, au Plat-d'Etain , rue Saint-Martin. 

Le tïommé Poulain fréquente ordinairement à Paris 
les personnes dont les noms suivent : 

Desmarets, ancien employé supérieur de la po- 
licé ; 

Drulain , autrefois employé au ministère de la pQÎi- 
ce > et maintenant , dit-on , employé au ministère de 
l'intérieur. Ce Drulain , ajoute-t-on , connaît très bien 
les motifs qui amènent si fréquemment Poulam à 
Paris , et ces motifs se rattacheraient à la chose poli- 
tique dans ce sens, que lui Drulain , de concert avec 
Desûiarets, s'insinue dans les secrets politiques du mi- 
nistère de l'intérieur, lesquels secrets le nommé Pou- 
lain se charge de transmettre au château de Mouchy 
(à deux lieues de Compiègne), habité par M. le gé- 
néral Curial ( Voir ce nom et la note de l'éditeur. ) ; 
Lacour, employé ou commissionnaire au Mont-de- 
Piété; 

Lasne, employé à la Caisse dé Poissi ; 
Canis , employé aux fortifications de Vincennes ; 
Jarry de Mancy , ex-sous-préfet à Compiègne, mem- 
. bre de la iégion-dTIonncur , et tenant à présent un 
bureau dé renseignements mutuels au Palais-Royal ; 
Margantin, ex-commandant de place à Compiègne 
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pendant les cent-jours , et maintenant officier retraité 
ou à demirsoldei Parte., 

, DanslarUe de Seine, n.<5* d ,4âW>Wfrl0 WW\ $••• , 
qui connaît beaucoup Poulain, et qui est son compa- 
triote. Il nous a dit, en teiTnQ^pcétySu que ce Pou- 
lain ne vient dans la capitale que pour y prendre les 
ordres>des frères et amis. Pareilles assertions se retrou- 
vent dans la bouche du sieur P.. . , demeurant nue, des 
Petites-Ecuries, n. 49» «p 1 * connaît beaucoup Pou- 
lain et ses allures, et qui est également son compa- 
triote. 

Des réunions contraires au gouvernement du roi 
auraient lieu dans le château de Mouchy , et, parmi 
les personnes qui en feraient partie, se trouveraient, 
indépendamment de Poulain, celles dont les noms 
suivent : 

Pascher, ex-commissaire de police , destitué pour 
cause de mauvaises opinions , et' domicilié actuelle- 
ment à Compiègne ; 

Oubert, ex-garde-magâsïn à'FlessinguéJ On assure 
que ce dernier est maintenant à poste fixe au château 
de Ttfouchy , dont est question. ! , ' ' J 

Il paraît que Poulain est depuis long -temps un 
objet de terreur dans la ville de Compiéghe , où , 
dans les cent-jours, il se déclara contre Mi le cheva- 
lier de Lancry. 

MM. le comte et le marquis de Laigues , rue d'A- 
guesseau, n. 7, et M. le baron d'Àugé, porté-enseigne 
des gardes*di>-corps du foi, savent mieux. ,qije per-^ 
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sonne , assure-t-on , à quel point 'Poulain est dange- 
reux pour !ë gottv^nèmênti (*C/k . . Dett. . . ) 



u 



" ' l '" ''ICHASSBNOPf (le comte de)v ' 

Le duc d'Otrantb. — Saulnuer. 

• Hl-U .>r fr . . , . , .\ „ }. . ; 4 . 

Un voyageur venant de Pau, sous le nom du comte 
Chassenon, est arrivé à Poitiers (Vienne), le 1 1 de 
ce mois. Il s est aussitôt présenté chez un passemen- 
tier pour commander une paire d'épaulettes d'offi- 
cier-sénéral , qui lui a été livrée au moment qu'il se 
rendait à Paris, lieu de sa résidence ordinaire ; et il 
a quitté Poitiers le i5. 

ïï ne paraît pas douteux que ce voyageur ne soit 
l'ex-auditeux au conseil d'état, sous le gouvernement 
impérial, et secrétaire du duc d'Otrante, qui a fait, 
en *8i$,> l'objet de plusieurs communications. 

Jjinvitç M* le che£ d^.la police centrale à faire sur- 
veiller cet individu ,' doijt les, opinions sont toujours 
fort mauvaises j et à ne rien négliger pour découvrir, 
l'usage auquel i\ destine \es epaulettes qu'il a fait fa- 
briquer à Vfii tiers, et à me faire connaître le résultat 
de ses soins à ce sujet. {Le préfet de police.} 

i' e div. I er hur. . . 9 *? ril l8a 4- 

Kêpùïtse 1 . "•— Nous atons pris de* infyrtnationss se- 
crètes et surveillé les démarches du sieur Chassenon ; 
en voici le résultat : 
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Cet individu est arrivé à Paris le 28 février dernier , 
venant de Baïonne par Poitiers, Il est allé se loger , où 
il est encore actuellement , rue Traversière-Saint-Ho- 
noré , a*, 1 1 . C'est un homme d'environ quarante ans 
d'âge. II se dit ancien officier-général, et par consé- 
quent avoir le droit de porter des épauléttës ; cepen- 
dant il appert des recherches faites par nous au minis- 
tère de la guerre que le sieur Chassenon ne figure sur 
aucun registre, état, ni contrôle. Nous lui avons fait offrir 
des épaùlëttes d officier-général, à un prix au-dessous 
du cours ; il a refusé défaire cette acquisition, et en 
même temps il a montré au prétendu marchand une 
superbe paire deapulettes d'officier-général, qu'il a 
dit avoir achetées depuis environ un mois. 

Le sieur Chassenon dit aussi être décoré de plu- 
sieurs ordres; cependant il n'çn porte aucun osten- 
siblement , ni aucune espèce d'uniforme militaire. 
Il donne pour motif de son séjour à Çairis les. soins 
qu'il est obligé de donner à sa $ant^ ; cependant, si 
l'on peut en juger par l'extérieur, elle nest point 
du tout altérée. 

Le sieur Chassenon sort tous les jours d'assez grand 
matin, et va visiter alternativement les casernes de 
Ruel, Courbevoie, Vincennes, Saint-Denis- Cette 
dernière circonstance ne seraît-elle pas de nature à 
déterminer une surveillance permanente sur cet in- 
dividu, auquel, du reste, nous ne voyons jusqu'à 
présent aucune accointance à Paris qui puisse for- 
tifier les soupçons? (j?... Ck*..) 



55 



i tt\ i 



Cab. part., n. \i ; p2i. . , *i mars 1825» 

cpp^^jfpi^^.çj^e^e Cbasse^uw, qui w*it ob- 
terç^ fl^a pfé%çtjire ? le *4 octobre vivant J tu* visa 
d^ ( pa^se-p^, p^ur 3c rendre dans lesctépartefli^s 
jfa ift ^j&Kf? efe du Cher, n'a paru ni dans Tu», fli <jUas 
l'^uÇrç.cjte ces départements. 

J'invite M, Hinaux à me faire savoir s} cet individu 
n'a pas renoncé à ce voyage. (Le préfet de police.) 



Q*ÏV part. , n. u,<m. % et aVril *8*5. 

Par une note dû cabinet particulier ; du 2 i.du mois 
paâsé,' j'ai invité M. Hiùaux à me faire connaître si 
lë'btenfte dfe Ghas$etiôAr,-<jtii avait obtenu à ma pré- 
fébttiré; lé *4 o^tibre' l'Sâfy , un visa de passe-port 
J^ttr se réùîârë d&ri$4e& départements rde la Nièvre 
et^uChfr; et^qiri navaiï paru dans l'un ni dans 
ftttfrè Àë ces déjWrteinéi^s, : n'avait pas renoncé à ce 
voyage , et , dans le cas contraire , quelle était l'épo- 
que* de son départ, par quelle voie il est parti, Quelle 
diré<$0fl'HapMse, et si d'ailleurs il ne serait pas de 
retëurJ 5 " ' * 

M. flinàùx voudra bien me communiquer ïe plus 
prbmp*ement possible le résultat des recherches qu'il 
a d&:prefcctfr , e à cet égard. (Le préfet de pvlice.) 

. J'invite M. Hinaux à me faire connaître le plus 
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promptewent possible les résultats des recherches 
qull a dû prescrire relativement à M. le comte de 
Chasseront 

Il importe que je sois iaforme, sans le moindre 
délai, .des résultats que ion a obtenus. . 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. n,oai. 27 juillet 1825. 

Réponse. — Le comte Charles-Bon-Esprit de Chas- 
senon, âgé de trente-sept ans, né et domicilié à Nan- 
tes, arriva de Baïonne à Paris le 18 février 1824, 
d'où il partit le 26 du même mois, pour, ànnonca-t- 
il , se rendre à Nevers. Depuis lors nous ne retrou- 
vons plus de ses traces à Paris. Cependant, comme 
il a obtenu, le i/f octobre 1 824, un visa de passe-port 
à la préfecture de police, pour se rendre dans les 
départements de la Nièvre et du Cher , nous avons 
demandé au bureau des passe-ports, mais infructu- 
eusement* quelle était la demeure que M. de Chas- 
senon avait alors indiquée. ( Ck. . . £#...) 



Cab. part. > n. 11,021. 3 août 182Ô. 

Dans son rapport du 27 juillet 1825 M. l'officier 
de paix N... me fait connaître que Ton n'a pu décou- 
vrir les traces du comte de Chassenon. 

Cet individu, qui obtint à ma préfecture, au mois 
d'octobre 1824, un visa de passe-port pour se ren- 
dre 4aas les départements de la Nièvre et du Cher, 
demeurait à cette époque rue Villedot, n. 13. 



/ 
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J'invite M. Hinaux à prescrire 4e nouvelles recher- 
ches, et kwe faite connaître le plus pratopjenient 
possible à quelle époque est parti le comte 4e Ghas- 
sememi- quelle direetèoo il- a priée, «t si dfâilleurs H 
ne serait pas weilu à Paris* (Le préfet de' police. ) 

Cab. part. , n. 1 1,021: 24 «eût i8a£. 

Réponse. — Il résulte des renseignements obtenus 
que M. de Chassenon serait parti de Paris dans les 
premiers jours de novembre 1824» pour se rendre à 
Bourges; qu'il n'a été de retour à Paris, au domicile 
susipdiqué, que vers les premiers jours de mars der- 
nier. 

Le sieur de Chassenon voit souvent M. Sauliiier , 
apcien secrétaire-général de la police sous Fouché , 
demeurant quai Blalaquais. Du reste, le sieur Chas- 
senon passe pour être fort riche ; il voit peu de mon- 
de , mais sa^réputation est fort mauvaise sous le rap- 
port de ses opinions politiques. {CL., L...) , 

CHATELAIN. 

DtJMOKT de Fbxsnay. — Le marquis de Sainte-Choix; 
i re div. I er bur. a8 déc. 18*7. 

M. le chef de la police Centrale est invité à pres- 
crire les mesurés convenables pour découvrir le do- 
micile actuel da sieur Châtelain, qui a été', il y a 
quelque» années, employé comme inspecteur du 
garde-meuble de la couronne; 
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Cet individu quitta la Profité •pftiir 'tt'ïfefl&ftM'fti 
Grèce y d'où il est revenu à Parisiftyia ^ttîdë^Wttfpk 

On assure qu'il est intimement lié avec les -dàimès 
Dumont de Fresnay, deitiéiiffettt> ru*j d$"Sdre&e, 
n. a5 , et M. le marquis de Sainte-Ctfoix, iiïe de Lo#* 
vois, n. 2. Il va fréquemment dans ces déuxl'inâfetottSt 
et 1 on serait porté à croire qu'il demeura chefe l#s 
dames de Fresnay, ci-dessus dénommées. 

( Le préfet de police. ) 

Réponse. — Nous avons fait des recherches et pris 
des informations, desquelles il résulte ce qûî suit : 

Nous avons trouvé un sieur Antoine Gathelin, âgé 
de cinquante-deux ans, employé à la maison du 
roi, demeurant, avec son épouse, rue Saint-Honoré, 
n. 191. Il a obtenu, le 19 novembre dernier, à la pré- 
fecture depolice, un passe-poitpour le Havre, voyage 
qu'il aefiectué* Il a été $e retour àîParïs ver» te 10 
décembre. Ge voyage aurait eu pdijr fout dite 1 veiller 
au débarquement de divers meubles, envoyis-d'icri- 
gleterre au château des Tuileries ? ©ù ledit Cqt&elin 
est employé en qualité :de fr&tteknTiu ie&tiè y i\ « ? a 
jamais été inspecteur du çai:de^meubledelaeouronné. 
Cette circonstance, jointe à la différence ! dra;iï©m' de 
Gathelin à celui de- Châtelain , établissent» dpief cet 
individu n est point celui qui fait l'objet de&rècher- 
ches prescrites. ..,._. 

Chez les dames Dumont de Fresnay, rue de Su- 
resne, 00 a dit bien connaître le sieur Châtelain, 
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maisquon ne.)'*Yftitpaa revu depuis le jour de Noël 
d^r^ier, que, Tqiv ignare Bbsoliuueait sa demeure ao- 
tuellb» „ ., ■ • ii. .. • - ........ 

>.M« la- marquis de Sainte-Croix, rae de Louvois, 
ju %, consulté avec la discrétion convenable, paraît 
porter le plus vif intérêt au sieur Châtelain; il dit 
qu'il a quitté Paris le 26 décembre dernier, que 
maintenant il habite à trois cents lieues de la capi- 
tale , sans vouloir indiquer le Heu ; que , si Ton a 
quelque chose à lui faire parvenir, il s'en chargera 
volontiers. ( ) 

4 CÏÏAUCHAB.T ( juge au tribunal de commerce de 
Brest). 

(rUllHEM , députa 

Cab. port., n. 9,497* 16 mats 1833. 

1 

Le sieur Charles Cbauchart, juge au tribunal de 
commerce à Brest y est signalé comme étant 7e plus 
coupable (\), le plus influent et le plus dangereux des 
libéraux de cette ville. Le 7 du courant, il a quitté 
le département du Finistère pour se rendre à Paris, 
de particulier est lié avec M. Guilhem , membre de 
la. chambre des députés, chez lequel il y a lieu de 
<roire .qu'il sera descendu. 

M. Hinaiix est prié de faire observer avec le plus 
grand soin, et toutefois avec la plus grande discrétion* 



(1) Le plus coupable, c'est-à-dire le plus ennemi des jésuites et du mi- 
nistère déplorable. ( Note de l'éditeur. ) 
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les démarches du sieur Chauchart pendant le «séjour 
qu'il fera dans la capitale , et à me tenir successive- 
ment informé des résultats de cette surveillance. 

[Le préfet de policé. ) l x 

Cab. part., n- $497' *7 ntohfe^èaa. 

■ , - *i »■; | 
Réponse. — Sur de plausibles prétexte^ nous avoirs 

vu M. Guilhem lui-même dans son domicile, rue de 
Seine , n. 66. Il connaît beaucoup , dit-il , M. Chau- 
chart; il l'attend tous les jours à Paris, et c'est c\ç% 
M. Guilhem qu'il doit descendre. 

Par d'autres moyens, nous nous sommes assuré 
que le sieur Chauchart ne demeure point dans la 
même maison, ni avec M. Guilhem. Ce député demeure 
absolument seul atec son épouse, et n'a point d'é- 
trangers chez lui. 

Nous nous sommes ménagé les moyens de savoir à 
point nommé le moment pu M~- Ch*ichart arrivera 
chez M. Guilhem, et cela avec la discrétion conve- 
nable. , fi A ., , '? : ï . ♦ 

Le 25 de ce mois, le nojpdeM, Çh^whaifl n'avait 
point encore paru au bureau des m^ofts >gWnfes; 
cependant la note p. 9>497 annonce qut Je;/? du 
courant il a quitté le département du Fioistçre poUf 
se rendre à Paris, / . -i » l 

Les postes, les diligences, ont été consultées pour 
savoir ai M> Chauchart est arrivé à P «fis. Nulle part 
il n'est question de lui* • <»(;Afli&.<) n 
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Cab.jteTt., m 11,763. ». i« r atril 1826 

Je suis informé que le sieur Antoine Chauchart , 
Français <J'oriçin,e , venapt des Pays-Bas , a obtenu à 
Cambrai une passe provisoire pour se rendre à Paris. 

Deux, individus de ce nom sont signalés sous les 
rapports politiques: l'un, natif de Cerilly (Allier) , ainsi 
que ïè âîeur Antoine Chauchart, exerçait, il y a quel- 
ques années, l'état de serrurier; l'autre, se disant avocat, 
et demeurant à Paris, a déjà fixé, en 1816, l'attention 
deTàiitorité. On le présumait être l'auteur du pamphlet 
ayant pour titre la Vérité. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier quelle identité il 
peut exister entre le sieur Antoine Chauchart et l'un 
de ces deux individus. (Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 1 1,763. 28 avril i8a5. 

Réponse: ^Le fcietir Ghatachart «st arrivé à Paria 
le finals dèttïtèï , ruS ^feuve-Saïnt- Augustin, n. i5* 
il a pour prénom Antoine, âgé de quarante-trois ans , 
venarft d'AtiVé*** jW'C&iibWL . /. 

, Ilë6déce , ltotfs J èetitodrtidu a obtenu à H préfec- 
trt^endé^oilc^ «n tîsd-de passe-port pouf se rendre à 
M&iftiâY,'«t il estpàrti le 14. 

Le sieur Antoine Chauchart habitait depuis vitigt- 
oinqrans la ville d?Anvers, où il était entrepreneur 
â» tf&claifàge du 'port , poste dans lequel il a fait une 
brillante ftnfdrie, avec laquelle il vient de quitter 
cette ville pour se fixer dans le département de l'Ai- 
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lier, où il a acheté une propriété considérable. Tel 
est le motif de son passage à Paris, auquel il en ajoute 
encore un autre, celui qu'une caisse d'argenterie , 
non sujette aux droits, lui aurait été saisie par la 
douane , et qu'il serait venu réclamer près du direc-. 
teur-général de cette administration. 

Le même Chauchart arriva à Paris, à l'hôtel susdit, 
le 1 1 juillet 1822, et en repartit deux jours après» Les 
gens de cette maison , où il est très connu , assurent 
qu'il n'a jamais pris la qualification d'avocat, et qu'ils 
sont certains que cet individu n était pas venu à Paris 
depuis 1 8 1 6 , et que par conséquent il ne serait point 
celui qui , à cette époque , aurait fixé l'afeteotion. de 
l'autorité. Toutefois, il reste une présomption en fa- 
veur de l'identité de personne , c'est que celui-ci se 
dit né à Cerilly (Allier ) , lieu pour lequel il est parti 
le 14 de ce mois. 

Quant à un sieur Antoine Chauchart, exerçant la 
profession de serrurier, nous n'en trouvons de traces 
nulle! part. 

Il est probable que l'individu 4Éhi nom de Ohau^ 
chart dont on désire reconnaître l'identité est Wfr 
ancien juge au tribunal de commence à Brefet, qui a 
déjà fût l'objet d'une note du cabinet particulier, 
n. 9>497' du 16 mars 1822, et de notre rapport du 27 
du même mois. [CL.* L..*) 
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CHAUVET ( la dame ). 

Dtfflz» avoerit.ii»-- CtéviiiroAN. ~~ Théodore Motjsseàtjx*. — 
i , i:v toAarçnoT, cbef de bureau. 

» ii»i* ui» - * • 

Cab. $>art. , n. 9,59a. 11 dec. 1S24. 

iè-£t*i£ informé que la dame Chauvet , femme du 
centàima&l, réftigié en Angleterre, vient d'obtenir, à 
Angers^ un pa&se-port pour retourner en Angleterre, 
en pajsaÉnt par Paris. Elle a dû se mettre en route le 
7 -<te v ée riiois. 

J^rarrite M. Hinaux à faire tenir son arrivée en ob- 
servation, et' à donner des ordres pour que ses dé- 
marches et ses relations soient surveillées avec le plus 
grand soin pendant son séjour dans la capitale. 

(Le préfet de police.) . 

Cab. part. , u. 9,593. ' ' . 33 déc. 1824. 

La dame Chauvet , sur laquelle j'avais appelé l'at- 
ten&Qfi de • Mm ïïinate y iest arrivée le 1 a dans la capi- 
tal^» eten. es^sfcpartie le i5j pour se rendre en Am- 
gletQf$e.. ïl p*rtffc> que < cette <<$aine a logé, à Paris, 
chep l'avocat J>uea, qui a fait L'objet de plusieurs notes 
du çafeinet, . particulier > et de différents rapports de 
M. l 'officier de paii G. . . 

Il résulte des renseignements qui me sont parve- 
nus que cet avocat est en correspondance régulière 
avec Chauvet, qu'il s'était chargé d'une souscription 
en faveur des transfuges, qui n'a pu avoir lieu, mais 
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qu'une collecte doit se faire pour eux dans une loge 
maçonnique. i,..,... 

Unç lettre du sieur Duez^cpn ^ été.^aisie §urla 
dame Chauvet, et qui était écrite j&u $}pyr s G^fuyçt . f 
qui a pris, en Angleterre, le pom 4?,Vf?6f*--ffiP~ 
ferme plusieurs passages qui semblant, qifrir^jm çeup 
mystérieux- .. , .,.,„. ,| îV.v'i , 

Dans le premier ,. le sieur Duez annonce que , 
malgré ses intentions, la dame Ghauvet n'a pas 
voulu choisir le papier, mais qu'il l'enverra à la pre- 
mière demande. Et plus bas il dit : 
, «I^e^épart précipité de madame n'ap^me pçr- 
» mettre , dç vous envoyer la, lettre, de, départ ,4ç la. 
» demoiselle dont vous m'avez pwlé; on me l'affût 
«promise pour dimanche dçrnier, et je^ compte Va*. 
» voir incessamment. » 

1} importerait d'obtenir des éclaircissements SU r 
ces deux, passages. Je présume, qu'il pput $tre ques- 
tion, dans le dernier, dp l'envoi d\m t passeTp^r(; pour 
quelque transfuge. .... 

Le sieur Duez. finit sa lettre en recommandant 
son frère au sieur Ghauvet. Je désirerais savoir, quelle 
est la position de ce frère en, Angleterre , et dans, 
quel but il s'est rendu dans ce pays. 

Il résulte de cette lettre que les transfuges en- 
tretiennent des communications actives avec leurs, 
affidés de l'intérieur, et que le sieur Dues espère 
aux ïmin^euvres qu'ils peuvent pratiquer, v .. i . 

J [invite M.. Hinaux à fair$ reprendre,, 1* surveil- 
lance dont le sieur Due» n'aurait point , dû cesser 



es 

d'être entouré, à la rendre aussi rigide que possible, 
et à me communiquer les éclaircissements qu'il par- 
viendra â recueillir sur les passages Ae la lettre du 
sieur Diie^'èpie je lui ai fait connaître, et à tâcher 
d'obtemr des renseignements certains sur Tes itioyens 
employés 1 pôixt feiré passer les Correspondances 
qui ont Heu avec les transfuges. 

1 ' {Le préfet de police.) 

Réponse* — La dame Chauvet n*a point logé chez 
le sieur Dufez , lors de son passage à Paris , au mois 
<|e décétnbré dernier , mais bien chez M. Oévaudan , 
ènt'repreneui' des diligences loyales , où elle a cotiché 
deux tttâts, cTe^t-à-dire celles du 12 au 1 5 et du 1 3 
au 14 ; cependant elle est venue chez Duez , et celui-ci 
lui a remfe la somme dé 4,700 francs, produit des lar- 
gessefe de diverses personnes qui s'intéressent au sort 
du 4ietir Chauv&t, Son mari. Nous tenons ces rensei- 
gnements de ta belle-sœur du sieur Duez, qui demeuré 
chez Jiiï. Ctîé i \e sfeur Dtiez / avocat , demeure un au- 
tre individu du même nom.' Céhri-ci est le frère du 
premier ,'et c'est son fils qui est maintenant à Londres 
le correspondant dés intriguée politiques. Cette ma- 
nœuvrer est masquée par 1* prétexte que le jeune 
Duez ne se serait rendu en Angleterre que pour s'in- 
struire de la langue anglaise , et par suite la professer 
en France, C est donc sur les lettres adressées de France 
en Angleterre au jeune Duez qu'il importe de fixer l'at- 
tention de l'autorité. 

ii« 5 
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On 3 remarqué furtivement sur un meuble à droite 
de.|a,che,mm^ chesç l^e sfcuf Duez une ^jn&taine de 
lettres timbrées dp Londres, L'un çTelleç, qui était en 
partiç quyertej laissait voir la ligne suivante i, ainsi 
conçue : b. 17^.13.4- , . „ 

Des personnes qui connaissent le siçur Duez, avo- 
cat , et qui ont été consultées à son sujet aèec la cir- 
conspecfion convenable^ assurent que c est un rusé qui, 
sous les dehors d'un bon royaliste, protège tous les 
ennemis du gouvernement par tous les moyens qui 
sont en hn\et qu'il est étonnant que déjà le barreau 
ne lui soit pas interdit (1). 

Quant au sieur Mousseaux, rue du Sentier, n. 10, 
ses démarches ont été observées avec le plus grand 
soin. C'est, ua jeune homme d'environ dix-huit ans. 
11 a pour prénom Théodore, Il demeure dans la mai- 
son susdite depuis environ six mois, dans une petite 
chambre au deuxième, étage. Il est absolument in- 
connu de ses voisins , mais il vit dans l'intimité d'un 
sieur Blanchot, demeurant dans la même maison. Ce 
dernier est chef de bureau au TWso* royal, où le jeune 
Mousseaux est lui«mèa« «mployé au bwrçatt de la 
Dette publique. Depuis que nous le surveillons pous 
lavons vu aller le matip cUps ce bureau , et en rçve«- 
nir le soir. Enfin il a été questionné avec circonspection» 
Il parait n'être nullement en défiance, proteste n'a T 

■ !■■■ ■,,, /^m .■ » ■,.., 1 m ' ■■ m ^ ■* ; ' ' ' 1 ■ " ' V » »■ ■■■ 

(1) Quel avocat congréganiste a témoigné cet étonnement charitable ? 
M. l'officier dé paix aurait bieadû nommer un au«i loyal confrère pour 
l'édification et l'instruction de M. Duez. ( Note de l'éditeur. ) 
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voir jamais ni vu ni connu les sieurs Dtoez, Chauvet, 
Robert JBulfen ni Arnold' Hôotette ,' et ne connaître 
personne en Angleterre.' dépendant ce jeune homme 
est le seùt'dé ce rioin qui demeure rue du Sentier J 
n. 10. D'où il faut conclure que l'auteur de la lettre 
du i 3 septembre 1 8a4 n'aurait pris son adresse que 
pour faire perdre la trace de l 'intrigue , ou bien même 
pour recevoir réponse sous couvert , chose d autant 
plus facile que ledit Mousseaux est absent de chez 
lui du mât^n au soir. Cependant, le facteur du quartier 
consulté, ïï n'arrive point de lettres à cet individu 
% autres que celles timbrées à la petite poste de fraris. 
Enfin , et ainsi que noua l'avons déjà dit dans nos 
précédents rapports, il n y a plus d'autres moyens à 
employer pour connaître plus en détail les démar- 
ches et ïes manœuvre s du sieur Duez qu'à établir sur 
lui-même une surveillance permanente : en consé- 
quence , nous sollicitons que l'autorité nous en donne 
(es moyens. (PoirDvxz]. ' l (Cft... L...) 

. .... .......! ...CE4UYJTEAII, : . , - 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur lé sietiï Fer- 
dinand-Pierre Chauvi teau, demeurant £ Paris,* rue 
Neuve-Saint-Augustin, n. 8. 

M. fiinaux voudra bien , etc. (Le préfet derpoHee. ) 

Cab< purU, n«'ià,i36i *6 août ito> 

Réponse. —Le sieur Ferdinand-Pierre Chauvi te au , 

5. 
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né à lia Havahheya son principe domicile à Parie, 
rue Saint-Joseph , n. 3 , et dfepttte ? lore il n* demeuré 
qu'àccMenteBetnent'rti^ ^ 8, 

c'est-à^lire jusqu'à ce fluti lé*tt^>di*tibH# qfcil'fcit 
faire soient terminées. ; "■' ••■•« -■ ^ - 1 

Le sieur Chauvîteaùpas^rfariS le mott^^^i Être 
ibrt riche. Il était associé du sieur hihe}>dêtMè H y 
a peu de temps dans son domicile rue Saint^ogéfri» , 
n. 3. A présent il tient , farChauviteauj' eetttttttelson 
en commandite, et fait de très grandes allées 'de 
banque , surtout avec le Brésil. Oh remarque que les 
divers employés de cetke légation lui rendent' de , 
fréquentes visites, et réciproquement; lesquelles on 
attribue à des affaires de finances. Enfin le sieur 
Chauviteau a ta réputation d'un libéral très influent 
parmi les étrangers, ' (Jthj...) 



Cal?, pari. ,. g* i3>i9&» v >•• 1 3 «*» t8»7- 

Les renseignements' contenus cUas le. rapport de 
M...... , du i5 août dernier, relatif au sieuf Chauvi- 
teau, doivent appeler sur cet iç*div*4n : u»e, «*çyetf- 
lance. aj^Ative, .,,.,. ., .-. , ,, ► . 

J'invite M. Hinaux à donner des r Qfdres ej:i consé- 
quence. A .[te^f#(tf4Pfa*i\... u 

Cab> part. , n. i3.i36. 16 oct. 1827. 

' Rëpdfiie. — Le sieur Chautiteau de&etoè toujours 
rue Sfciihtf-Joseph, n. 3, et temporafretrient Mtf&tettre- 



SaiatrAugiwUn^iM ^, tttf> r^»d qwlcpwfefc dipiu les 
buwftu*»&hl* légalisa An îBréjBîl t qù il « pwp ami 
iBU^aen^^K^r8^fW«a d^ 8il*a Pfiilo {Voir ce 
n«Wi ^pBIflttfJiw* «fat *dtëj$ faît l'objet de plusieurs 
communications. Ils se voient assez souvent , ils ront 
rémpxfiqivQmtâ Ijmakea l'autre, Ces, rdations sont 
c<HrtsftttWt4 u ;«K>ttf ou du prétexte d'affaires ctam* 
in8j**afc^ ;£bauvitaau serait à Paris le banquier 
d^J^flap^r^ir du Brésil. Enfin tous les alentours de 
cet^ftaager jwaoocent la défiance la pipa marquée. 
lhfwAraUQwir 4*9 figure* nouvelles à présenter mut et 
pointa mm**** eae<*e y établir une suryeUlwcfi pef- 
mançftte * car ppus y ayons ép^ii&é tous le$ iqoyens à 
notre disposition. , . M « ..(....,), 

CHEYALJERS DE SAINT-LOUIS (faifc brevets de). 

P — Devàttd. — B — C — P —S -C — 

Police centrale. 

1 Je àrià inforihé enté 1 , tiëptiiè Mqpêfefute tëtopa, on 
délire dès brtfvete ffite dé' dW vallër de SWnt-JLouH , 
moy&inàiit là somme de 46ôfr: ...•-«.;• : . .■ 

Un nommé P... , demeurant rue M aticèktâèiï , éèt 
sïguàie cojnitie en ayant fttit délivre* iîtt dettiière- 
jnent ait sietit Devâud, sous-lieutenant des vétét-àôs, 
et fils d'une marchande de beurre à la halle, moyen- 
nant la somme de 4oo fr., et un repas qui a eu lieu 
chep. wn.n&ftUurat*ur> rue de la Poterie , à la Halle, 
auquel àurmtnt asiate les nommés B*.. ^demeurant 
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I»Iace,«l»..P|leifrB»urbQ»,»,pt l ,g.>.nC^-.vMiB -d*,£ha- 

qpi , si Jçs KmsrigsemeQfc , pijpt. ,e*¥#i ^jaej f f^f0 

■ •.. -m"i.-'-"-i ■ '■ ■ • . .' • i ■'''.')' -ilno lot 1 

Eo nparge est écrit : 
■ f - ,;ilfi .. vi ..•..:•:. . , n ,l t',. . 
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:>Ilne fcuit pas j&'#dres$er à madame p.,. ;^eUe pe 
Police centrale. 

21 mars 1824* 

. R#pemç.^I\e&Sw\q\*elbsi<tur RevfcudilWuMieTi- 
«enant.des YétÇrwB , pofte^ieiteswptt la, décoration 
de l'ordre royal et militaire dft . j^ttfc-Xiojjîs , ptiçqujl 
est vrai que ce militaire- a^té légalement déGOT&ide 
«et ondre le 8 mars i£tft r e* qu'il Q$t jpoiçtqw ifl'un 
brevet revfitu de toutes t rW fon^alUéai Voulp^s. Du 
reste. > le sieur Detfaud jouit d'uae e*c^wW^éfH*te- 
tioi* sous tous les r&pports ; il in^a ij^awi»^Atap4^ip«r'- 
lecnide &>♦ , ni de.B-. ^*ni<»de S.^, -G. ^^ fil rWi con- 
naît ces individus ni dir^0temieat oi iadiy«ct>eii^At. 

Il «rt également faux > que le *ieur Dev^ud ait sa 
mère marchande de hewre à ta #41** ,pw^W*aiaon 
bien : simple et saps réplique Jq«e .qettandww *st 
jnoote àJtoue» ¥ iljjr a^euleme^iquaean^-fix on*, 

Ï<H# ««ci est t^ApwtesftPfe quïl o^?i#H point 
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d'officié* &' vétérans ^notoieltev»^ aufee que 
celui dont est question aux paragraphes précédées ; 
qdfe^J^ktfë 1 ^,^ iflèfcatfc pointa *t Halte ni 
dliyu^^fcaffeMMë'rfe^éiW du ribBtt'dëBfevaud. 
Le sieur P. . . est tfh'hèWftre itart ttal-fe^ié sôtts tou& 
Uk'Ûfâ&MiïIttWftiéû&'nm hfeHe^eïA Mf-lbu- 
cbi^ifi^à^otrs tr&rtrofcs un afeur-Fkï. qèi 'affirme 
cfui^ô^ Hi^P.v. ' quf porte indûment te décoration 
de l'ordre de St-Louis, laquelle il a achetée la somme de 
4oo fr.,et un repas qu'il aurait payé aux nommés B... 
et $>.vl-C!... Lecteur Fi... prétend ««ce certain du 
fait , mais rtè , peut eependant- en 1 établi* %ï>«e&ve : 
ainsi donc, pour savoir ce qu'il" en est , il ne s'agit que 
d'écrire officiellement à la grande chancellerie sur 
la question de savoir si le nommé P... est ou n'est 
pai'iôëkHbte'ae ltoldMâW i 8lIft«4.4ttbi Si lar réponse 
e^^gail^ll'T&ya pas'»* héôftfer p<yffr arrêter te 
siète*^./ éttfr >là toie publique , ; puisqu'il porte o$tei>- 

' 4l è&t dfticite depotaipi'endre comment la" dame 

CL.'a'jte'^^ Fèfcjéi de la 

ï^pshim^tja&vme > : femme firéqûeûfce quelquefois 

Itfliti&Sêh'di* 'ftWilifiéPl.. ^marchand de tm , et que 

fétfnétalinëfr PI.. ,B..'i>et*S»,.-(2..'. vienneAi fitéquem- 

iriè^%y tfmrà'la débauche/ ' 

•' 'fcetoteur P..*. , matcbapd de Vm i a été questionné 

' MHfàrtdb Imentj Ihàtèns connaître eâ aucune manière 

>1è Ré^ito^t DeVM*d,et affirme, comte e le simirtfh . . , 

queVëéf afc'ëtàitml*e P... qm vptagtë toi 'Aécràrattion 

1 iRégaftéiàètia > Il es? donc évident <|tle' le» derniers 
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*oupçoç*> <gui, d'aprèa Jatkure <&~* , flnaieat sur 
le sieur Dçvaud, doivent être reportés sur Jè>#feur 
P... 9 etaiee estant plu*, de Mistojjqu0j^i}ario^ 
stentles faite et cRre« qui viennciMlHd'étarelilappdDté^, 
ce P.*.>apoa* aceolytelenoiuj^JUudc^ 
tu»»: et droit- fa frère, chef de buretoyiaJdéfà £oi^s 
ainsi que >cehii*ri, l'objet de plusieuns comxrulifica- 
tion», mrtamméftt d'une note «Lu cabinet pantfcndieiv 
du 26 optafere 1822, n. 10,013 » et de Jiotarf nappovt 
du 19 novembre même année. (Q> . • iP.<. )•■>.» 

• . .u,,j . fiH^miERS »Ù CENTAJJRfr ,■ ui ., - : 

'QltfVft&tXm-Dtitfl&OffV ' - ■'»'" r »!• ' 

l r * dîr. i« r bur. a* sect. , n. 13,270. ai août i8a3* 

' ■ . I • » . . » ; - - . 1 

Un imprimé , ,<pû a été répandu dans jdiveraeaxota- 
mune* dçs eny^row.de Pftris.» par les officier «tota- 
yaljer». exposant Ja. compris di* jGentam>e »* a été 
a^saé à leurs confrère «m; Jv.qwli&Qattafr de 

31. le chef de la policç cçnt^e ,^t ,in*ité;it> faire 
prendre àçt igiormatioas sur c^tt^ ^80W^»ir <J\ri 
a eu Jieu 4 pie «te Clishi, .iappnte aprè$,len, 4$>6tft»& 
Pari*, ^t de jgoe rendre compte cfea rqwltet idtom le 
plus court délai- , {JUfrAfet Me : pffUç0^,u .„. 

. ..■•.;-,. ■ •< • .. îi."-M.:<^- 

r* div. I er bur. a" sect. , 11 • i3,a7o. a6 août i8a3. 

. •<•: s,' r . ••!«? • V . ' . ": . .1:-* :J' .-uïiiî > 

Réponse. — Rue de Clichi , n. 35 , est un magni- 
fique hôtel , appartenant à un nommé Chevalier, an- 
cien comédien; il se trouve en ce moment dans un 



75 
viUageMMMt alentours et VeroaUfes t on cipit jfae oîest 

à IfadflétU* "V ;"./''. • si • :*■. * ■ - ,^:.. ^ . . 

) lia>parti^|duditih6tol»qoiipre«djottr sur là rue de 
€lkihqqsfrlort^B*cxnnteMidoitf (r), seigneur russe, 
q*i Jto«dubl*e ; nais y quant à présea* , il .n'y lient 
qaà ifsldamestiquek, attendu qu'A ràytoçéeti Italie. 

* 'iblnamtode ce même hôtel se trouve configu nu 
parbrpitot^ d'arbres* de haute futaie* séparé de la 
.lasiqm fwfar une grille en- 1er ; mais la principale, en- 
tréçse'ltroifye dans une espèce? de dôaqne>xçmpii 
d'immondices : c'est dans ce même parc que se réu- 
nissent les chevaliers dits du Centaure , mais toujours 
à des jours et à des heures indéterminés. 

* Nous sommes parvenus, $om bon prétexte >. à noys 
introduire dans cette enceinte, dont la garde est conr 
fiée & ttne espèce de concierge qui paraît «tt^e stngu- 
Wfcement sur ses gardes-: i&, nous avons remarqué 
un centaure peint sur le mût, et tin jeu de tîr à Tare. 

•> SU fcutén croirèla commune renomméedans le voi- 
sinage de la maison susdite, l'association dont est ques- 
tkra est composée 'de 1 àeht cinquante individu* * tous 
jeunet gm$ de famille* qui h K arrivetd}amah à ce rendes 
vem-qa^wvpiski. H est à remarquer que ce point de 
i^ttni^eMï'toM^faït îsfclé, de manière qu'en fer- 
mant la porte de la tue projetée ( Voit le plan figurât 
tif ci-joint) , les sociétaires ne peuvent être vus ni en- 
tendus de personne. D'un autre coté ', nul étranger 

(i) il paraît que c'est M. Demidow qui est ici cfésignè sous lîs noiî/'dè 

wd*tv-i- '-■'<. ; ,; (Noté dé iêdiÊsut.) ■ 
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n'est admis dans l'enceinte', 'èïl 1 sdrfcé qtiè les voisins 
ignorent complètement té qtil k p f fck'fetW^î^dit; 
cfe qûî, dâïis ces tantcrat^UafiM toé'4ott^ritftfté- 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les réunions' SAdfe 
est question n'ont Heii qu'à' deàf f 5p6^iefe r n&êïé Ani- 
nées : d'dû iï feMTque/pour 'savôii* plus âitifiïéihéiit 
ce qu'il eh est, il faudrait avoir des moyens suffisants 
pour établir une surveillance permanente et, inppeiv- 
çue tant du côté de la rue de Glichi, pour suivre et 
par conséquent connaître les individus',* que <lu J côté 
de la plaidé de CBchï,qui eât lé seul endroit par 
lequel on puisse un peu entendre ce que' Ton dit 
dans le parc , sans être VU par dés personnes qui 1, s'y 
trouvent. ( Ch... \D.\1 ) ; ° 

CHIEFÀLA. ,, ,. 

ÔRLANDO. — LUEIpTTIS. — ÀNDRÉ,COTTlER. -r- NàLLET frèjps. — 

Bezout, maître de pension. v 

; .miuNi i, ;>ll ,*:'.' *« • 5 r, s i j f - »> 

Cab. part., n. 12,206. . y , J^/Jéc. *?f?* 

Je suis informé quefebaftitâiné Wièôfes- CÏtfefetà', 
né à Zante, vient d'obtenir à 'BëBègâhlè'lihë j^aiSe 
provisôiUs pfcur se rendit àPaWs.Cet étr*ilg& tt4- 
rite Ketttetrtion la plus sûttUWae:" ■; ' "" 1,,,> ° 
. Il adressa, il y a quelque temps ;,' tirié dfci&ahaé^à 
sa sainteté 'le pâpè LéonVÊtt, pour&^èiflélr'ébii ty- 
pui en foreur dès Grecs, qui n'atténklaiént, 'dflMRLtf, 
que ce signal pour se i-éuni* à i^glîse l i^ihâiheJ Wfot 
reconnu qu'il n'était chargé d'aucune tofttetotitfef'se 
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geçrçp , pk H^ççut^'çnjbce de qwtte* Rome et les états 
pf^ifiçflu^ ^p^bfi^ ^G^lejpaoat mxe réclamation vio- 

^ftffcrtNffi^fW'W'. Qrliwdo et Loriots*, e^yoyés 
du gouvernement provisoire de Nauplie en Àngle- 

^n^Wftjft^ ÏÏ«HW< à faire surveiller aftie^tiyement 
JtÇfli^fffWIP^W f l le * ^ atiQns du siew Ctiiefala, etc. 

Ckn} r $Lh!', n. 12,206. " 3i déc. 182S. 

S/ Legieur Nicolas Çhiefala, capitaine de «^ripe an- 
gine ^fst descendu ; ra^ du Boujtoj, q* a.i,., « . i 
f ;> Je suis informé que déjà il se disposç à quitter la 
capitale pour se rendrç à Londres. .,; 

J'incite .M. Hii^aux à m 'informer de l'époque, du 
départ de ce voyageur. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 12,206. ' ' 11 janv. 1826. 

Réponse. — Le sïéur picolas Chiefala, âgé de soixan- 
tç-quatre ans, né à Zante ,^se disant capitaine de ma- 
rine, âù'service d'Angleterre, est arrivé à Paris le 26 
4éqej^^ dewer ; , jtup du Bouloi, n* *i , ou il de- 
#^urç ( £pc#rç actuellement; là iloccppeun&cham- 
Jwtf $&h§ •■&• dedo^er» pantois, et donne pour motif 
de son voyage et de son -séjour à Paris la mission , 
d^n^^aU chargé ., de toucher l$s* fonds, souscrits 
$# rfe?ef^ d<# JGr«w&, opérai* qu'ij qroit pouvoir 
tçiTOJngr d'ici k peu de jours , porter ces IoimU à Lon- 
>|àr?É pom^J^fairp passer en Grèc;e,.j>U¥f revenir im- 
m^^tenienJt k Paris, où il se proposa d$ séjourner 
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sept cm hait mois > .dans l'intérêt de la mission dont 
il s'agit, et à cet effet il est en relation ttvetrles iiiai* 
sons de barfqw André Cottiter et Hkàlvi trkmt: ■•' 

Le sieut Ghiefalft passte la plus grande partie de son 
temps chez un sieur Bezout, qui tient un pensionnat 
de jeanesgens à l'hôtel des Fermes > avec qui ifcpartôt 
être étroitement lié. 

Renfceitfnetrterits pris su* le sieur Bezout, se& opi- 
nions politiques sont fort mauvaises , son pensiorihat 
est en grande partie composé de jeunes gens dfe fa- 
uîiltes g¥ècq«é^ ? ^brésiliennes, espagnoles; et enfin 
le sieùr Chteftàa, que hiî, Bezbut, ne connaissait 
poltft «attp^taVaM^ : ltti,a été aditessé par le général 
Maàtet. • - ' '* ' «■■•,'"« " ■'- •■»■ '■!"■•»» - 

Le capitaine -Chiefala jouit parmi les étrangers' de 
la rép«â(tîon dé fcéléteiir outrt da Piilsûrt-ectiôh des 
Grecs, partiiT lesquels a! e#t r tfort répandu. Enfin , il 
annoncé que, lors mfeïne' qrietes fonds 'qtftlàfttenii 
ne hri seraient pofet^iiiptés d^dUq^ehjtafes jWtfrs > 
il n'en partira pas moins pdtii - 'Londres , ,j tf M it tfrèiît 
être de retour à P&Ms quinze jouis fcprès: li [ëë if...) 

» * / . .. • *.' '• ' ■ *,•.... •• /4i • * «/ v-rrii ).»'*') . 

l . ,-■ > . • ••. . .' '- ' ,' u >. 

Cab. part., u, ia,ao6. . 1 er ^f., 1 *^ 6 ' 

Lé sieur Nicolas €hictâria vient d'obtenir îtmà^ré- 
fecturô dh visa de pafcsé-port pour se rcïidrè "àf 'MMfc 
seilfe. ' " "' >: - l -' ' th ' "^ ll ""- 

J'invite M. Binait* à me transmettre 'de£ ■rthtfefc- 
gnementfe détaîll&ïar fe conduite que î*ët &rètog«* 
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a tenue à Paris , «ur tas relations qu'il y a formées , et 
sw^e^ f re^aiirceapé€uaiaû»ea. 

Le skwhOfcitifoMt demeure rue, Mercier > H. .J.. 

...< .h ♦|-.»^:-.»>.,'.. ;; -•!* \Le préfet ^ pbtice. ) ' 

, Réponse v — Le sienr Nicolas Cbiç£ata„Jfô 5 5 arril 
4qrft^^ r revint d'Angleterre par Boulogne à Parte* et 
fut se loger dans une espèce de ba«ge p rfte Merçier , 
n»:,3,-4PV il. est parti deux jours pprès >Jki c'est-àr^dire 
le, ^8, ^ qipq heures du matin, .par la diligencç rue 
Ïîfçt^ie.-D^me- des- Victoires, potir* a^t^l ^îq^çé^ 
se rendre à Marseille, et de là s'embarquer dpw la 

4 sft dernière appiiri^on,à,Pajris ? JC^^4*^ <^- 
verfc des haillons d,e h jnia^re, et ne yit.ppint le, sieut 
Ç^putdwtç^.nieiiUw d*n$ notre, rapport 4u t ** 
janyier > flî mÇipe 1^ m^isQn Cottier et Mallet frères , 
çjtij ^st wij|int«i^n^qoni«i. , 

Vqiei gn fait qjuu dopngrawia idée de l'exiguïté des 
ressources de Cbiefala: lorsque, sur les derniers jours 
4e janvier, il se décida à faire un voyage en Angle- 
terre» il confia au sieur Beoout qu'il était sans argent , 
et Inf demanda 600 fr. à emprunter, atee proriièfese 
dflj^jipjte^r^fc $çm reto»r*.'Beasout Refusa; mais, 
obsédé p^r, Çhiefala,, il lui prêta» iofy#\> etileniœçiit 
pour gage de paiement deux olés de deux malle^qui 
d^^nV^c^^^^A arriver h Païas, iwe^autDii- 
stfipfli de l^Q^rw«eMp ^^y^r d^ f ses njaina^ dans 
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le cas où Chieftfla ne serait pas de retour et ne Pau- 
rait pas remboursé sous un mois. (£•••) 

CHINCHON ( la comtesse bt ').' ' 

Princesse D* là Pài*. —• Jacobo. 

Cah. part., n. n>o3d> * "* x8f jariv. 182e'. 

» ' » 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec ,spin 
un nommé Jean Jacobo, Italien, venu de Genève $t 
Paris, avec madame la comtesse de Chinchon , et à 
me transmettre^ les renseignements qu'il aura obte- 
nus sur sa pianière de vivre actuelle, sur sa position, 
et les personnes qu'il fréquente. 

M. Hinaux voudra bien me communiquer, sans 
le moindre délai , le résultat des informations qu'il a 
dû prescrire à ce sujet. $e préfet ç(e police.) 

Cab. part. , n. ii,o3g. * 27 Janv. 1826. 

ife/wnm— La comtesse de GhAiclibn, <juè l'on dit 
être la princesse de la Paix , est arrivée de Genève à 
Paris, le 2 novembre dernier, rue 1 de la Paix, n. 2^; 
d'où elle est sortie le 9 du même mois , pour aller 
demeurer rue Saint-Lazare, n. 1 16. Elle acquitté 
cette maison le 9 de ce mois, pour aller demeurer, 
où elle çst encore actuellement, rue de la Comète, 
n. 6, a» Gros-Caillou. 

Cette dame , âgée de trente-six ans, a pour pré T 
noms Marie-Thérèse; lors de Son arrivée à Paris, elle 
était, comme «lie est encore, accompagnée du nom- 
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mé Jean-Jacques 01^ Japobv-Jiroyan^ , Itajiçn , . âgé 
de 29 an^, disant ayçir sqn principal domicile à 
Bruxelles. Il résulte des renseignements obtenus que 
cet individu n'a pqinA 4juitté cette dante depuis quelle 
habite à Paris ; et enfin Jacobo parle et se conduit en 
maître dans la maison. Il remplit, tout à la fois, les 
fonctions de chasseur et d'intendant. Pour mieux pé- 
nétrer les dispositions de cet étranger, on lui a proposé 
une place de valet de chambre près de l'ambassadeur 
espagnol y résidant à Paris ; mais cet homme a ré- 
pondu >qu*il ne changerait point ses fonctions ac- 
tueHèa contre celles de l'ambassadeur lui-même. 

(de L...) 

CLÀUSEL (le comte), lieutenant-général. 

LBNtJT, «colonel. -* Lepenne, étudiant, -*- LnteUAY* rédacteur. — 
IMame ¥>tittdtm£te'. '-*• Monseigneur le bAUPHiN. — Bàudin. 

Cab. part., n. 10,097. l6 *&• rô**' 

J<?™î*l W^îMb.ffiW^ * diriger sur lelieute- 
nant-^nei;al p^u^l.u^c; surveillance spéciale; , qui 
me .fît connaifxe, l.çft r^ de cet 

officier supérieur. 

Un, rapport /de J^, l'officier «te paix deR... , en 
date du 2 5 novembre dftfnjter,, iAViitfn.ce que le 
général Cjausel est, depuis 4$U* W** éloigné de 
Paris, et il a renvoyé la note <J# t surveillance qui 
lui avait été confiée. 

te général Clausel a «juittç Tpu}puse; le 26 octo- 
bre dernier , et il est "de retour depuis plus d'un 
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mois dans la capitale, où*fl est logé rue Îfotré-Dame- 
des-Victoires, grand hôtel de* Ton**. 

Jinvtte M. Hinaux à donner de» ordres Vvtn 'autre 
officier de paix, pour «pie cette surveiHàiiêè sdft sui- 
vie avec activité. {le préfet et petite.) 

Cab. part.» u. 10,097. %$ ife. stoa. 

I* réparue. — Il résulte du livre de policé de Fhô- 
tel garni de Tours, rue Notre-Dame-des-7îctôires , 
n. 34, à Paris, qu'il est arrivé audit hôtel, le 19 no- 
vembre dernier, le comte Bertrand Clause!, Ifeute- 
nant-général , né à Mirepoix, département de l'Àr- 
rlége, dbinicilié à Toulouse. 

Nous savons <gné, lors de son départ de Toulouse, 
pendant son voyage ,'et encore actuellement, U a été 
accompagné d'un jeune, homme n<>mmé Jean Le- 
penne , étudiant en médecine-, né hr Àtftérfves, dé- 
pai^ejqejtf de la Haute-Garonne; ce jeune homme 
est très répandu, se rend- souvent rue Sâiné-ïactpies, 
hôtel de Bretagne, fréquente assîdâmetit Aés x cafés 
et estaminets du PalafeJtôyât ;*il mattgé'crrdiftàîrë'- 
ment avec le général- Clausely avec léqtfel *îl paraît 
vivre en grajade intimité. < ." ■'. '•' ,t *'> 

Nous n'avions pas encore vu sortie' W' général 
Clausel ; mjds nous hii avons parlé" ctrefc lui \ Hue 1V6- 
tre-Dame-des-Victoires, n. 3a, au» troisième étage, 
chambre n. 5, le tout $oùs bon pfètettel H nous à as- 
suré que depuis son arrivée à Paris il -à'ttiëÇà per- 
sonne que le sieur Linguay, rédacteur dtt âotthkàtde 
Paris. M* Clausel Assure égaSeïnfcrit ft'ètré venu \ Pa- 
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ris que pevr y régler des petite» âlafoes d'intérêt paît 

^icùlier, qui l'y i»tiemlro*t peut-être encore un mob; 

il,d& r <juUlAûb* <fe nnore aussi ignoré que possible. 

. Lçs jpaesiwef» #€►»! prôg o jk^ que .toutes*** déma»- 

chef s^nt dorénavant scrupuleusement «bêervée*. 

Voici son signalement : 5 pieds 5 pouces, cheveux, 

<son»iès et favoris très noirs, nez aquilin, figure ovale, 

jeux grands et noirs , bouche moyenne, meiitoù ifond, 

eetpulence ordinaire, la démarche fiè*e et assurée, 

quarante-cinq ans d'âge; il parte un cairick couleur 

noisette* •(!?..* Af... CL..) 

Cab. part., n. 10,097. 4 jant« i8a3. 

' . « ' 

^ II e réponse* ~~ Le ganéfri Clawpd demeura tou- 
jours rue BUrtw^l>aine^é«a^Vietoiw« ,<n. 3a* où U 
occqpe un appartement au second étage*» gqû*~ 
njunap&é %*ec Lepenne. > <■ • 
■ . Il est un individu qui se rend chdque jour près du 
général Çtaiftel». Cf* individu se nomme Lenut, colo- 
nel en nop^citîfvUii, dainiciKé à ÀrgenteaiL Ce sieur 
Lenut- est wjûye che* . ;M. Glausel le 27 déeembre 
dergier j *vt sofe» «dans «n équipage bourgeois attelé 
de deux chevaux : un instant après, ils sont partis 
ep^apablei dw& la voiture susdite), et se sont rendus 
à <ÀigftQtettf 1 i .et M. Clausel n est rentré chee lui qute 
Le <kv. Pour connaître plua amplement ce qui en est 
du v£rjk$>le motif de ce voyage ,. il faudrait se rendue 
^^fgefltjetriJL mè«¥^ pour y connaître les allures d*i 
epfo^ v ï<e#i|t, ..,..- 
J^g^rçéral Cfcwçl esMllun aeoès foûSe»; il promet 
11. 6 
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fdtodtiei&'Sa* protection aux anciens officiers de i'ar- 
lB06w«qin mutait ^avec hri la cdmrpaftBe de iBi^'om- 
tnè\f**4kw*têm; Toutefois, il ymet cette dataée res- 
trictive r*^®e|mi8iri*ii dans ve momenfMri? mais 
» j'èspètè que sous peu je serai en position d$ servir 
» mes anciens compagnons d'armes* » (Z). . . M...) 

Cab. fart., iu 10,097. 18 Janv. i8a3. 

* \\¥ rtp&nte. • — 'Par notre rapport du 4 dfe ce mois 
ïiod&atonsakiiioncé que le général Ckusel deineurait 
toujours rue Nètre-Dame-des-Victoires , n. 3a, hôtel 
de Tours, en communauté avec un sieur Lepehne , 
qui prenait silors la qualité d'étudiant en médecine. 

• n * 4ujtfurd-hm flous annonçons que ee général deiheu- 
re aètuefiemènt rue Sôitit^PierreyMontmart^e j n. 8, 
hôtel 4è>la Réunion. ' 

11 résulte du livre de police de l'hôtel de Tours 
que MM* Cl au sel, général, et Jean-Baptiste Lepenne, 
propriétaire, ont quitté cet hôtel ensemble , le i5 de 
ce-mois. • •.•,'•-..'....<. 

' Il appert du registre de police de l'hôtel die la 1 Réu- 
nion que les mêmes sieurs Clause! et Lepeijney de- 
meurent ensemble, depuis le i3 d«ce mpi& . * 

il parait que 'le -général ' Clausel se propose défaire 
'bientôt u*i voyage- en Auvergne : c'est lui-même i qui 
t'annonce. Le sieur Lepenne reçoit fréquemment des 
lettres timbrées de Clermont et de Thidrs*- départe- 
ment du Puy-de-Dôme; il en reçoit égaèesteent qui 
sont timbrées d'Aurillac (Cantal). * ! 

Lex-crtlonerLentrt continue à voir M. Clausel. 
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le sieur Lepenne se rend quelquefois dans les-bu» 
reaux du ministère de la guerre; il y rente ordinaire- 
ment dew au trois heure» consécutive* f il fanait qu'il 
y,a $e* mrées, libres, cm- Jamai&peremtv ne t'appose 
à C qu'il s'y introduite. ( Mae. . . D. . . Mur... ) 

Cab. part. , n. 10,097. ^ iany i8a3 

J'iavite M. mnaux à charger M. l'officier d» paix 
,G,., de resserrer, autaut que possiWe, JU^wreilUnce 
du général Clausel , qui lui a .été confiée. 

Les démarches de cet officier supérieur m'ont été 
de nouveau signalées çonwe .méritant, de fixer toute 
l'attention, de l'autorité., eU!attaç£e,u© ! i n téi$t parti- 
culier à etre^m/poué, d*& ç^serFatiQos.aui^nîeUes sa 
conduite et ses relations habituelles pourront, doftner 
••M«*. ,. . ,t< ■„■■, -.(/> Pfitlfet.de polies.) 

Cad. part., n. 10,097." " ' ' a 9 janv. a8i3. 

Réponse. — Le général Clausel, aijsi qu8.1e,sietir 
Lepen m 4 d^<M**ent t^owa en^emW^ ws,$ -Pierre- 
MonUqaftpe* ** S^hôtalgarni deJkJ&éuniQq, au pre- 
mier étage , chambre n. a. 

L# 27 de ce jaois , M- CJausel areçijune, malle qui 
lui 4 &ç apportée par, le» Q0mwissK>pnaires de 1 en-r 
treprise des messageries de k rue Not*e-Dauijç^es- 
Yictoir.es. dette mile vient de Toulouse* . 
, Le sieur Lepenne fait subir une sorte d'interroga- 
toire préalable aux personnes qui viennent voir M. 
Clause et lorsqu'elles ne sonj pasjconnues.de ces* 

6. 
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messiçw, il faiit qu'elles donnent Jeyrs npflis,qt 
leurs, adresses. t / ,:. .-j ..|, t-nilt,»' 1 \ r 

M,. Çlausel se dispose, )dit^,,è /jùî^r Ç^îçi^ag 
peu de jours. Il annonce aux uns qu'il vp $3| jœjp^rft ep 
Auvergne, aux autres à Tpul0u^ ? j!|ce|jx^j^|B^)r- 
deaux, à oeu^-lààBaïonoe ; curepastanw $^ APftPAffi 
de sa part une grande défiance : d'où il suit que dé- 
sormais toute*tentatives d'explorations directes près 
de ce général seraient sans succès , et ne scJrvïrtûèni 
auôbttiràirëqu'à lfettgager à prendre encore pitié de 
précautions •!! est donc convenable desê'bàrtifcfr 4 
une feurifefllâiHîe p^wnanfente extérieure ; itifti^la ^ut- 
tlpHcité-de Celles dont nous sommes chargé Ma'étafat 
point en rapport avec le nombre denèsiflspeÇtefcirs', 
lesquels *u sûr pins se 'mit * èèjà tmi yr&ehvè* eh&ïM. 
Cfataelj, il serait urgent , pfctur sirivrfe convenablement 
cette affaire, 4pte W; Icdhêf de ta pblkte eëttttafe 
veuille bien mettre tempora&einkût à inoire didpotf»- 
tion quatre inspecteurs qui s'idtbmehSênc d^xn jour 
à l'autre pour «kiivre les démarches des dïetiVsCtorêtëel 
et Lepenne : c'est le seul ihoyen'iqut nôtrs rèite^aA&H 
ployer pour obtenir des mèeèw dané 1 'affairer émt !H 
s'agit.- : i • ' »••'•!•■'• 'ii. » 

Vofei le signalement de Lepenne : vingt-trois* ans 
d'âge , 5 pieds î pbuçe , faible corpulence, <JhiôVe»ux 
et sourcils fchâtains, figure bïèéie>etè*ifittrtîn<>, 'w- 
dingote marron. ( Z)... ) 

. - \ ■ -t «,. ; i • 

Cab. part. , p. 10,097. . 26 oc t. j8a4» 

* . • » » * • . • • .- n 

Je suis informé que lq lieutenaqt-flénéraj Cbusel , 
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quî '«' feit ,• eri 1 82$,' l'objet de iplusielifc rajpfpatts de 
M. l'officier de paix N... , a passé, le a3 de tte nïôfe , 
if OH$afi2, '^iAilMt de Toulouse 'par là ta^teposte', et 
Sè^Èaààtà^afe^ '' ! ' ! :.:■.,)..• 

" a,r ftifrife i Ki b Hinatfi'àfeîre reprendre là snrvëfflàtice 
^ f mKêlê*affljtêé'tot cet officier géngM, : etè ; . 
-î>b'Mjp Ih< ' (Lepréfètdepoltce.y 

'.VHJ .:■..'..• ' ■ • . M «... . 

Cab«j part., n. 1 0,^97. *• ^ V^* ,*^4 4 

••• Réponse. — • Le général Clausel eat, qurrivé. de Ton-, 
tonals à\ Paris., Je. a3 octobre dernier * rue du. Mail , 
iW^d^ui] est sorti le *'' de ce Baoiftpour aller loger 
qhafc $ÏT J)n Mortier, <&& sœur, rue Mqnt&MIre, 
Pm*«7, pô*H e>st çacoue actu^llemeat. 
\r Ijn&édifttengtefit après apa.wriyée ^IMa* le géf&é-. 
rai a, rfefcu la visite du colqnel Ltfyitf, . demeurant à 
ApgBPteuïl, laquelle tkrtte fut rendue 4ew jou*is. 
âprèsi^ar.iegén^RalTè. .ÀEgentçuiï* . i . . -, 

: 1 : . Ij-e gié^é^ljClwsel 60 r^nd fwqueorçuent che» Mm- 
vmgtâwfa iïtauféin, »l prèa de -qui a. a rhonnpur 4$ tre 
^m^iPn re&te î# ^atkatne voitque peu ou point 
dei»0ûd^i il dit.aê; dçvow: rester 4 Parisjqtte jusqa à 
louverture, des chambres.. On assure que*son voyage 
4ftn»i te i capitale & .ses- fréquentes vissés à Monsci- 
gpeucjle. Dauphin, ont pour objet l'obtention du coin- 
mandement; d'une division. ., (.CA.,., L„>) 

; ...v\.; _, .*-....,•. 

Cab. part. , n. n,5a5. 7 dèe. 18a 4. 

Je suis informé que le sieur Thomas, de Bordeaux , 
ex-âide-Kle^ataip du général Clause! ; vient d'obtenir 
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dans cette ville* un pâs*e-port ! ^odr se rendre à Paris.* 

Getoficier, tonnù depuis lotfg-temps potiV^fffe^- 
ser leSs opinions les plus hostiles , et pour avoir jpyis 
part à plusieurs intrigues politiques , mérite la plus sé- 
vère, attention* II est probable qu'il cherchera à f >c!ir 
le général 1 Clause^ qui se trouve en ce Moment, à 
Paris. ... 

J'invite M. Hinàux à donner des ordres pour qqe 
la conduite et ïes relations du sieur Thomas soient 
observées avecsoin , etc. * (Le préfet de police. ) 

Cal). $&**»',. n* iiybti. 16 fév. 1836 

Béponse. — Le sieur Thomas n'a pointjpcore paru 
dans la capitale ; du moins les bureaux des passe- 
ports, aes maisons garnies > les feuilles des voitures 
publiques, n'ont fourni jusqu'à présent aucune indi- 
cation à ce sujet. 

Un sieur Baudin s est présenté ., vers, le i5 décem- 
bre dernier, rue Montmartre ', n. 1.27, çjbez ia;dame 
Du Moutier , sœur du général Glausel , où ce deipnipr 
était logé , pour lui demander des nouvelles, dû sieur 
Thomas; Le général a répondu que depuis long-temps 
il n'en avait pas entendu parler ; que , seuleipent , il 
le croyait à Bordeaux. Toutes recherches sur d'autres 
points attestent également que ledit Thomas n a point 
quitté celte dernière ville. 

Nous ferons observer qae le général Glausel est 
parti de Paris , le 3o décembre dernier, pour se ren- 
dre à Toulouse , où il demeure , rue Saint-Bernard , 
n. 22. (Ch... •£.;.) 
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COBIANCHL 

MiferWlUâiJV - L ' U> gfoétfl PÊt»*, oV BifOAUJ. -^ Ub général 
LA£ , AY£fîfc. — M. et maçlAme' PçTÇHlWsqN. — MoiJUETv -*- 
Martînot. — Le comté de Grety. — Césarini. — - Fontaine. 
1- Dde ' d'Orléans. ^- ÏJagueRMaN , banquier. - SalHa. 1 — 

* DoR]tA. .«— • Bucljefap <r)E Berr*< ~ Madame 1 fauve HAtiXNRD. ^~ 

., MAIii,A&» Gls/to-courrier. — D,W*UF*T', anc^n, wégc*i*nt; -r- 
UÊMUR^V ex-chef de division. — Odiot, ancien orfèvre. — doRET, 
chevalier de Saint-Louis. — Casne , ex-fournisseur. — Dubois , 

,' cjjarfc ja> nolaptft.i — lBJtfrj*E f vÀtre <k Tangues. • /-» TftBttftf -*- 

. Madame Tart^^u.— Madaiœe Albert. --PA^i^.-yvSqRDBY A*. 

— Farere. — Durais., d'Aigremont, ex-officiers. — Marchand, 

ex-coloAe4. — Dont fuitnr RE , CaRELï^J EsJjÉtgnôte. v • *»v • '' * * 

Cal», part. , n. 9,73c ' . 27 mai 1822. 

Je suis informé' que le sieur Cobianchi , ancien 
aide-de-camp dé Pépe 'loris de* la ".révolution à.è Na- 
ples,"loge à" Paris 1 , s'oiis*ïë nom de comte de Cler- 
monl, 'rue du Faubourg-PoïssonnIere, M ii. £6, et qufe 
Pépé .correspond avec liïisousle noni'de Bucelli. On 
assure encore que c'est sous le nom . oe miss Wright 
que Pépe 'con&spofMi avec Lafayette , et que mada- 
me Hutchïnsoris demeurant rue de. Cïichi, est.Vin- 
termediaïre de cette intrigue. 

4 Ced Venséignéinerits mettront ftïi ïlihaux' sur. les 
trafcës de èette affaire', Importante sous plusieurs rap- 
ports. 3e nhvitë, èii conséquence, à faire surveiller 
lestëur* Cobiancïii avec' la plus grande activité et la 
pttis' grande discrétion, et à me tenir au courant de 
cette surveillance. 

" feu marge est écrit et parapha de fa main de M\ le préfet' cette 
. . annotation 1 ; 

• « Continuer cette surveillance à M. G*.. » 

( Le préfet de police. ) 
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Cal), paît, i tt. 9,736. .... , 19 th?" *£*** 

, Réponse* -^ -Il .est certain cpu^ le; u deic^à^i 
vetfs citilf heures dt» matin* M. le oonrte d^CIeirmétit^ * 
on Côbianchî, a quitté son domicile me dit Faubôbrç»! » 
Poissonnière, n. 4@> «t qu'il est parti idanfl un Gabrôtnp 
le* bourgeois n<m niâK&oté , pont iUer, djsaif>ilVàu 
la campagne, Itons tenons cette circqmtarfce de J>«H> 
sonnes qui demeurent dans la même mafkoayetjqn^h 
fk+> *Hè poW tu causé da rcd^ secondent puièshmtttfbt 
noë effort* dans cette surveillance (i|. » i _.jj< ;;.></ 

Nofts pouvons affirmer que, depuis cette épo<{ue « 
jusqu'à prééeftt; Je sieur Cobianchi n'est pas petitt^ 
chez lui. déguisements j, prétextes plausibles > sure^T*- * 
Airç<te consécutive de jour et de nuit, tout à éfej -employé- < 
pour savoir le nom de 1a ca*npa#ne ; où Iba nops dit 
qu'il est,' ou la retraite qu'il s est choisie : ses con- 
naissances, ses habitudes , la portière, ses voisins, 
ont été explorés en ton? sens pdur* parvenir aai but, 
mais le Ic^ut sans succès positif >U •■; >-*\\n:nïi n, C 

Depuis deux jours, te valet du xmmiesbè Gn&ty fefeat 
présenté plusieurs fois au logis de M* GobiàmHi^ Jus- 
qu'au 18 on ay&it toujours répondu aux explorateurs * 
qui demandaient ce dernier : « Il est à la oampagrie ; 
»on l'&ttend d'un moment à l'autre; il ne^nMis a p^\ 
» dit où il était. » $ et enfin des lieux conuatfœs d»* 

" t ' ; : " ■> " m ; j" i" f 

(l) Ces mouchards volontaires me rappellent un certain Lop... , Na- 
politain , qui , mal accueilli 1 par moi , voulut connaître te motrf âe mes 
rebtnadës'. A 5è sais , ; lu* dU-j*, Çufc vous <étêft espion, % U .ci** OHTJ»t $ ! 
mais il ajouta^ fi^ram^t ^« Sache* , Monsieur,, «jua^ si je suis eanioii, as , 
nVst pas pour de l'argent, maïs pour l'honneur, ntuper Vpnore* 



même 'genre. Mais hier on a répondu avec humeur : 
« Ik*idoiaié; congé* iliqa reri^jMlF» paut^tr0^i^> 
Cd iMkrt«dob&î «pie ideptfisî fcfcaf 'ftwWfi&^rqtttfp sW 
d^dé(boileAtmff^tè ^WOQmtai^çe «a îmu*k Quoi 
qttfik<feû> soife^ilriîest! eaiinre, rien tqjti de* ia maison 
ni ^4i»{*ui3*e ûdte soupçonner un, Rengagement 
ctatK}e9tiif>de lapairt du sîeur Cobia&chi ni de «veHe 
d\iitppÉs$ief>«pii, dk-*m,;lui a loué dea s}e$Mes» < * « 

iiiaMsiS&at actuel, de cette afi&re, aoi*vie**t;-iJ d# 
continuer cette surveillance? Non* feront» o^irye^^ 
à joefbégàrd; que |Wfqu> pf^se^t elle n'a, eu,#our »é- 
sàft&t'jque ^e constatée r^bseçce - du feiet^ Cabiaftç^i- 
Cependant ôlle est dispendieux prj^mffijetr^ 
tibn 5 puisquV/Zô wu^9 i *P fr*Mrjo^ r etJ\ewfUvi 

..,- , . » 19 juin 18x2. 

. 1 1 MoBsiea* te<çH^ centrale, . 

J'ai l'honneur de voua donner avis qu'ayant re- 
cfceftli/totà lès' tanaeigheurients nécessaires,. j'ai fttit 
toutes : lé* dk^ositiônécom^naWes pour d#ipain-ina~ 
tffltXDè ' Tendre à Mbntmorenci , à la disposition de . 
M. >tf inspecteur Ma..i., à 1 effet d'y éclairer l'affaire , 
PmtyvtPtiUsieï {voit ce nom)* Je presserai mon se- 
toér *ota»t qwe possible ,. et vous informerai sans dé- 
lar du résultat de mon* voyage; - ■• 

Je laisse en station au faubourg Poissonnière, pour 
^surveillance du sieur Cobiaochi , les inspecteurs 
Ch; l ..' l et (Hs.; , qtt« fa* payés;* Jusque 20 iûfetesive<- 
ment, dç lïndenù^té allouera cet* effet. 
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J'ai aussi , cooforjuéjneitf à ,vds< iateptw** , placé 

rue de la Ti^urrtd.'A»veP9ii^ 9 .^»iiw4m|b0pi^i«pXf> 

des^éjûaarohctf eV^es aito^ i .-■.. 

(Ji'ai rh0uj)eur, t etp. . • ,-.,,, îr . ,'>;,:,voUm au 'ii-...i 

• .* •> • . » ' ■ ' •: -**" . <»," ' »*•»•) f*i> fj|>ri*»V... 
Clé» pv*.„ »u 9 , 7 30,- », •...!.■.: .i v:j tof^Wte^Nfr 

Lé'Medr M G6MBncM 9 qui 'se cartheVPat^fett&Hè 
nditf dé 1 Cfolârâtrioâté ou dé étante de ^lermrirVty ^est 
rëfiigié* chéff îrteddttit Hutchinsôû; ntè> dë' r GH<5hl v 
n. % f?^,^ïé fiai déjà signalée comme servatit 'd'fflïer- 
rilédlaire dans Isi correspondance cfes Wv<*ltftiottfiàft*es 
dé Parte aVefe ceux «TÀrigleterfre. --i ,-.-./ i 

'Jetècommahdd le siëtir Gobiàriëlff^ tdute Ifr î âtiî i - 
w**llàwce"de M^'Htoaux/ïe Tfatfle à faire metfte'ki 
plus grande discrétion dâtts cette surveillance , efc: 

{Le préfet de policé.) 1 ' ' 

. .• •' . ' i ►■ *. •» -, m) •'•'►> v : . : *»'(M » i 

Cab. part,. , d. 9,736. i4 juillet 1822. 

•,;.-.'.•; i» -f «uj - - i : .i 1: .■ 

!'• répons — Nous ^Ypft^éjt^^ipwg^B^çaJQW? 
permanente près la maison 0Qçupée)^^J^4^P^9^^ 
çhiiisQn^rup d/e Glicbj* n. a8 ; ; euioiçi ( }e, j^ltat , 
jusqp'àlper 13,, ^ on/:e heures. du soir:. „.„.,., 

«Xe 1 1 4 à six jbieuf;e§ du soir, /est «Lrpvti idw^ ,cç#fe 
raaiftou le comtf de Grety ; il était,, à, piejL îl .&&§& 
ressorti à neuf heures r eJt ç'eçt^re^u/dtiTOtçaiejit 
chez l>ii , rue Basse-dur-R^mparjt 9 n, 3su ,, • . ■ > .. 
,. JLp i#, sur j^es trofe.Jtfmijps aprçè^flri^est privée 
ujtfÈ.YQftWje ^K)ufgf^i»e-, , qaUsq fcod.jgtwe» ropcis 
peintes de même sprec filets noirs, le siège; apssi élevé 
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cjue la caisse, contrëHa aovftuine; les 'lanterne*, *pla- 
<piéetftf\irgent> sOM^ééùptéàs dœs§ége;<deti* chèMta* 
brt*kt'<efafrHe edoher *n t^ditogote. btetr^ s&nfcr H* 
vrée; tefôcfttâteyvètii de'mèin*, aree culotte mtine\ 
porte' un galon d or autour d'un chapeau rotfd: ttèst 
descendu de cette voiture un jeune ho»me de vingt- 
o*û^fate> ftûyiron: c'était encore le comte detGréty. H 
s'est Jfôiement dirigé eus la gauchie,, aurea-de-chaas* 
sée; partie du logis qu'occupe la dama Hutebm«Acu 
La.Toitqre.avéc le cocher seutamânt est repartie* KHe 
est revepue sur les sept heures: alors madame Hut- 
cbipson., avec, une autre fÉMHjmae &nuf»£ , en mise 
de visite, et le jeune. hoiiP^prtioKé^sont moatéf 
dedans. J*a*oiture sVst rendue au 'Marais. Tel tst 
lerdre du moins <jue qous avons entendu donner 'au 
cocher par ta daine Hutchins<m» La même voiture et 
les menées, trois personnesispnt revenues à neuf heu- 
res et demie ; toutes trois sont rentrées chez madame 
Hutchinsbn; le jeune homme seulement en est tefr> 
s6#« ; s'eàt'mfe^cfehs la 'vfciture; qui Tq conduit riie 
Ba!«é-dÉ4léta^art;n. 5^. 

N ? 6fctat, par discrétion , nous adresserait portier 
de ht maison n. l z& 9 trous avons demandé à un vieil- 
lattï '<te dette maison sll.h'y connaîtrait pas «n Mi 
Chfctâairionte; * Il n'est iôi personne de ce nom, nous 
a-4#tïépoÀdu, mais voyexau second étage; il f de- 
meure beaucoup #étrëtngërsi » '-.....« 

ttojpiiicr lors* jUsc^àonte heures, petfteftité n'est 
entré nî ttetni de là maison susdite; et Wfrtts nôtts 
sommés 1 retirés; * ' 
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Le lendtmain i$, à cm^f heure* Ai matin , nous 
sommes lèvent»* sur le téterffri -"peMtote 1 , 1 ^*61u- 
meitt personne, n'est èntué îii J *jrtî ^'Utë^riftfcsttn 
fuwpifc mft* l hefcW après mial^ h^rë^ Ifi^déttél Ôii 
fiacte , ïi.607, y â amené dèfctf damèfci'p ■.'"ipuMi-* 

A deux hetnrë* trois qnarté^ Utoè'^îtk^'^ttëîeé 
d'un sedl ëhéral est sottie dé là mai^n^'èffe '^»i^- 
nait trofe dames et un monsieur âgé ^^û^ri^l'SèUMt 
également 'inconnus. ')■»!. -u-ir 

A ta même heure , un cabriolet de plafcéV*& : ^ a 
amené uri individu; • < •■• ,J "- , "" 

A einq*tent^*rf^M^qmrt, un'cabiibtet bBWf* 
çeèfe,* ni l W!*gH\ëêt %«ft^e.- Madame Bùt<îWiteOti 
y ék moutée.' Jusqu'à dii heures du 'Soir,- riètt- «de 
nouveau àurfee point, sinon que la damé IWteMi'rsdii 
est rentrée seule. « * > ■'<• ' * - ■ « • ' » '••'" l • 

Nous servons que; te^doinote^ochirf^j'tine^âr^ 
fie des étrangers qui dëmètiretit ^dtfà£ cette maJswi, 
n, 28, doivent aller loger ailleurs; 1 '{Déjà »daiis Oèltë 
même maison' » est ufc k)gëftïfei« ; ïfiiet*iô S lotoérôJOn 
pourrait se servir dé ce triojteU f&oti ) iûkï'ëéàivé>A^ 
agents da^ l'intérieur. • "'■ '^ *> •».'••:■;> iiu.»f « 

Nous continuons fci survt4fianée/Jus^Tà' ce 'qu^ll 
en soit autrement ôribnné.' (*fô^.^C». ) :. u 3(i;.^ , 

Cab. part., n. 9, 7 3Ç, f ,..,;, .M.i^.jffJK*^ 

lh réponse. —> Le' 14 juillet, surfer bute heures 
du matéa^ame daure bien mise est arrivée à pi^dbms 
la moiston. «*8y ruedeGlichî. BHé' partait %0u$don 
bras un petit coffret en boife d'environ fcuir^*^ 
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cair^s; f ^)|^^i$^,|earin^ aroc beaucoup de* soin , 
au • BXQen. rf&w fC3flena* ; eu, çuivrew EUe jpfc repartie 
wc^tr^JieipefM^p roWi; ett* portait i la mai» 
«** pjftitrjWp^^rWvuJp ^nUèremeui plein-, H est* 
remarquer qu^lfô, fl'a^t pas ce. sac quand elle entra- j 
e^iopflft^sfî^ijjjftinte» à «lie du pa& ooffret.dftnt 
eg^rfp^s^r^^ou^^ déterminés à laisuim. Elle .$?<»# 
i^é^^iftflnt reloue , toujours à pied,; par h b&r 
rière de Clïchi, à Mousseaux, dan» la maûpft a- 37. 
Celte £tfqme paraissait Être sur ses garnies ., «t regar- 
dait autour d'elle , comme si elle eut craint d'être 
smht f>ty<$tfwv#a. Nous avons attendu w.portife jus- 
qu'à, J#3phiaiii?es du soir, heure à laquelle *l\§ est rç~ 
v$nye .; ; rufl. de CUc^i 9 ( n» .28, accompagnée d'un 
henftçpte Jftifln mis, puai* dont le physique n'a aucun 
rapport avec celui de Cobianchi. Du reste, il n'est 
poi^rïienudef v<>iUu^ T peAdant la journée dans cette 
m&aftttj ftiirku^ s'e^t pa^«gux alentours qui soit 
digue <le Remarque, si ^ 

;<X^i46'J # flîffifopwtf swude voitures à laïuaiscm 
**[£$'*i WW 4P Q*pW> II n y * eu de remarquable sur 
ce point que le fait suivant : Sur les six heures du 
W^nsJe i 3Kyrtiff > s'est ips sur la porte et a examiné 
Iqs. a^ntq^s avec upe sorte d'inquiétude, comme s'U 
eût voulu s'assurer s'il n'y avait pas de surveillants : 
tàôid 4i#û$' nous éloignâmes à une plus grande dis- 
ta^ed Stod ce|>eBdan1i ppwjr* de tue la porte de la 
mais*fti< et riotf*. avons remarqué quq cem£me indi-» 
vidui^ast. rtveau qoa.tre jfoîa iaûre cette sorte d*n- 
spegtieiy, (jusqu'à dix heures, quO la même dame 
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dont est déjà question dans la journée du \(\ est soiv 
tie. ( preuve asaes probable qu'elle y<a*passé Jn nuit); 
mais , avant deiranchir le seuil delà porte , effeti re- 
gapdé dans JU rue. avec une inquiétude marquée; elle 
parlait avec chaleur à madame Hutobinstfn .*» qui lui 
remît un petit paquet cacheté et, fieéié>, idenripda 
qtinze pouces de long, six de large et deuio d'épais- 
seur, recouyert en toile. Cette femme , ainsi chargée 
de ce paquet , s est acheminée, par la barrière de 
■Clichi, à Mousseaux, dans la maison n. 27, où déjà 
«lie. était Tenue- la veille, 

* . Maintenant nous nous occupons de savoir, d'une 
7*umière inaperçue > quelles sont les personnes qui ha» 
Jbitênt cette même maison «. 57. 

Pair notre rapport sur le même objets du a 4 de 
ce mois, nous ayons donné avis qu'un appartement 
meublé était à louer dans la maison n, . *&, rue de 
Clichi, et que Ton pourrait, se servir de ce moyen 
pour introduire des agents dans.lïirtéHetnri Nous foi- 
soas, encore aujourd'hui la tnèmé)pi^«^sitijoiii, *lont 
l'exécution aurait pour résultat de savoir d'u^e ma~ 
ntèse certaine, ce qui se passe sur ce point. (S.^Br...) 

Cab. part. , n. 9,736. 17 juillet 1822. 

. . III e répvme* y-r- Hier , le 16 , depuis cinq heures du 
matin, jusqu'à anse heures du soir , rien de remar- 
quable ne s est présenté aux environ» 4e 1 la» maison 
n, 26, rue? de* Clichi, à leaceptiou du fort suivant 2 
A4 neuf .heures du matin * un particulier est entré 
au. rea-derehanssée.de la maison -susdit», chez, la 
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dame Hutchinson ; il était à,pied. II en est sorti' une 
heure après» Mous lavons smivi ; il s'est rendu succes- 
sivemttetdœslesJietix suivants z nie Richefceu, ni i#; 
rue £amfrLaaare , ;uj 76 bis; rue xi'Anjou-8atnt*Ho- 
norévrn.n6^ràe'fia*se«dd^eropai<t, ohez le<eomted« 
<*vefy? bt .ëufiri rtie de Babylonç , tu ï§-, ■ fouborn^ 
Sas^i-GôrffltHri , chez un M. Cesarini, Italien $ <qui 
prend lé< titre de comte. Là, nous atone vainement 
attendu sa sortie jusqu'à dix heures du soir* 11 n'A 
point reparu et nous nous sommes retirés. Voiei soft 
signalement : cinquante ans d'Âge environ , 5 pieds 
6 pouces , forte corpulence, teint , barbe et favoris 
hrunsi II porte des conserves garnies d'écaillé noire, 
tedingote de bouracan gris 5 avec colet de velours ,' la 
tournure militaire. l 

.Dan* notre rapport du 14 de ce mois, nous avons 
donné avis que y le i3, à cinq heures moins un quart 
du soir , un cabriolet bourgeois , né 5329, est venu 
ches la 'dame HtutchtnsOn. Nous confirmons pleine- 
mett V<vxaotàk*èf> <We report, puisqu'il y aMPtstf de 
notre >part. :.*•/.* 

B *»n a^todooté, les renseignement» donnés pdr 
M. Mottet, attaché au bureau des voitures, sur l'in- 
vitatkrtï dé M. le chef delà police centrale , porte que 
le cabriolet dont est question est la propriété du sieur 
Martraot, plaine des Sablons, aux: Thermes, n. 20, 
barrière du Roule. Il résidte des renseignements' pris 
sur4e^eham|>ià cet égard que le* sieur Mfcrtinol est 
un loueur de toitures de profession ; qtfe,' depuis trois 

ans, il ne demeure plus à Ta drertse susdite; qu'il a 
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deux domiciles à Paris , l'un rue des Marais-Saint- 
Martin , n. 64 j et l'autre, rue Traversîère-Saint-Ho- 
noré, ti» 09; qu'il est bien réellement propriétaire 
d'un cabriolet bourgeois n. 55^9 , dont la caisse' est 
peinte en vert et le train en rouge; qu'enfcri ,' 'c'est 
dans l'après-midi du i3 qu'un sieur Fontaine ,èdftî- 
Tateur à Gonesse, a pris ce cabriolet, pour, soi-disant, 
l'emmener chefc lui , l'essayer , et l'acheter, s'il lui 
convenait. Depuis lors , ce même cabriolet n. 33^9 
n'a point reparu chez Martinot. Peut-être serait-il in- 
téressant de savoir ce qu'est M. Fontaine , cultiva- 
teur à Gonesse» 

Il conviendrait , dans l'intérêt du service , que les 
cabriolets bourgeois appartenant aux hommes de pro- 
fession fussent différenciés de ceux appartenant aux 
autres particuliers , au moins par la couleur des nu- 
méros. (5... Br... Mac*..) 

Cal», part., n. 9,736. 19 juillet 1822. 

IV* réponse. — Avant-hier, 17 juillet , sur les dix 
heures et demie du matin, le même individu signalé 
dan» aotre rapport du 1 7 s'est rendu chez M** Hut- 
chinsoni II était dans un petit wisky. Cette légère 
voiture ne portait ni numéro ni armes, mais seule- 
ment le chiffre suivant, S M, entrelacés. Il est sorti de 
là une heure après, s'est rendu rue du Mont-Blanc , 
n. 66; une demi -heure après, dans la même rue, 
chez M. Lafitte; puis chez M. le comte de Grety, 
rue Basse-du-Rempart , et enfin à Mousseaux , dans 
la maison n. 27. Il avait laissé son wisky à la barrière 
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de sGUchit, où un domestique, l'a ramené ; en ville. 
Vjaiqçment , juscju a, dix heures du soiri, nousavpnfc 
attendu la sortie de ce particulier, et nous bous som- 
mes retira, j&ien v autre chose de remarcruable n'a pu 
li^ Dendant v cç jour près la maison n. 28^ rue; de, 
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; V| I^ 18, depuis cinq heures jusqu'à Gin *e heures, et 
demie du matin , le jeune domestique de M?', HuA* 
chinson a fureté çà et là aux alentours de la maison, 
comme pour s'assurer s'il n'y avait pas de jurveillapt& : 
nous étions alors dans une maison d'où nous pouvions. 
tc^Jt voir sans, être, aperçu, ni même soupçonné. C'est 
donc à onze heures et demie dû matin qu'jufc parti- 
culier bien mis est arrivé dans un cabriolât bourgeois 
n. 644g. Il s'est arrête à deux cents' pas de la maison, 
de M me jlutcfrinson : aussitôt ie jeune domestique est 
entré précipitamment dans cette maison, et,* dix xui- 
mîtes. après, M me Hutchinson en est sortie à pied, et 
çst yenue prendre place dans le cabriolet n. 6449 > 
dont e^t question \ qui aussitôt est parti au galop , cir- 
constance qui nous a empêché de la enivre. 

Sur les dix heiiifés du soir; 1 lé m^me cabriolet est 
revenu à la même station , M mc Hutchinson ^a est des- 
cendue , et s est rendue à pied depuis là jusque v cfcez 
ellé-r Tèilés ! sont les circonstances, t^eajiarquableflde.la 
surveillance du 18. ' ' /...'* - 

\\ rççulte des informations prises sur les lieux mê- 
mes que la maison n/37, à Mottsseaux, dont est 
déjà question dans notre fapport du 16 dfe.ce nipis; 
appartient à M; Maurice, denteUrant à Pantoise; 
h. 7 
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(jn'elle est louée à la dame veuve Maillard, gui, à son 
tour, la sous-loue eu garni à des étrangers, à qui elle 
donne également pension bourgeoise. Parmi ces étran- 
gers , il y en a plusieurs de décorés ; 1 un d'eux se fait 
appeler domEmanuel i ces messieurs vivent d'une 
manière fort retirée. Nous ferons notre possible pour 
savoir ce qu'il en est de cette maison ; mais aupara- 
vant on pourrait s'assurer d'une manière légale du 
nom des individus qui l'habitent, et qui sont, dit-on, 
au nombre de huit , puisque la dame Maillard y loue 
en garni. 

Dans la maison n. 28, rue de Clichi, habite une 
famille irlandaise , dans le sein de laquelle nou* ve- 
nons d'introduire quelqu'un ; ce moyen sera plus cer- 
tain pour arriver à ce but, et ne sera guère plus dis- 
pendieux que celui dç lu surveillance extérieure exer- 
cée jusqu'à présent. (5cm.*.) 

Surveillance permanente à Mousseaux* 

3t juillet 183*. 

La maison n. 37, à Mousseaux, est composée ainsi 
qu'il suit : : 

Maillard, veuve d'un courrier du cabinet de Bo- 
naparte ; Maillard fils ; Durufay , vieillard de soixante- 
dix ans, autrefois marchand de draps à Paris.; Demç- 
ry, ex-chef de division au ministère de la guerre; 
Odiot, ancien orfèvre à Paris , passage de l'Orme; 
Goret, chevalier de Saint-louis; il a été garde-du- 
>*eorps du roi depuis la restauration ; Casne , ex-rfaur* 
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nisseur des armées; il est de Francfoft-sur4e~Mein ; 
Sordeval, membre de la Légion-d'Honneur, capi- 
taine eu non-activité ; il 4*ait dans les chasseurs de 
Vex-garde ; il pi été fait chef d'escadron pendant les 
oeat-joura, au cinquième régiment de lanciers ; c'est 
un an^irrroyaliste, qui crie tout haut à la violation de 
la Charte ; le 39 4e ce mois il blâmait M. le préfet 
de police pour les sévices dont M. l'$x-colonel Dufay 
prétend avoir été Victime ; Dubois; o\etQ de notaire à 
Mousseaû^; Jjejeune, maître de langues orientales à 
Paris; Tarré, on ignore sa profession; Tratîgnan, 
épouse d'an officier retraité; madame Albert, mère 
de l'actrice de l'Opéra, 

Telles sont les personnes "qui forment la table 
d'hôte de la dame Maillard. On remarque que le 
sieur Sord^val , plus pavtioul|èrement , reçoit beau- 
coup de visites de gens à équipage , mais dont il se 
garde bien de donner le nom. Il est d'un âge et d'un 
physique tout-à-£dt ressemblants àCohianchi. 

Parmi les personnes qui viennent le plus habituel- 
lement dans cette maison, on remarque un sieur 
Parnet, dont on ignore la profession; on y voit aussi 
venir l'entrepreneur des eaux filtrées dont rétablis- 
sement est sfiué rue Geoffroy-Lasnicr. Il s'agit main- 
tenant de .connaître quels «ont les autres locataires 
qui np font point partie de la .table d'hôte de la dame 
Maillard, jet qui auraient des relations av^c la dame 
Hutc^Luson etle sieur Cobianchi, A propos de ce der- 
nier, Je sieur t. v , l'un de nos inspecteurs , assure 
qu'hier , 3o juillet, à l'heure. 4e midi, il Fa vu rue 

7- 
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de Provence, dans un cabriolet bourgeois sans nu- 
méro, peint en yert, cheval couleur Isabelle; il était 
accompagné d'un jeune homme vêtu, ep domestique, 
dune redingote bleue, chapeau rond, avec cocarde 
noire. Cobianchi avait alors une contenance oui an- 
nonçait qu'il cherchait à se dérober aux regards. 

Quant au sieur Maillard fils, il paraît certain que ce 
n'est pas lui, mais bien un individu de son nom, qui 
est employé chez M. le duc d'Orléans. Le fils Mail- 
lard est employé maintenant au ministère de l'inté- 
rieur. (/)...) 

... Surveillance à Mousqeaux. 

4 août 18*2. 

Depuis le 3i juillet jusqu'au 3 août, il n'y a rien 
eu de nouveau dans la maison n. 27, à Mousseaux, 
à l'exception des faits suivants : le sieur Sordeval, qui 
demeuré là depuis trois ans, a reçu, dans sa cham- 
bre particulière, les personnes dont les noms suivent, 
depuis dix heures du soir jusqu'à jninuit et môme 
une heure du matin : 

Farère 9 Espagnol, Italien ou Irlandais, demeurant 
rue de Clichi, n. 58; Dupuis, ex-olEcierj il tient un 
café au passage des Panoramas; Daigremont, ex-offi- 
cier; Marchand , ex-colonel ; il demeure rue Saint- 
Marc, n. 12; Dom Ramyre, Espagnol, professeur de 
langues; Cabello, Espagnol, ex-colonel ou général. 

Il est à remarquer cjue la dame Hutchinspn est 
connue dans la maison dont est question pour être 
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venue rendre de fréquentes visites au sieur Sbrde- 
val, dont lç physique a une ressemblance frappante 
avec Cobianchi, 

Jusqu'à présent, tout porte à crofre que la dame 
Maillard et son fils ne sont pour rien dans "cette in- 
trigue , car ils commencent à se plaindre des visites 
nocturnes que reçcftt Sordeval , et se disposent à le 
reiyyoyer de chez eux. D'un autre côté, la 1 dame 
Maillard et son fils paraissent très liés avec de bons 
royalistes , nommément M. Boursier , Notaire , rué 
Grenier-Saint-Lazare , n. 5. Il est encore une autre 
circonstance qui semblerait éloigner les soupçons de 
connivence de la part des sieurs Maillard , mère et 
fijs/ ,c est qu'ils sont spécialement protégés p#r Ma- 
dame la duchesse de Berri. (Den... Sim.,..) 



Cal>. part., u,g,736. 2tîjanv.i8a3. 

Je suis instruit que le homme Cobianchi se Wouve 
actuellement à Paris. 

J'ai lieu de présumer qu'il est chargé d'une mis- 
sion secrets aupr&f du général LafayetteV v : ; 

Jïnvite M. Hinaux à faire recherchei* avec.soin cet 
étranger, aie faire surveiller ilgoureusement, et à 
me faire connaître la conduite qu'il tiendra ici , les re- 
lations qu'il y entretiendra ; et, s'il était à Paris sous un 
faux nom, comme j'ai des raisons pour le croire, àm'en 
instruire sur-le-champ , ainsi que de son domicile. 

I*e sieur Cobianchi a des relations fréquentes avec 
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la matéondtf banqtii** Hàgetafttita, rud éfàtiow, «/.j. 
Je joins son signalement à la présente *toWpom4m* 
literies recherches qu'ordonnera 94 'j fîift##rj ' *k 

Signalement de Ûobianekl': T^cfck* Cdbiafe<jM<&&. 
tan, rentier, né à Intra (Milanais), demèttfôift à> G*l 
nève depuis six mois, se Vendent à Petfe. «*'* twI 

Agé de ringt-sept ans , taille de 5 pieds j^potee^ 
front haut, sourcils châtains, cheveux ifemi >jfMi 
brans; nez long, bouche moyenne, meato* tfood], 
bat*bech£teine,'>ri&ge ovale, teint coloré^ «tflttjtfé 
de la petite t&rote. ' {Le ppëfi* tfapoticê.) ■"> » 

Cab. pari. 9 n. 9,7%. i fp fly. i£fr3. 

- Réponse. — Le sienr Gobianehi est très conqu dam 
la maison du banquier Hagermann, rue d'Artois, 
n. 7, maison dans laquelle nous nous sommes pré- 
sentés comme soi-disant deïapart de Massera, ancien 
chef de bande dans lés Abruziesj pour connaître la de- 
meure dudh sieur Cobianehî; à. quoi on nous a répon- 
du : 11 demeure à l'hôtel du Grand-Aihmfl, itiè^Gran- 
ge-Batelière ,* n. 22. * l% * * r •"" M * ' 

Vérifièation faite, H réstfte qtte le siéut- Cofetân- 
chi demeure réellement à ilAdtesIfe susdite 1 ; qu'il ne 
se cache point'; qu'il abrt ordinairement le matin ï et 
ne rentre lé soir 'que! fort tard; qu'il est très fitëaxtec 
un sienr Salha, qui demeure également dans le même 
hôtel. 

Le Kvre de police de la 'maison «donlf est question 
porte les deux enregistrements suivants : ■ ■ 

i° Cobfanchi Facioli Gaétan > âgé -de vingt**ept ans, 
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«rtCMHi»ftiaîtev ^4 B*Loaoa T et yulemeurant, antre 

Pour observe? Je* démarches d^ sieur Cohrianchi 
il i^^^i^osâble quo l'on mette te^uppr^rement 
&rOT*tre ^position de nouveau* inspecteur^, attendu 
gftG ^ei*x rqui maintenant font partie d^ notre attm 
bî^^^ntd^fà été cfeargés 4e ce soin, il j, aai mois, 
et en'soflt tou* connu*. (Ci, ^ tye&*~ )„ 

.. 1^ sip^r CoWflap^i* ancien ajde-de-càmp de Pépé, 
cfetifl* à in* pfçfçftug^, Je 1 3 juin derpier, un visa 
d0,ppspflhfrpWtî pojWTTle-ÏUrri^^ mais on n'a point en 
c#*^s$aj^4ç j^jjassagç dans cette ville, et on 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier s'il est de retour 
àiRffflb) eftj^gejriçjOL, négliger pour obtenir <juelqjes 
r#ntf raieityçptç, sqpr.l objet de son voyage- Le sieur 
Cob^çb* 4 W^ 11 ^* a« mois de j»ni rue de la Hous- 

qgK» ty» & - Il* préfet de potice,\ 

Gab. part. , n. 9,736. 28 sepk 1626. 

JRep0ns&~*"l« sieur Gobianchi, qdi demeurait dans 
ses meubles, me de la H®ttss*ye , tw 5* a* quitté 'la 
capitale lé 16 juin dernier, en annonçant qu'il se 
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rendait à' Londres, où H œ> proposait «de rester trois 
mois pour sesi affaires particulières; puisicdft devenu à 
Paris. Depuis lors on ne Ta pus reyn. Cependant jil a 
toùjourte ses meubles dans cette maison , et son ioge- 
ment est toujours à sa disposition. i 

1 Ayaiit appris que fréquemment des lettres, -sous 
divers timbres » étaient adressées à Cobianchi à la 
maison susdite, et qu'un individu dont on ne con- 
naissait ni le nom ni la demeure venait dans cette 
maison tes y retirer., nous établîmes une siufteiJta&ce 
pennatusnte,- au moyen de laquçUs novts^avojisdépou- 
vert que cet individu est un sieur Adolphe Doria, Ita- 
lien, demeurant rue d'Artois r n. 3\. Il prend; la 
qualification de négociant; cependant rien absolu- 
ment n'annonce qu'il s'occupe de négoce ; il vit au 
contraire fort retiré, écrit b^i*wwp f pt,. nei reçoit 
absolument personnç ckett lui ; iL est célibataire, Oo 
ne hit connaît; aucun moyen d'eaistaiicew Eqfin,il 3$ 
inabordable. ' >.;• n.? „- .' ,v ♦ . •» • •* 1» 

Nous tiendrons en observation île retpae à. J?4 W dv 
sieur Cobianchi. , r^{Çh*\>\ G» M ) t . 

..,,.. .; ,,,,... CQÇHRANE^. , IIf|î A .,... t 

•-i '.s Gamiai £Ttc.>~ Suuroir. -~T£SfW*K' i. ; n;' 
Cab. part. , n. i3,i4o. i er août 1Ô17. 

Le sieur Georgej Sutton , neveu de lord Gaçhrajae > 
arrivé, deouis peu de Paros à Marseille * a obtenu, le 
a5 juijlpt deraier, à AUjiWi y^sa dç.passe-^pçrt pour 
Paris, Cet Anglais est vraUemblablçfla^ï)^ chargé du ne 
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mistflon de lord Coichrpa^ pour l^coraitç grec de 
Pari»./ Ii doime.pour .pnéte^e de.sott yoyagç, ls désir 
d'apporter ( à *lady Cecferane <lg& nouvelles, de $on 

J'invite M. Hinaux à faire surveiller secrètement > 
mais attentivement > ses. démarches et ses relation*. 
•* -•' [Le prèftt de potiee.) 

ÎW*1 P a #/fc n ' . x 3»»4°" , r ., < io août 1827^ 

^Réponse.'—*» Le sieur George. Suttèn, Anglais^ est 
arTité à Paris, le» 2<y juillet dernier, rue Sai6t4ïoaoré, 
n. 3â3, hôtel Meurice. Le lendemain 3o; il a obtenu 
à là préfecture de police un; visa* de passe-pdrt pour 
Marseille, et il 'est parti le 3i pour cette destination. 
Get'indîvidu^âgë de vingt-cinq ans* se disant rem- 
tier et gentilhomi^'&nglàig, n'a tu, pendant Litres 
court séjour qu'H: a<fait k Paris, que lady Cocbrane, 
rue d'Àngoulème,n« 6, laquelle efeeupe à elle deide 
et ses domestiques, tous Anglais, la maison susdite, 
depuis le ^5 juin dernier, époque à laquelle elle est 
sortie dé lamsKéon n. 1 2 , rue de Castiftiione , où elle 
demlUfrtfit depuis le 10 mai dernier. Tout sur ce point 
respire la plus gjffUHtde défiance. Cependant -nous 
avons pu sffrek» que lady €ochra»e ,5e propose 5 dé 
quitter Paris, sous environ un mois, pour se rendre 
à Zante, en Grèce, en passant par Marseille. Getfcç 
dame fréquente habituellement la maison Ternaux , 
et s'y est rendue le 3o juillet dernier, accompagnée 
du : sieûr Sntton.' Tous les moyens possibles ont été 
employés infructueusement pour pénétrer plus Qvant 
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dans les motife de cette virile et do rtiya#e du titeur 
Sutton àParifc. -....:. i(^^;>, . ., 

COETLOSQUET (m), général. Krfr JLamijm 
COLLIER. "-" " "^ 

Cab. fart., a. 10,787*. 3} oct. i8a3. 

On me don&e apis que le sieur Collier, secrétaire 
de la mairie de Pontariier (Doubs), doit arriver secrè- 
tement à Paris. On (1) assure qu'il eat chaiçô d!*t*e 
mi$mm$mp4€te. - .... v .. 

- J'invite M. Hioaux à foire reçbeifttor pet indwM* 
«recsoin, % filire observer de.trta pr& sa pandfûttV 
et à me eaamtnûqiier 4e* réstétat* de oç## wrtgil-. 
lance, . (LevréfetiiU *«#<*) , 

( La réponse indique que les recherches ont été infructueuses. ) 

••• ; -'<soseifsii - ■-•' f '» '• 

G , horloger. — Signe récognitif. ' " * ' ' ' \ 

"•■' ' ' =' •*• ' --*•► Ml tfrs«hacr« i î >-> 

jkn»€*apadd Colonabi, sujet ^^ciûejp^dojïiiq^ 
à. Madrid, e regn dernièrement rfHtforjt» tiw dewe 
vétdm dans Iq capitale. rCet étawgwsç raid à Pij^îs 
pour fai«e des actifs d'orfèvrerie !; , v .. 



(i) Le correspondant de M. Delavau, qui se cache sou^cel »«, est s&ns 
doute quelque honnête congréganiste', postulant de cette manière 1a 
pbeedeM.CéJBH. ■ {No* d* M<U*ur.) 
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J invite M- Hînatot à tenir en observation l'arrivée 
du sîeui 4 Gtitotabî* et à s'assurer si ses rotations auront 
d'autre but que «es affaires de commerce, etc. 

'• ,/ - l:, '" / ' " * '• {Le préfet de pelice.) 

Cab. part. , n. u,o6o. i w mai t8a4- 



Je donne avis à H. le chef de la police centrale que 
le sieur Colombi est descendu rue Villedot, n. 5. 

•H'-'"" ' {Le pré ftt de petite.) 

n'y.*' , . ■ - . . ♦ ; 

Réponte. — Le sieur Gaspard Colombi est «miré à 
Paris le £8 avril dernier; il est descendu,, où il est en» 
cote logé maintenant /rue Villedoty a. 5* Noua trda* 
vdhirsdr le registre fie poKce de cette maison l'iris 
scription TOÎvamte 1 à Gaspard Colombi , âgé de cite» 
» quante»-cinq ans> orfèvre, né à Combes, dans la 
iLombardie autrichiene , domicile ordinaire à M** 
»drid, arrivant de -cette dernière ville, avec passe- 
«port. » 

En surveillant les démanches du sieur Colombi , 
nous nous sommes aperçus qu'il se rendait assez fré~ 
qt&mfttintchgziiaiieur G. .*. ,horloger. [V. DmasBar. ) 

Vit tmavis particulier du *5 mars dernier, nous 
avèns fiait connaître ;à M. le chef delà police centrale 
les dispositions hostiles de cet individu-contre le g0p<- 
vernement du roi; les offres qu'il avait faites au sieur 
B..., l'un de nos inspecteurs, s'il voulait donner des 
garanties, d'uRgrftde daqs l'affiliation .dojit hii, G..., 
fait, dit-41, partie. Depuis lors, «et inspecteur, ainsi 
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que nous l'en avons chargé, a fréquenté; le phis pos- 
sible, le nommé G...; il a obtenu de savoir le siçne 
récognitif des affiliés. Voici en quoi il consiste : 

On saliife d'abord à la manière militaire, en portant 
le revers de la main droite à l'œil droit ; puis on se 
Croise les mains derrrière le dos , et on reste dans 
oette attitude jusqu'à ce que la personne à laquelle 
on s'adresse vous tende la main droite , alors on lui 
tend également la main; elle vous la serre fortement, 
puis, par un mouvem'ent subit, vous serre de même 
l'avant-biras droit (1). A l'aide de cet indice, on s'est 
présenté chez Colombi, auquel on a fait le signe dont 
est question, qui y a répondu exactement. On lui a 
dit qu'on était Ké avec G..., et qu'enfin on venait lui 
demander à lui Colombi, qui voyage, où en sont les 
affaires. Aussitôt cet individu fit mille politesses au 
questionneur, lui fit prendre des rafraîchissements, 
!« traita- en frère, et lui dit : 

«L'horlogerie et 1 orfévreriè, < <qiie je prends pour 
» prétexte de mon voyage à Paris , me laissent toute 
» la latitude nécessaire pour entendre et voir ce ipii 
» se passe; par là, je détourne tout soupçon- Nos affai- 
»resvont bien en Espagne; le pays est en pleine ré- 
» volution ; je puis vous assurer que le roi n'aura pas 
» le dessus. J'ai vu beaucoup de nos frères dans nps 
» voyages? chacun est à son poste; je partirai au 



( l) Il s'agit sans doute dumùgne imité de ceux de la franc-maçonnerie 

{NoUsdel'èdiUur.) 



109 
» premier jour pour l'Italie , pour «avoir où nous en 
» sommes sur ce point; delà, je retournerai à Madrid.» 
Voici le signalement dusieûr Colombi : Cinquante- 
cinq ans cf âge, taille de cinq pieds cinq à six pou- 
ces, forte corpulence, figure pleine, marquée de pe- 
tite vérole , cheveux noirs grisonnant , de très gros 
favoris ; il lui manque trois ou quatre dents du côté 
droit de l'a mâchoire supérieure; nous lavons vu vôtu 
d'iin Kabit vert foncé. (L... Mac.) 



Cab. part. , o. 11,060. ii> mai i&z4« 

Le rapport que M. l'officier de paixN... m'a adressé 
le 7 de ce mois, relativement au sieur Colombi, me 
fait désirer que la surveillance qui a été exercée sur 
cet étranger soit resserrée autant que possible. 11 est 
important qu'il ne quitte point la capitale sans que 
j'en sois prévenu. {Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 11,060. 18 mai 1824. 

Je rappelle à M. Hinaux la nécessité d'éclairer, 
avec le plus grand soin , les démarches et les relations 
du sieur Gaspard Colombi, Italien d'origine, venant 
d'Espagne. 

Dé nouveaux renseignements qui me parviennent 
à l'égard de cet étranger me font désirer qu'il ne soit 
point perdu de vue un instant. Il est surtout impor- 
tant que l'on soit en mesure de me faire connaître en 
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temps opportun son départ de Pari» et la direction 
qu'il pourra prendre. 

M. Hinaux voudra bien, etc. {Le préfet de police.) 

Cab. part. , », ivtfo. I , ;; .,,3q am}^8^|. 

Réponse. — Nous avons étabK, à compte^ ilu 1 Si '&' 
de ce mois, une surveillance permanente surTêsifeuï 
Gaspard Colonibi, rue Villedot, n. 5, laquelle à 
cessé le 26 au soir, conformément à Tordre tèrbal de 
M. le chef de la police centrale ; en voici les ré- 
sultats : 

Journée du 22 mai. 

A uae heure et un quart , un équipage s'est arrêté 
à la porte du logis de Cokwçabi ; il eu est descendu un 
colonel étranger, décoré de quatre croix, égaleraient 
étrangères. Cet officier supérieur peut avoir de cin 7 
quante.à cinquante-cinq ^£,,5piçds,6.n^uçe$^plu> 
veux gm, habit bleu de ciel, pafltajon rou^^,. ga- 
lonné en argent. Le domestique porte au chapeau 
une cocarde verte; il porte, ainsi que le cocher, une 
redingote verte. Colombi est descendu de chez lui 
accompagné du susdit colonel et d'un autre individu 
de grande taille , d'environ cinquante ans et vêtu de 
poir» Tous trois ont monté dans la voiture de foffi- 
cier, ont passé parles rues Sainte- Anne, des Moulins, 
des Orties et rue d'Argenteuil , où les forées nous ont 
manqué pour les suivre à la courte. Nous sommes re- 
venus devait la maison de Colombi, qui a est point 
rentré. 
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Journée du 23. 

x ■ 

Colombi est sorti de chez lui à sept heures du soir, 
a été au passage Beaujolais , chez Rossignol , restau- 
ratejir ft ;doif il sortit à neuf heures et demie pour 
faire le tour du Palais-Royal. Là, il entra au café de^ 
la Rotonde , où il fut accosté par un individu en habit 
bleu, quarante-huit ans d'âge environ, brun et mai- 
gre dp figure. Tous les deux sortirent du café à dix 
heures et demie, et se quittèrent au coin de la rue 
Villedot. Colombi, rentré chez lui, n'en sortit plus. 

Journée du 24. 

Côltànbi n'est *orti de chez lui qtr'à six heures et 
demie dû soir. Il est allé se promener au Palais- 
Roydl ; à'ïëgârdé toutétf les gravures, a paské dans le 
jardtrV du susdit palais , est demeuré un bon quart . 
d'heure a&is àurun banc £rès de la rotonde, et s'est 
retiré chez' fin , d'où'il tifesl phis sdtti de la journée* 

• { , . . î » , x • . ' . Journée; du a$» 



Cplon^bi a reçu dans la matinée plusieurs bijoutiers; 
fabricants oui sont venus lui livrer des bijoux. • Comme 
il attend çpcore une x commande. qui lui sera livrée, 
dans trois ou quatre jours, il est question qu'il doit 
partir à la fin du mois. Il' ne veut plus rien acheter, 
attendu qu'une partie de ses marchandises est déjà 
partie pour l'Espagne; il doit revenir, en septembre 
ou octobre prochains , pour d'autres achats. Nous 
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apprenons encore qu'il doit partir le x** ou 2 juin , 
mais rien n'est moins certain. 

Colombi loge habituellement rue Villedot , n. 5 
Le même jour, a5 du présent, il sortit de chez 
lui avec un particulier, marchand comme lui, et de- 
meurant même hôtel. Tous les deux allèrent dîner 
chez Rossignol, passage Beaujolais, en soutirent à 
huit heures et demie, se promenèrent au Palais- 
Royal, prirent du punch au café de la Paix* et *en- 
trçrent chez çu* , d'où ils ne sortirent plus du res- 
tant du jour. 

Journée du 26. 

Colombi sortit de chez lui à cinq heures trois' 
quarts du soir; arrivé au Palais-Royal, il rencontra, 
près de la rotonde, un individu de trente à trente- 
cinq ans, vêtu de noir, avec lequel il alla dîner au 
café-restaurant dit de Chartres, d où ils ,sortirei*t a 
sept heures pour «lier au Théâtre-Français , ce qu'ils 
n'effectuèrent point, on ignore pourquoi. lisse pro- 
menèrent de nouveau dans le Palais-Royal, prirent 
des glaces au café de Foi. Colombi fut reconduit chez 
lui par le même individu j:| il était alors dix heures 
vingt-cinq minutes. Nous stationnâmes encore une 
heure devant le logis de Colombi, qui ne sortit plus. 

(L>.. Mac... Lou... C.) 
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COMBES-SIEYES. 

L'abb^Spffjls. ^- Maréchal StrcHET. — Petit, notaire. — Robin et 
* GraNCIN, banquiers. 

, i « 
CaJ). part., n. 11,6 43. 8 fév. i8ad. 

Je suis informé que le sieur George-Christophe 
Comftes-Sièyès, sujet français établi à Valence en Es- 
pagne, est arrivé le 7 janvier à Valenciennes, venant 
des Pàya-Bas , et s'est dirigé immédiatement sur Pa- 
ris. Il est soupçonné de tentatives pour établir à Va- 
lence des fabriques de soie du genre de celles de 
Lyon, et d'embauchage d'ouvriers français. 

Cet individu, qui fut signalé j en 1820 et 1821 , 
comme professant de' mauvaises opinions et comme 
fugitif, demeurait, au mois d'août 1820, rue d'Ar- 
tois, n. 34, et sa femme a demeuré, au mois de juin 
1821, place Vendôme , n. 25. 

J'invite 1M. Hinaux à faire rechercher le sieur Com- 
bes, etc. 

Je désire être prévenu à temps du moment de son 
départ de la capitale. ( Ije préfet de police. ) 

n 
Cab. part. , n. n,643. 11 fév. i8a5. 

Le sieur Combes Sieyès est logé rue Taitbdïit j 
n. 9. Il a obtenu, dès le i 6r du courant, un visa de 
passe-port pour se rendre à Valence. 

(. Le préfet de police. ) 

n. 8 
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Cab. part. , n. n,643>. - î là J»*rs i8a5. 

Réponse. — Le sieur Gonafees-rSieyès % époi^ la 
nièce de l'abbé Sieyès : c'est 4e. là qu'il prçn$ le.^wn 
de Combes-Sieyès. La mère de son épouse dépure 
rue Taitbout, n, g, et la dame Sieyès y den^erçqç aYec 
elle. Cette maison sert aussi de refuge àÇçi$J>eç %&*£- 
tes les fois qu'il vient à Paris. , , t t 

Dans les cen,t-jours le sieur Combes a ,4té,; préfet 
pendant six semaines à Pau. En 1819 il fut détenu 
quatre jours dans les prisons de Paris, parsuite dune 
perquisition et de papiers trouvés chez lui. Il dut 
alors son prompt élargissement aux vives sçllipa'ta- 
tions de M. le maréchal Suchet. 

En 1821 le sieur Combes sqrtit de France , après 
s'être séparé de biens avçcsa femme. Çellp-KÛ se re- 
tira chez sa mère , rue Taitbout , n. 9 , tandis quejqi , 
Combes , fiit se réfugier à Bruxelles , chez l'abbé 
Sieyès, qui y demeui*e encore 'àdttiellëiûeirt , rue de 
la Montagne. 

Le père de Combes demeure >à Paris, rate de 
Choiseul. C'est un propriétaire. 

Le sieur Combes a une tante, sœur de l'abbé 
Sieyès, qui demeure place Vendôme, n. a5. 

Ee sieur Combes a pour notaire à Paris 1 'M. Petit. 

Le sieur Combes est en relation habituelle avec les 
sieurs Robin et Grandin , banquiers ; demeurant à 
Paris , rue Saint-Joseph , n. 6. 
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Le sieur Combes est notoirement connu pour pro- 
fesser hautement des doctrines révolutionnaires! v 

Il est à remarquer que l'épouse dudit sieur Combes 
fait dé ttès fréquents TO^ages de Paris à Bruxelles , 
auprès de l'abbé Sieyès. 

Il résulte évidemment des renseignements obte- 
nus qu'il n y a aucun doute que Combes agit active- 
ment pour transplanter eq Espagne le secret et l'in- 
dustrie de nos fabriques de soierie dans le genre dé 
celles de Lyon ; qu'à cet effet il a réuni des capitaux 
considérables , qui lui ont été fournis par les sieurs 
Robin et Grândin, dont est parlé plus haut, et enfin 
par Tsfbbé Siey4s ; 

Qti'èrtfift Combes est pafti de Paris , le i4 février 
dernier, pour se rendit à Lyon , y embaucher des 
ouvriers, et en un mot exécuter son projet. 

Noua dôhftons ées îridtcatîoiis comme des faits cer- 
tains (1). ' ' ' {Ch... l.:.) • 

■ QOmtt DIRECTEUR (chefs du) . 

Duval: — Catjmartin. — Dtthec. — Labbey de Pompiéres. — 
¥RAjpsr. -»■ Wrand. ** Tissât» — CèunroisiER, — BentaAïw 
Constant. — Lafitte. — Çlat&el tue Cou^sergue». -»- TAi^war- 

RAND DE PÉRIGORD. — SAVARY, dacde RovigO...— BOURRIEN^NE. 

— RôuSMaborîE. — Dfi Ker.... — Banque de France. 

- l ■•'■'' 

On assure -qtl'un nomîné Étienne-Paul Drivai,' pro- 



(1) Et nous avons , nous , contre leur véracité , le caractère de l'indi « 
vidu qui les aflirme. . . ( Note de V éditeur. ) 

8. 
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priétaire, quaiYoltaire, n. ai, libéral forcené > est un 
des chefs du comité directeur. . 

•Cet homme est très fin et trèà adroit, et. sait mon- 
trer, malgré la fousue de son libéralisme, une grande 
politesse. II. sera bon de prendre ceci en considéra- 

17 ■•,..;' î •• • 8 • • . . fi. :* / . i U<iO n*j« iJj 

tioû, et d user aussi d'tm p^a rftf subtilité dans la sur- 
veillance que M. Hmaux voudra bien faire , exercer 
sur les démarches du sieur Duval fi V Le résultat des 
observations dont il aura été l'objet devra î^i'être 
transmis sans délai, {Le préfet de p?liçe : ^ .. 

Cab. part., h. 9,67a. 26 mai 1823. 

• î . . w. -vieil ; 0":J>« 

Réponse* — Il résulte des renseignëi»£iitfi^pria<et 
«te la surveillance exercée sur le sieur DuvaJ cjée le 
1 1 de ce mois il est parti de Paris pour Maurectkirt, 
dans les environs d' André zy,/ près. Pantoise ^ie« /qu'il 
p& de retour daas la capitale «tapais le aa 1 cjp ee «/bis. 
Il est à remarquer que .fo&iph») proches voisih&j) tes 
locataires même du sieur ( DittaL, »e ; j^Gtamaîaseàt 
aucune propriété audit Maiïrecomrt r nidaip le» en- 
virons, à quelque titte que ce soitii;. ct^efidofit 
mm arabfr» appris <ju3* sty - rend asseirî fréquem- 
ment. »- f jw* t:-. •/'■ 

H paraît que le sieur Duval, ri(Ae propriétaire, 
fit de tout temps et fait encore ça principal *>ceuj$a- 
iion d affaires politiques , que c est ohez lui u&jjhû- 
soin %> Uhépal prononcé » U n'a cessé çt ne oèftse t do^ma- 



(1) Le père Bscehsr n'eût pas mieux dit . ( Note de l'éditeur ) 
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«œuvrer dans un serçs contraire au gouvernement ; 
voilà du moins sa réputation. Il, est lié avec beaucoup 
de gros feowxets du parti. Voici les noms de cpiel- 



auésuns de ceux qui viennent souvent chez lui : MM 
C^iumariin, t)unec, ï<arjl>ey, Fradin, Durand, Tissa 
et Courvoisier. Le derruer, nous a-t-on oit, n est pas 
le députe. k 

Duv^l, fl y a quelque temps,, fréquentait le soir 
une. petite société qui se réunissait au café Courrier, 
rue de fyohan. 

Mercredi 22 de ce mois, Duval est arrivé à Paris, 
venant de Maurecourt. Il nous importait de le con- 
naître; nous avons fait plus: nous avons pénétré dans 

m iuùêçmjdàdait s'il était lecteur Dusœl auquel en 
avait à» neihettire une; stoaUnfô a$ate* eons»dérd>le> par 
un|Mt>Bari%<le timpgepv ,i, • . ,• ^ ^ 

«Non» ignorons si DhtvéL a quelque^ ailtiues idaoa 
cette dieroière.tilieç maie» tmijouip esMJl vrai que , dupe 
ée>uatxert9citMgème ^ iVfitpart de cette lettre aux peû- 
scmaet qui! sen trouvaient; alôre dans son cabinet, qui 
s'eh ettÉretbatent à voilasse. Ce colloque dm* dix 
minufesi) Duval le termina enlisant d^ns 1er méfllhim 
de sa voix, si c'est de là, j en aurai probabletamt 
av&4bas;pefL II nous reineraav et nous nous reti- 
râmes' sa»s que le plus léger* soupç^p; se soifc mani- 
festé^ •«•' <- ....... •.•'•■> 

(Vciu& n'avons pas été médiocrement surpris» de opfr- 
connaître dans le sieur Duval le içême individu qui , 
lors de la modification faite à la loi des élections, tour- 
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nait en ridicule tes orateurs du côté droit , dans les 
tribunes réservées au public. 

Lors de notre apparution chez M. Duval, quai 
Voltaire , n* a 1 , il n'était que dix heures du matin , 
et déjà^ quatre personnes étaient dan6 . spn ca- 
binet, . 

Trois d entre elles étaient probablement de -lia mai- 
son, ou y logeaient accidentellement, car elles étaient 
en négligé An matin. 

La conversation de ces messieurs roulait sur une 
nouvelle brochure dse M. Clactsel de Gousergue& Ils 
disaient que l'auteur de cette même brochure n'était 
qu'un pamphlétaire sans pudeur, bien digne de sa 
mission ; puis ils ajoutèrent : « Benjamin Constant ne 
relèvera pas le gant , et il fera bien. Je crois savoir 
le contraire, dit alors Dilval, Benjamin... Vous êtes 
dans l'erreur, lui répondit-on : Êafitte Ta fait prier 
de n'en rien faire. » 

Duval peut avoir cinquante ans d'âge, et paraît avoir 
beaucoup d'activité ; ses 'yeux pleins dé feu et d'ex- 
pression annoncent un homme très sérieusement oc- 
cupé. Son cabinet4)ibliotttëtftiè est spacieux 1 et bien 
meublé; nous y avons remarqué que de tous ïes ta- 
bleaux qui le décorent aucun n'a trait aux faits et 
personnages de notre révolution. 

Tels sont jusqu'à présent les renseignements et lés 
résultats obtenus à 1 égard des allures du* sieur Du- 
val (i), - {CL.:) 

(i) Comme il n'est plus question de M. Duval, probablement M. De- 
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Il paraît que les agents de MM. Delavau et Franphet 
avaient pour instruction dé trouver le comité directeur, 
tant 'fié fois 1 invoqua par l'Étoile, ta Gazette, la Quoti- 
dienne, etc. ' } mais , toujours invisible , il échappait à toutes 
letredherchts.» Enfin, grâces au* espions, les aonts des chefs 
Yo^i^tr«; révélés à tout le inonde : Uses l'avis avivant, 
et jugez de l'importance du fameux comité cUuecteur* 

Jvi$ particulier à M. le chef de la polie* centrale. 

lé sept. ita. 

Hier, au jardin de/s Tuileries, un individu, qui prend 
Iç-titre ft le ,nom de chevalier d&J^er.., r , a çomp 
muniqué à deux personnes , dont Tune est de notre 
connaissance , et sous tous les rapports digne de foi , 
le manuscrit d'un mémoire qu'il se propose dje mettre 
incessamment sous, presse pour l'adresser au congrès 
de. Vérone. Cet écrit a pour but de prouver que les 
foqd^ nécessaires au .comité-directeuF de Paris , aux 
carbonari d'Italie et ayx libérales d'Espagne, pro- 
viennent de machinations coupables. 

À cet effet, l'auteur de ce mémoire, le sieur de 
Ker...,, établit qu'il existe à Paris un comité secret 
composé de quatre personnes , qui sont MM. Talley- 



lavau aura envoyé ses agents, frapper à d'autres portes pour trouver le 
fameu* comité directeur. ( Nota de l'éditeur, ) 
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rand de Périgord , Savary , duc de Rovîgo , Bourienno , 
Roux-Laborie , avocat à la cour de cassation. 

Que ces messieurs sont détenteurs de planches, 
coins et matrices propre? à la contrefaçon du papier- 
monnaie de plusieurs puissances de l'Europe, et 
joênje de la Banque de France; que ce n^sfc enfin 
que par ce moyen criminel que le comité-dfeecteur 
a pu soutenir ses adhérents jusqu'à présent, et ! se pro- 
pose de tes soutenir encore. 

Que cet exposé du sieur de Ker.... soit fondé ou 
erroné, nous avons cru qu'il importait h là police 
d'en être informée ayant sa publication. Tel est le mo- 
tif qui nous a déterminé à en donner avis sur-le- 
champ à M. le chef de la police centrale , sans autre 
investigation préalable. Cependant, sans admettre 
d'autre délai, nous nous occupons de rechercher le 
domicile du sieur Ker.... pour, par suite, arriver à 
l'imprimeur auquel il doit confier l'impression du 
manuscrit dont est question ( 1 ) . (Den.. . ) 

Avis particulier à M. le chef de la police centrale, 

17 sept. 183a. 

Ainsi que nous l'avons annoncé par notre rapport 
du i5 de ce mois, nous nous sommes enquis de con- 



(1) Nous n'avons pas besoin de disculper M. de Ker.... de la fable 
inventée sur son compte : elle est trop absurde. 

*; (Notede l'éditeur.) 



121 
naître la demeure à Paris de M. le chevalier de Ker. . . , 
V oici le résultat de ces démarches : ' 

D «ktmeure depuis on an rue Traversière-Saînt- 
QçofiQfé | dans im appartement de 1,200 ' francs 
par an , rifchement meublé ; cependant ses voisins le 
dîaçnt fort gêné dans ses affaires.' Il était, il y a qua- 
tre aitâ, l'un des administrateurs de la ferme des 
jeupu.Il est invité souvent à la réunion qui a Heu à la 
partie dite des Princes, rue Grange - Batelière , 
n. 6. ' 

Maintenant oonvierrt-il de l'observer, aux fins de 
savoir à quel imprimeur il confiera ou il a déjà confié 
Impression du mémoire dont est question dans .no- 
tre rapport du i5 de ce mois? {Den...) 

COMITÉ GREC. 

OllEN, capitaine grec. -•* SpaniolAki. — ' Ternaux. — Lafittk. 
— DELEtyBptT. — Duc DE DAW8ER&. — Duc Bto Choisepl. — 
Etoard. 

Cab. part/, w. 12,710. ' ' ' " " i\ oct. 1*826. 

Je suis informé que le sieur John Ollen , prenant 
la qualité de capitaine de la marine grecque , vient 
d'obtenir au Havre une passe provisoire pour Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier si ledit sieur Ol- 
len est Anglais ou Américain ; s'il est simplement ca- 
pitaine d un navire grec marchand , ou s'il a obtenu 
de quelque amirauté grecque une commission pour 
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#rmer en course ; et, dans tous les cas, quel est le 
motif de son voyage à Paris. ( Le préfet de police. ) 

Ciih. part., n. 13,710. 16 oct. 1826. 

Réponse. — Le sieur John OUen arriva pour la pre- 
mière fois à Paris, le 2 1 juillet dernier, rue du Crois- 
sant, hôtel du Nil, n. 10, d'où il partit le lendemain 
pour Londres, 

Le 9 août suivant , il fut de retour à Paris. 

Le 1 7 du même mois , il quitta Paris pour se ren- 
dre à Londres , et enfin , le 3 octobre courant > il fut 
de retour à Paris, toujours à l'hôtel susdit, où il est 
encore actuellement, et d'où il se propose, nous en 
Sommes certain, de partir incessamment pour Lon- 
dres. 

Cet individu , âgé d'environ» ving*-quatre ans, se dit 
capitaine attaché à la marine militaire grecque , né à 
New-Yorck , domicilié à Gênes, Il donne poux motif 
de ses fréquents voyages, qu'en la qualité qu'il prend 
de secrétaire d'un Grec nommé Spaniolaki /résidant 
à Londres , dans l'intérêt des Grecs , il est , lui OUen, 
l'intermédiaire des comités phil helléniques établis à 
Londres et à Paris , ce dont il n'a fait aucun mystère, 
quand * sous prétexte suffisant y on s'est présenté à ; lui % 
Du reste, il fréquente habituellement les maisons 
Ternaux, Lafitte, Delessert, de Dalberg, Choiseul 
et Eynard. {Ch...\ 
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COMMERCE ( joukwal du ). 

X.A£1TTE. r- CASIMIR PeRRIER. — BOUCHER. — MiJSBAVX. — 
Le Constitutionnel, — L* Courrier. 

1 Rapport particulier. 

•• • *» ' a juillet i8aa. 

MM. L^fitte, Casimir Perrier, et autres du même 
bord , qui ont acquis la propriété du Journal du 
Commerce j .se proposent d'en faire la trompette la 
.plus bruyante du libéralisme le plus outré* 

Nous tenons de la bouche du sieur Boucher, ancien 
employé à la préfecture et maintenant copiste près le 
nommé Maiseaux, l'un des rédacteurs dudit journal, 
que. désormais les prkieipefi« du Constitutionnel et au 
Courrier feront de la modération toute pure , com- 
parés ,av<çc l'énergie des i principes qu'émettra le 
Journal. 4u Commerce II y a probablement de l'exa- 
gération dans ce propos; toujours est-il sûr que des 
mesurés' se prennent aujourd'hui pour mettre cqite 
feuille; pUi& que jamais ,<en vogue; déjà, pour la répan- 
dre* «tâQ faire des abonnés + trois mille exemplaires, 
en; forme de prospectus* sont envoyés gratis dans les 
départements. Nous croyons encore qu'il y a exagé- 
ration dans ce nombre. » {CL..) 
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COMMERCE,-., i... 

■MU.).' 

Situation des ateliers de Paris en 1823. 

.."•••. • . - ri vjff^iv 

Lorsque le long ministère vint demander aux, chambres 
les cent millions dont il avait besoin pour replacer la nation 
espagnole et le roi Ferdinand vu sous le joug des moines et 
des légats, la minorité courageuse, qui siégeait au côté, gau- 
che, si faible par le nombre, si puissante par le talent et le 
patriotisme, opposa ses sages prévisions aux arguments cap- 
tieux des avocats du papisme, a 11 s'agit, dit M- Roycr- 
» Collard ? d'une guerre par laquelle nous intervenons dans 
» les affaires d'un état voisin , et dont le but avoué est de 
» dicter des lois à cet état : car c'est dicter des lois à un peu- 
» pie , et la plus tyrannique des lois , que de lui imposer 
» pour législateur le pouvoir absolu. » 

M. Alexandre de Laborde, examinant la question de l'in- 
tervention projetée, sous le rapport désintérêts matériels de 
la France , répondit aux. homn?e& qui VQulaient étouffer la 
discussion , sous prétexte qu'elle pouvait éveiller au dedans 
des craintes dangereuses : . , 

« Ce ne sont point nos discours qui pourraient égarer le 
» peuple si la guerre a lieu , ce seront la misère et le' dés- 
» espoir. 

» Déjà les ouvriers congédiés des ateliers de Valencien- 
» nés, de Cambrai, de Saint* Quentin, errent dans les cam- 
» pagnes $ bientôt ils assiégeront vos portes en demandant 
» du travail et du pain , et vous ne pourrez leur donner ni 
pain ni travail. Que direz -vous à ces quinze mille mate- 
« lots de Dieppe, de Lorient et de Saint-Malo, employés: i la 
» pêche de la morue, et qui voient tous les armateurs t renon- 
» cer cette année à leur entreprise, et la saison s'écouler sans 
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» espoir de départ? Leur parlerez -vous de Ferdinand, de la 
» légitimité, de la dignité du trône ? Ils Vous répondront : 
• Nourrissez nos familles; couvrez nos enfants, qui sont nos ; 
» soignez nos vieux parents infirmes, que nous soutenons par 
» nos travaux. » 

' La prudence de l'honorable député allait au loin chercher 
ses exemples. Placé au milieu de Paris, il n'osait y jeter ses 
regards ; mais ses appréhensions pour les grandes villes manu- 
facturières se révélaient avec d'autant plus de force qu'il 
évitait de les nommer. Le défenseur obligé de tout ce qui 
était anti-national, M. de Villèie, répondit à M. de Laborde : 
« L'annonce de la guerre a produit tout Feffet que la guerre 
» elle-même produira sur l'industrie $ et encore cet effet 
» n'est-il qu'un effet moral : car vous seriez bien embarrassés 
» <îe citer des faits matériels. On parle des dangers que court 
» notre commerce, pour abuser de la crédulité publique. » 
Mais, tandis qu'il montrait à la tribune de la chambre des 
députés cette confiance dans les événements, ses agents, moins 
rassurés, faisaient à bas bruit une enquête sur la situation du 
commerce et des atelier» de Paris. Malgré l'esprit qui a dicté 
ce travail , et tous les efforts de la police pour cacher une 
partie de la vérité, les rapports et les tableaux que nous al- 
lons publier prouvent combien étaient fondées les appréhen- 
sions de Popposition constitutionnelle. 

» . • 

Rapport sur tes ateliers de Paris. 

i5 mars 1823. 

IV +si sans dëttte focile, à Tœil mettre le ntoins 
exercé, de reiharqûer que, depuis ïe 28 janvier der- 
ntet*; date du discours du roi, prononcé à l'ouverture 
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de la session législative, la malveillance s'agite en tous 
sens, et redouble tous les j ours d ? efforts pour jeter de 
plusen plus desinquiétucJesdansJe-piiblic^enpuWiaiit 
ouvertement que la guerre d'Espagne -qui se* prépare 
est contre les intérêts de la France. 

Que de tous côtés 9 surtout dans la classe ouvrière, 
on entend ui\e rumeur chagrine dont l'intensité va tou- 
jours croissant; et , nous ne devons pas le dissimu- 
ler, un assez grand nombre d 9 artisans et de marchands y 
qui, à la vérité , sont plus ou moins mal intentionnés, 
plus ou moins de bonne foi , se plaint amèrement de 
la stagnation actuelledu commerce; mais ces clameurs, 
qui attestent l'inquiétude , n'ont rien de surprenant 
quand on considère que les malveillants de tous les 
étages crient sans cesse à ces mêmes ouvriers : « Les 
ateliers, les manufactures, les chantiers, sont en 
grande partie fermés; bientôt ils le seront tous , si on 
laisse commencer la guerre dTsp&gnè ; àlorè vous 
manquerez totalement de travail, et par conséquent de 
tous moyens d'existence ». Tels sont en substance les 
discours que l'on entend journellement dane le pu- 
blic : or, n'est-ce pas leur dire en d'autres termes : 
« Manifestez donc énergîquement votre répugnance , 
tandis qu'il en est encore temps; hâtez-vous donc de 
vous prononcer contre ce gouvernement oppresseur 
qui , contre le vœu de la nation , veut entreprendre 
cette guerre qui nous blesse; enfin insurgez+vbw 
donc 3 car c 'est te plus saint des dmoirê »; . » 

Tel est évidemment le levier que la faction enne- 
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mie emploie pour soulever la classe, ouvrière contre 
le gq^rw^i^d^itoi ; et il est vrai de dire que 1 es- 
prit ifaiY&çtïffiB&tàéîk arrivé à cette triste période, 
notamment dans la classé ouvrière, que les choses 
les plus étrangères à la politique, telles par exemple 
que lç& chagrins domestiques, les dissensions de fa- 
mille „ .les querelles , les rixes particulières , etc. , sont 
aveuglément attribuées aux préparatifs de la guerre 
cojitxe les révolutionnaires d'Espagne. 

Mais par les motifs exposés dans ce présent rap- 
port, nous avons cru de notre devoir de connaître en 
détail et par nous-mêmes quelle est la véritable situa-, 
tion du. CQminerçe et des ouvriers de chaque profes- 
sion, Iça besoins réels de ceux-ci , de même que de 
savoir desquels prétextes se servent tels et tels ma- 
nufactm£ers. ou chefs dfcteliers. pour renvoyer subi- 
tement twt qu partiç dç leurs ouvriers, ou bien pour 
retrancher de. la quotité de leur salaire ordinaire; de 
prQidirÇtf enfin à l'autorité quelques documents sus- 
ceptibles dfc l'éclater sw\ les causes et les effets de 
cette ^nqui^tiHle qpe, manifeste si ostensiblement 
la classe ouvrière, Nous avons dû diriger nos pre- 
mières démarches sur les établissements des fau- 
bourgs où. les ateliers de toutes les classes sont plus 
nombreux, plus agglomérés, et par conséquent plus 
susceptibles de se laisser entraîner aux impulsions de 
la malveillance. 

Nous regrettons que le temps nous manque pour 
faii^çe travaU .simultanément par chaque corps de 
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métiers séparément; ou bien ne contiendrait-il pas 
de le faire, par la suite, pour tous les corps de mé- 
tiers, mais toujours séparément, par chaque faubourg 
et par chaque quartier? 



Tableau 



TABLEAU 

want à déterminer approximativement le nombre d'ouvriers 
congédiés dans les 4<>oo établissements industriels de Paris , 
iepuis le 28 janvier jusqu'au i5 mars i8a3. 



11. 



:..' , il' to'j '»! 
•»|: i. m.» ht- 



'' '•''■ \ 



T.' V 



>MS, PRENOMS, 
demeures 

i MANTTPACTURlEftS 

ou 

BEFS D* ATELIERS. 
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RENSEIGNEMENTS. 



NOMBRE D'OOVRIERS 



Employas 

«tant 

U 

>8 ja&TMr. 



Bcorcyé» 
depuu 

2B jattTter. 



Employés 

actuelle» 

ment. 



ANDAXL (Mad. ), 
lafacture de colon, 
Hir de l'Orme , fau 
>tirg Saint- Antoine, 



FABES. 
rafacture de coton, 
le de Charenton , 
. 91 , faubourg Saint 
utoinc. 



CHEVALLIER, 
lu facture de coton, 
ne de Charenton , 
-102, faubourg Saint- 
jitoine. 

ANTILLE. 

nufaclure de coton, 
ue d'Aligre, n. 1 , fau 
ourg Saint-Antoine. 



Elle employait x 

Elle en a renvoyé. • • . % 

Elle en, occupe. . . . * 

Ses ouvriers sont paye» actuellement ainsi 
cju'il suit : les hommes de 2 à 3 fr. , les 
femmes de 1 fr. à 1 fr. 20 c. , les entants 
de 30 à 75 c. Avant le 28, elle les payait 
un tiers en sus des prix indiqués ci-des- 
sus ; elle donne pour motif la guerre d'Es- 
pagne. 

Il occupait , 

U n'en a pas renvoyé 

11 en occupe 

U n'a pas diminué les prix, qui sont de 2 à 
à 3 fr. par jour pour les hommes • et de 
1 fr. à 1 fr. 50 c. pour les femmes, et de 
50 à 75 c. pour les eniants. 

Il occupait . . 

U n'eu a pas renvoyé 

U en occupe 



ANTILLE. 

Qafacture de coton 
place Royale. 



MARQUET. 

nu facture de coton, 
ne de la Roquette, 
i. 70 , faubourg Saint- 
Intoine.. 



Il occupait. • • 

Il n'en a pas renvoyé. • 

U en occupe , 

Les hommes sont payés à raison de 3 à 5 fr, 
par jour , les femmes de 1 fr. à 1 fr. 50 c, 
1rs enfants de 50 c.à 1 fr. M. Antille vient 
d'annoncer à ses ouvriers qu'il n'en ren- 
verrait aucun , cgu'il ne diminuerait pas 
leur salaire, mais qu'il ne les emploierait 
jusqu'à nouvel ordre que pendant deux 
tiers de jours , et qu'enfin ils ne seraient 
payés que dans cette proportion de temps 
consacré au travail. 

Il occupait - 

Il n'en a point renvoyé. 
Il en occupe, 



Mêmes observations, mêmes dispositions 
que dans l'article précédent. 



Il occupait. 

Il n'en a pas renvoyé 

Mais il vient de leur annoncer qu'il se dis- 
posait à en congédier incessamment la 
plus grande partie. 

Il en occupe. . 

Les hommes sont payés à raison de 3 à 5 fr. 
par jour, les femmes de 1 fr. à 1 fi . 50 c, 
et les enfants de 50 à 75 c. 

A reporter. .... 



50 



s 



1 

* 
2€ 



50 



100 



100 
» 

9 



5( 



101 



101 



100 

9 

» 



120 



520 



22 



10 



12 



43 
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NQJIS, MŒNOMS, 

demeures 

SES 2«ANÎUFACTUR.ilR8 

^'ou 
'axeijbjl^. 

M t 



RldHêRD. 

lanufactpre de laine, 

rue de Charonne , n 

88 et 97, faubourg 

Saint-Antoine. 



BOUCHE. 

Tanufactyre de coton 
rue du Chemin-Vert, 
n. 2. 



GUIBERT. . 
[an u facture de coton, 
rue du Chemin-Yert , 
n. 13. 



RENSEIGHJEMENT*S. 



CHAMBERT. 
lanufacture de coton ; 
ue des Amandiers, n. 6 . 



GUIIXEMARD. 
atite manufacture de 
coton , à la Rapéç. 



Report d'autre part. 

Il occupait», . * * . 4 . . . < 

Il rient d'en renvoyer. ..,..».♦/ 

Il et occupe* . . . , .>«... 

Il pavait les hommes à raisonne 3 à 5 fr. 
par jour , les femmes de 1 fr. à 1 fr. 50 c. ,. 
les enfants de 50 à 75 e. Maintenant ii ne 
les salarie qu'à raison, te» hommes <fr 
% à' 3 fr. , les femmes de 50 e. a 1 fr* , les 
enfants de 30 à 50 e. par jour; il donne 
pour motif la guerre d'Espagne. 

Il occupait 

Il vient d'en renvoyer. 

Il en occupe encore ' 

Il payait les hommes à raison de 3 à 5 fr. 

Î>ar jour, les femmes de 1 fr. à 1 fr. 50 c, 
es enfants de 50 à 75 c. Maintenant il ne 
lei paie plus qu'à raison , les gommes de 
2 à 3 fr.», les femme» de 75 c. à 1 fr. , et 
les enflant» de 30 à 50 c 

II employait 

Il en a réforme 40 depuis quelques jours. 

Il en occupe en ce moment. . 

Il payait -les -hommes «à -raison de 3 à 5 fr. , 
les femmes de i fr* à 1 fc\ #> c. , et les 
enfante de 50 « 76 e. par jour. 

Aujourd'hui il ne paie plus les hommes qu'à 
raison de 2 à 3 fr.. les femmes de 1 fr., et 
les enfants de 30 a 50 c. Il faut remarquer 
que le salaire n'esjt point fixé sur la jour- 
née de travail de chaque individu, mais 
bien sur le travail qui est donné à la tâche 
à chaque ouvrier; cette observation est 
applicable à presque toutes les autres ma- 
nufactures de ce genre. Il donne pour mo- 
tif la guerre d'Espagne. ' 



U occupait. 

Il en a renvoyé.'. 

Il en, doit renvoyer le 15 mars 

Il en occupe encore 

Depuis 15 jours, il leur a retranché 10 c 
par livre de -coton filé;- la journée des 
éplucheurs a été diminuée eftin tiers; î\* 
dénne pour notifia guerre d'Espagae. 

Il occupait. ...... . ., 

U les a tous renvoyés. ........... 

Il n'en, occupe plus du tout. Son établisse- 
ment, est fermé; U 4en«fiJ>0Pr motif h, 
guerre d'Espagne. 

A reporter 



«Qifaitirfft 




150 



120 



200 



30 



1820 



Renvoyés 
depuis 

aS janvier- 



22 

» 

300 

x> 



60 



40 



Empli 

actue 

meu 



75 
75 



30 



602 



«31 



MS , PRÉNOMS , 
demeures 

S MAlfU^ACTUâlERS 

ou 



**«■ 



I • 

CORPÊE. , 
ite manufacture do 
oton y rue de Cba- 
onne. ' 

corville! 

ite manufacture, rue 
de Charonne* 

STOCOSEM. 

cite manufacture de 
»ton , barrière du 
Trône, extra mur os. 

COXIRTOIS. 
tite manufacture de 
>ton, rue de Charonne. 



BOITEUX, 
tite manufacture de 
>ton, rue de Charonne. 



BRO. 

îtite manufacture de 
>ton,rue de Charonne, 



AUDY. 
•tite manufacture de 
coton , barrière de 
Montreuil. 

FERRIERF. 

Manufacture de coton, 

rue Moreau , n. 12. 
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RENSEIGNEMENTS. 



Beport d'autre part. 



n 

i\ les a "tous renvoyés. 

So^ établissement est fermé ; il donne pour 
motif la guerre d'Espagne 

Il occupait* * . ...... . 

Il les a tous renvoyés ... . 

Son établissement est fermé ; il donne pour 
notifia guerre d'Espagne. 

Il occupait 

U les a tous renvoyés « 

Son établissement est fermé ; il donne pour 
motif la guerre d'Espagne. 



Il occupait. . 

Il n'en a pas encore renvoyé 

Maâs il se propose de les renvoyer tous, dès 
que lea hostilités auront commencé $. c'est 
lui-même qui le leur a annoncé il y a 
huit jours. 

Il occupait 

U n'en a point encore renvoyé. . . » . . 
Mais îl vient de leur annoncer qu'il se pre- 

Eit de fermer ses ateliers d'ici à peu 
s ; il donotf pou* motif la guerre 

U occupait. '.' / 

Il n'en a point encore renvoyé 

Mais il vient de leur annoncer qu'il était 
forcé' de les renvoyer V>us , d'ici à quel* 

Sues jours ; il donne pour motif la guerre 
'Espagne. 



NOMBRE D'pUVRIEB 



avant 

le 

?8 janvie». 



H employait 

Il n'en a pas 'encore renvoyé 

Mais il dit qu'il sera forcé de fermer ses 
ateliers , si la guerre d'Espagne a lieu. 

M. Ferrière n'occupe pas d'ouvriers sous sa 
direction immédiate ; mais il a plusieurs 
ateliers de filature de coton qu'il fait ex* 
ploiter sous la surveillance de maîtres ou- 
vriers \ depuis environ un mois» il ne leur 
fournit plus que la moitié des quantités 
de matière première qu'il leur fournis- 
sait avant le 28 janvier, et il vient de 
leur annoncer que , sous peu de jours , il 
suspendrait totalement son commerce jus- 
quVnouvel twrdrt;il donne pour motif 
la guerre d'Espagne. 

A reporter 



1820 

40 

» 



25 



50 



Renvoyés 
depuis 

jft janvier 



602 
• 40 



» 
25 



50 



40 



30 



20 



20 



2045 



Empk 
actuel 



717 



13 



NOMS , PRENOMS, 
demeures 

DU MJUruVACTtf&IERS 

OU 

CHEF» D'ATELIERS. 



DCMOND. 
lanu facture de ' toiles 
peintes, rue Saint- 
Martin, n*lâl.» 

BALA1NE. 1 

fonderie de fer, frue de 

Popiocourt, n.64. 



DEACHARl^. 
Itelier d'équi pertcnt et 
harnachements Militai- 
re», rnedePopiicourt, 
n. 61. 



CHATELAIN. 
Manufacture de coton, 
rue du Faubourg-ilu 
Temple, n. 93. 

DIDOT. 
imprimerie et fonderie 
en caractères, tue Ja- 
cob, n. 24. 



BAUDOUIN frères, 
mprimerie en caractères, 
rue de Vaugirard, n. 36. 
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RENSEIGNEMENTS. 



Report d'autre part. . 
Il occupait en commis., ,• ....,,„,..« 

Il lient d'en renvoyer . '.,.,. ,., .,..., 
II lui en resté .,..'...... .V f r 

Il (lit que la guerre tue le commerce, 

Il écçupait. ................ 

Il 9'db a point renvoyé 

Et f ne se propose nollemefit de les congé 
<ber ni de diminuer du taux de îeer sa* 

laire, 

i 

11 becupait *. '. , f . '. ; L . . ' . 

Il soutient que là guerre d'Espagne est rui- 
neuse pour îe commerce en gênerai ; ce- 
pendant il n'est point, dit-il, dans l'in- 
tention ni dans la nécessité de dimi- 
nuer le nombre ni le taux du salaire de 
jse» ouvriers. Il occupe doue , . . „ 



LENORMASD. 

[mprimerie en caractères, 

rue de Seine, faubourg 

Saint-Germain , n. 8. 

PILLET. 

fmprimerie en caractères, 

rue Christine, n, 5, 




U {occupait • • . . 

Il vient d'en renvoyer. «•••'»••• . , 

Il lui en reste , 

Il donne pour motif la guerre d'Espagne. 

Il employait A ♦ „ 

Il n'en a pas renvoyé , ,_ 

Rien n'annonce qu'a ait la volonté d'en con- 
gédier ni de diminuer leur salaire. I* 
travail abonde dans cet établissement; il 
y a des ouvriers qui gagnent jusqu'à 15 f. 
par jour. ( »• 

Ils occupaient . . . v"J '. : : . : : 

11$ n'en ont point nj n'en ventent point 
renvoyer; ces ateliers sont en pleîne vi- 
gueur. Le salaire des ouvriers y est un 
peu plus élevé que dans les autres, établis- 
sements du même genre* ....•».* 

Il employait ; . . . 

Il en a renvoyé. • ••'• v r ••..'•* . 
Il en occupe 



MEURICE. 
Peintre en bâtiments et 
doreur, rue Meslée , 
n.35. 



Il occupait. 

Il n'-en a point dimimié le nombre . . . 

Le salaire des ouvriers est moins élevé dam 
cet établissement que dans les autres du 
même genre, mais cette diminution re-i 
monte a environ 3 mois. 

Ce jeune, homme a été arrêté le 6 septem- 
bre 1622, et quelque temps après fut 
condamné à six mois de prison pour délit 



Report. 



60 



30 

» 

573 



92 



90 



P 

20 

D 

» 



2800 



745 



-1 



MS, PRENOMS, 
demeures 

I MANUFÀCTtTB.rBB.8 

on 
km d'atbi*i^j&s. 



l ltV 



BÀUDOUlIJ« 
antre en bâtimei Ks, rue 
du Faubourg- 1 oisson- 
nière,n. 34. 

COtfRTIN (Tf«). 
eintreen bâtiments, rue 
de B«ffault, n,20. 



, rue 



GAULET* 

eintreen bàtimer 
du Temple, n,\ 



DUBOIS, 
Wntn en bâti ra<jrtt s, rue 
dTîoghien,iioa 



. PIHAN. 

?nntreenbâtim(n^,rue 
Godeau^Mauro^,D. 15. 

f 

. vavin; 

«întrpenbâtimfnts, rue 
d'Enfer, n» 8. 
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REtfSEÏQ^EMENTS. 



A ..nepoTliTautrêpart? 

Iitique: cette condamnation lui a valu 

[a bienveillance de M. ÏJaèt te, banquier'.' 

A l'époque de son arrestation , Meurice oc- 

ètipait; taAt'pfcintres que doreurs*. .. , 

Maintenant' c*(»st son frère qui , pendant sa 

' fcntion r est à la tête de ses ateliers; iè 

cjupe actuellement dans l'hôtel de M 1 . 

«fitte^ tetifclpeùrttt* que doreurs, i-ejtle* 

-avaii» dan* cet botçl doivent du w tut 

^ 

t à remarquer que, lors de la formation 
les corps francs en 1815 , le graveur Si- 
>nôn , qui fut Vùn des organisateurs ? rë- 
jeruta plus particulièrement parmi' M 
{peintres en bâtiments. Le pris, de» jour- 
nées est de 3 fr. 50c. à6fr. ' ' 

fi. -i m . . I • "•' » >kW 

Il occupait # . . ,*.i» «,« » ..* • *».<-M'v 

Il#n a renvoyé , . . . 

Il jen occupe .Y. 

Il donne pour motif le défaut dé travaux 5 
'résultat de la guerre d'Espagne 

EJ|le occupait < 

Elle n'en a point renvoyé*. ., . ., . 

Elle en occupe.' ,..,.,. '.'".".' . 

Ejlèse propose dVto' augmenter te ndmbre 
[incessamment, attendu qu'elle ala prati- 
• que^el'Hotet-de-Vifle et del* Archevéehé: 

i â ■ - * *;- '. ''• - ••-"" •* > ' ' 

occupait 
n'en a point renvoyé .... 

[I crwrjtàflîjou; t^u^esaamment en porter 

Il occupait v. '. ;*'. •'.,".«. . 
Il nVn a point renvoyé .... 

u en occupe . . , 

Ij espère avoir assez.de travftua, «l'jçi * *» 
r mois pour en occuper 50. 

Il occupait 

Il en occupe ...,...,,,.., 
If esppre en augmenter, knoinbue 
j mjmtw <■ . . ; , « . ' .. • .! 

é dccnpâit / : .. ;°;\ . .\ ; . •; 

flénbcctfpe . '. ... . \ .'. ;V 

j Il a suffisamment dé travaux , dil-iV, pour 

i en augnjtf^er k nombre .c^'ici . à; 8 jours j 

3 à l^^ratiçiuc .du palau. tlu I/u*çjn- 



Ei»plojés 

•▼aar- 

Me 



- depuis 

le 



18 janvier % *8 janvie 
I I 

73 



Report. 



.'.. > 



40 



20 



16 



15 
j> 



2913 



22 



10 



OMS, PRÉNOMS, 
demeures , 

IES MAKUPACTURkERS 
OU 

CHEFS JD'àHÏLÏMJIS. 

■ 1 > ■ 



M0RLOT. 
intreen bâtiments, rue 
lu Montabor, n.21. 

TRTJBERT.; «•" 

ntre en bâtiments, rue 

du Mail , n. 1$. 

REDOUTÉ, 
ntre eu bàtimené^ rue 
les Marais , faubourg 
iaint-Martin , m9. 

OGNàRD, directeur 
le la manufacture de 
urcelaine, à Sèvres. 



HOSTER. , 
nufacture de cbton, 
ue de Vendôme, n» 6. 

ETIENNE, 
lu facture de cduver- 
ures de laine et de co- 
mi, ruie Saint -Vfictor, 
. 85. 

BÀCOT. 

mfacture de couver- 
jres de laine et de co- 
rn, rue Saint -Victor, 
.67. 

LEGROS. 
îufacture de couver - 
ires de laine et de co- 
rn, r ue Saint- Victor, 
.86. 

GILLES, 
m facture de couver- 
ires de laine et de co- 
rn, rae Saint- Victor, 
.116. 

ROCHER. • 
iu facture de cquver- 
ires de laine et 4e co- 
o , rue Saint-Victor. 

rl!3. 



( 156) 



RENSEIGNEMENTS. 



NOMBRE D'OUVB 



Report d'autre part. 

H oxfcnpait 

Il eroccupe 

II &ère en augmenter le nombre sous peu 
èe jours. 

II occupait , 

H en occupe 

Il ditavoir des travaux pour en «ocuper3ô! 

Il occupait 

Il en occupe.- . . .- !!!."."! 

Il dit que, sans la guerre d'Espagne, il au- 
rait assez de travaux pour en occuper 40. 

On y employait 

Ou y en occupe ] \ \ 

On ne se propose nullement d'en renvoyer! 

Les ouvriers dans cette manufacture sont J 
payés à l'année; le minimum du salaire 
est de 300 fr., et le maximum de 3,000 fr. 
Ce salaire est payé par douzièmes. 

Il employait. . . 

£1 vient d'en renvoyer. 

Il en occupe. .-. . . , . •. .•.•... 

Il donne pour motif la guerre d'Espagne. 

U occupait . 

Il en occupe. 1 ! . . 

Il rie se. propose pas d'en renvoyer aucun", 
et ne se plaint nullement du commerce. 



Employer 

aérant 

le 

28 janvier 



Il occupait: f 

Il en occupe.' 1 . . '. , 

II ne se propose pas d'en renvoyer aucun, et 
ne se plaint nullement du commerce. 



Il occupait.- 

Il en occupe. . •• .• ; . . 

Il ne se plaint nullement du commerce. 



Il occupait ., 

Il en occupe 

Il se propose d'en augmenter le nombre mus 

peu de jours , et ne se plaint nullement 

du commerce. 

Il occupait r , 

Il en occupe 



Report. 



2943 
6 



15 



18 



depuis 
* 8 janvier. I 

■ ttill I 

7651 



400 


» 


» 


x> 


95 


» 


» 


55 


» 


» 


62 


» 


» 


» 


150 


» 




» 



60 
» 



3869 



800 



E&, PRÉNOMS, 

demeures ' 

ou 

EEFS d'aTETIEIS. 

i ■ ■ 1 ,11*1 *1 1 



BIDOIRE. 
pfacture de couver- 
res de laine et de 
ton, rue Saint- Vic- 
r, n. 161. 

rACQtJEMARD. 
ufacture de papiers 
ints, rue <le Mon- 
euil , n. 39. 

HAVALIEN jeune, 
au facture de papiers 
îînts , rue de Mon- 
euil , n. 3. 

DOPTAIN. 
ufacture de papiers 
îints , rue Saint-Ber- 
ird, n. 26. 

IRRAVALIEN ahié. 
■ufacture de papiers 
eints , grande rueS.- 
jitoioe, n. 19. 



GILLOU. 
nufacture de papiers 
>eints, rue de Cha- 
onne. n. 49. 



HALL, 
nufacture de porce- 
aine , rue Amelot , 
a. 64. 



( 137 ) 



RENSEIGNEMENTS. 



Report d'autre part. . . 

Il occupait , 

H vient d'en renvoyer i 

Il ufen emploie que 1 

Il dpnne pour motif la guerre d'Espagne, 

Cet individu a la réputation de ne point 

aimer le gouvernement du roi. 

Il occupait 

Il vtcnt d'en renvoyer. . • 

Il n'en emploie que. . . . 

Il donne pour motif la guerre d'Espagne. 

Il occupait 

Il vient d'en renvoyer ». 

Il n'en occupe que , 

U donne pour motif la guerre d'Espagne. 

Il occupait 

Il vient d'en renvoyer 

H en occupe » . 

Il donne pour motif de cette diminution la 
guerre d'Espagne. 

Il occupait 

U vient d'en renvoyer 

Il n'en occupe plus que ........... 

Il donne pour motif la stagnation du com- 
merce, qu'il attribue à la guerre d'Es- 
pagne. 

U occupait. 

Il vient d'en renvoyer. . • 

U n'en occupe plus que 

Il ne manque pas d'attribuer cette diminu- 
tion à la guerre d'Espagne ; il publie que 
les codttDttfdes qu'il avait reçues de la 
province ont été retirées par* le même 
motif. En général, les ouvriers de cette 
profession qui, au 28 janvier dernier, 
étaient salariés de 4 et 5 fr. , ne le sont 
plus maintenant qu'à raison de 2 et S fr, 
par journée de travail. 

Il occupait , 

Il vient d'en renvoyer 

Il n'en occupe que 

Il payait se* ouvriers à raison de 3 et 4 fr. 
par jour; et maintenant il ne paie plus 
ceux qu'il a conservés qu'à raison de 1 fr. 
50 C. et 2 fr. 50 c. par jour; il attribue 
amèrement ces diminutions à la stagna 
tion du commerce, qu'il attribue a la 
guerre d'Espagne. Cependant cet individu 
est breveté de S. A. R. Monsieur. 

Report. . r . . . , 



NOMBRE D'OUVRIERS 



Employé** 

avant 

le 

28 janvier. 



3869 
40 



105 



60 



4216 



Renvois 
dep«ia 

18 janvier. 



800 

» 

20 



) 


38 


» 


» 


20 


» 


» 


16 


» 


» 


80 




» 


50 


» 


» 


12 


» 


» 


9 


» 


» 


30 


» 


» 


20 


» 


» 



50 
» 



1003 



Employt 
actuelle 



316 



33( 



NOMS , PRENOMS , 
demeures 

DES MANUFACTURIERS 

OU 

CHE75, D'ATELIERS. 



GILLES. 
Marbrier, rue Amelot , 
n. 60. 



LEBRUN ■' Dlle). 
Marbrière , rue Saint- 
Pierre, n. 12. 
BLEUEL. 
Marchand ébéniste, rue 
du Faubourg Saint- 
Antoine, n. 100. 



VERNAY. 
Marchand ébéniste , rue 
du Faubourg - Saint- 
Antoine, cour du S.- 
Esprit. 

VALGES. 

Marchand ébéniste, rue 

Saint-Nicolas. 



■• Report iPaut rempart.. 

Il occupait , , 

Il vient d'en renvoyer. .. +,. t . „.. <f . .... 

Il n'en occupe que ........ V,.' . |V 

Il attribue cette diminution à ,1a guerre, 
d'Espagne. 

Elle occupait . f , 

Elfe vient d'en renvoyer,^ ..,.,.. ... . . . 

Elfe n'en occupe que . . 7 

Il occupait t 

II vient (Fen renvoyer •. 

II en occupe 

Il attribue cette réforme à la stagnation du 
commerce ; il payait ses ouvriers, à l'é- 
poque du 28 janvier, à raison de 4 et 5 fr. 
fit jour. Maintenant ïï ne les paie plus 
<|uede2fr. 50à3fr. 

Il occupait. 

Il vient d'en renvoyer. 

11 n'en occnpe que 

II attribue cette réforme à la guerre d'Es- 



LESAGE. 
Manufacture de coton, 
rue Neuve-Saint-Paul, 
n. 8. 



LEPICIER. 

Manufacture de coton, 

rue Neuve-S.-Paul, n. 3. 

TERCY. 

Manufacture de coton, 

rue de Vendôme* ' 



MOUTIER. 
Marchand ébéniste, rue 
du Faubourg - Saint 
Antoine , n. 153. 



r 138 ) 



RENSEIGNEMENTS. 



Il occupait , 

Il tient d'en renvoyer. . , ...<... k! . . 
Il en occupe. ...... # .,.„,.. c _ 

Il donne pour motif de êet/tf réforme la 
Stagnation du commerce , résultat de lai 
guerre d'Espagne. 

Il occupait f v . ? 1 , 

Il n'a point fait de réforme et en occupe. 
Toutefois il a diminué le prix du travail 
d'environ un tiers : il paie les hommes-. à> 
raison de 3 à 4 fr. par jour, les femmes 
de i fr. 25 c. à 1 fr. 50 c. , et les cnfeftts 
de7ôc.àlfr. ....«•< : • 

Il occupait "..-... . .'.,. *^. : 

Il n'a point fait de réforme, iï'enoc'cupe. « 
Il a diminué les prix d'un tiers. ; ' 

Il occupait. i « . . . 

Il vient d'en reformer. *•;.;;«;... . 

Il in'en occupe que. ; 

Il a diminué d'un tiers te prix de main cf œu- 
vre ; il attribue cette réforme à ta guerre 
d'Espagne. 

Il occupait •■ . é • # . • . 

Il vient d'en renvoyer. . . . • ..... . . . - 

Il en occupe. . f ........ . ...... 

attribue cette dimution à la guerre d'Bsr. 
pagne. 

Report 



NOMBI 



Employés 

avant 

le 

a8 janvier. 



■f 



15 
» 

ut.e 



RenTOjës 
depuis 



ilSTS" 4003 






20 



ci/:/ 

)t' ; .,. 



H0 



90 



80 ; 

» 



70 
» 

50 



20 



479i 



«S, PEENOMS, 
Jcmeurcs 

MUÎ U F ACTU BLÎE R3 
OU 

ain d'ateliers. 



( 1*9 > 



RENSEIGNEMENTS 



NOMBRE D'OUYRLEKS 



MICHEL. 
brdiaod ébéniste 5 rue 
du Plu bourg - Saiut- 
Antoiiie, n. 115 h 

HAUIXAND. 
farcband ébëoîsle , rue 
il u Fa u bon rg - Sa in I- 
Moiae , u. 95. 

HAÏLLER. 
(hrdiand e'béuîste, place 
'tant-Antoine, n. 5 



MESAlU). 
Imliand ébéniste , pas- 
F Kige de la Boule-fiUu- 

cbe, n, 6, Faubourg 

Saint-Antoine, 

MAGNIENT. 

larehand ébéniste , pas- 
" *age de I a B ul e -B I an - 
eue , Fa u bo urg- Saint- 
Antoine, 

MAUSION. 

firchand ébéniste, rue 
de Charenton , n. 61 



QDEHNE. 

larchaud ébéniste , rue 
de Cbarenton. 



MANSfON. 
Iirchand ébéniste, rui 
| Traver&ïère . n. 54. 



, CRATSSON. 
p chaud ébéniste , rue 
Traversière , n, Vu. 



Employé* 



Reporl d'autre part 

Il occupai h , . . ,, . ♦ , . ■ 

U Tient d'en renvoyer. .,,.,.,,. 

li en occupe ....... 

IL attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne* 

II occupait. ...«*,*,,• 

Il tient d'en renvoyer. .... 

IL en occupe. .......... 

Il attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne. 

Il occupait. 

IL vient d'en renvoyer . . * 

Il çn occupe. ....... , . .•.*.... 

Il attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne. 

IL occupait. ................. 

IL vient d'en renvoyer. , , . * , 

IL n'en occupe tjue. *...«....»..- 
IL attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne. 

Il occupait. 

Il vient d'en renvoyer ....,.,*.... 
11 en occupe 

Il attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne. 

Il occupait , . 

Il vient d'en renvoyer. * . . . . n . . , 
IL en occupe . 

U attribue cette diminution 
d' Espagne. 

Ll occupait . . a p . 

LL vient d'en renvoyer. ...,,,. 

11 en occupe ...... f ..... . 

il attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne. 

£1 occupait. , . . , 

IL vient d'en renvoyer. É * . . 

11 en occupe . 

IL attribue cette diminution à la guerre 
d' Es pagne * 

11 occupait . . * . 

Y\ vient d'en renvoyer , , , , 
11 n'en occupe que. ...... 

IL attribue cette diminution à La guerre 
d'Espagne. 



Report. 



gue 



4791 
40 



•11 



. L.-j- ■ 



lg jiQ 



20 



40 



30 



20 

15 



13 



30 



16 



5013 



1221 

28 



21 



Employés 

. i i. i ■■- 



3G61 



12 



25 



10 



18 



136 
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■saea-qBaaBB-asa 

NOMS, PRENOMS, 
demeures 

DES MANUFACTURIERS 

OU 

CHEFS d' ATELIERS. 



BOQUET. 

Marchand ébéniste, rue 

Sainte-Marguerite , 

n. 60. 

GRETTÉ , MELLIN 

et Compagnie. 

3épôt de faïence, rue 

Saint-Antoine , n. 100. 



>ISCRYpère,et fils aîné. 
Manufacture de porce- 
rine, rue de Popincourt, 

DILLE. 
fanu facture de mastic, 
rue du TempJe, n. 137. 



Report d'autre part. 

[1 occupait 

Il vient de faire banqueroute : depuis un 
mois son atelier est Fermé, et la totalité 
de scb ouvriers renvoyés est de. . . . 

Os ont leur manufacture à Montreau , ils 
n'ont jamais employé d'ouvriers à Paris, 
mais seulement des commis pour tenir les 
écritures. 

Ils occupaient , 

Ils viennent d'en renvoyer , 

Us en ocupent , 

Ils donnent pour motif la stagnation du com 
merce ; il parait que le nombre de leurs 
ouvriers à Montereau a été diminué dans 
la mém» proportion , c'est-à-dire d'un 
tiers. 

Ils occupaient . 

Ils en occupent \ 

Ils ne se proposent pas de faire aucune ré- 
forme. 



NOMBRE I>* 




PREVEL. 
la nu facture de papiers 
peints , rue Saint-De- 
nis, n. 126. 



PORET. 
artonnier, rue de Mont- 
morency, n. 16. 



HANRAUX. 

arbrier-sculpteur , rue 
du Faubourg - Saint- 
Martin, n. 142. 



LLAULTetMAREST, 
Fabrique de plaqué en 
argent, rue du Fau- 
bourg-Saint-Martin , 
n. 149. 



Il occupait 

Il en occupe 

Il ne se propose aucune réforme et ne se 
plaint nullement du commerce. 

Il occupait 

Il en occupe 

Il annonce que si la guerre d'Espagne \ 
réellement lieu , il sera obligé de ditui 
nuer de moitié le nombre de ses ouvriers/ 
de même que leurs salaires. 

Il occupait 

Il en occupe .,...♦.. 

Depuis un mois il retient à ses ouvrier* le 
prix d'une journée de travail sur six , en 
sorte que ceux oui ont travaillé pendant 
les six jours de la semaine ne sont sala- 
riés que comme s'ils n'avaient travaillé 
que cinq jours. 

Il employait 

Il vient u'en renvoyer 

Il n'en occupe que 

Il se plaint amèrement de la stagnation du 
commerce, qu'il attribue à la guerre d'Es- 
pagne. ' 

Ils occupaient 

Ils viennent de les renvoyer 

Ils n'occupent plus en ce moment que deux 
apprentifsj ils donnent pour motif la 
guerre d'Espagne. 



Report. 



504S 

30 



12 



40 



10 

» 

50 



20 



46 



1360 



30 






14 



16 



5257 1424 



NOMS, PRÉNOMS 
demeures 

DES MANUFACTURIERS 

OU 

CHEFS p'AVSUBM. 




BANCE. 
Sature de coton, rue 
du Faubourg- Saint- 
Denis, n. 123. 

5ALERON (Claude), 
lembre de la Chambre 
des Députés, tanneur, 
rue Saint - Hippojy te , 
n.10. 



ALERON (Augustin), 
tanneur, rue de l'Our- 
sine , n. 9. 



SALERONaîné 
dit l'Amie), tanneur, 
je des Gobelins, n. 8. 



ALplNET, 
bricant de couvertures, 
rue de la Vieille-Es- 
trapade. 



LfXEU, 
nuisîer en bâtiment , 
rue du £aubourg-Poi- 
onnièrê , n* 5, 

C^LAS , 

canicieo , rue du Fau- 
»urg - Poissonnière 
î. 92. 



hnp» 

Report d'autre part. . . 

11 occupait * 

Il vient d'en renvoyer. 

Il n'en occuper que 

Il donne pour motif la guerre d'Espagne. 

Il occupait. * . . . . 

Il en occupe. 

Ces ouvriers, sont divisés en trois classes : la 
première gagne de 4 à 5 fr. , la seconde 

2 fr. 50 c. , et la troisième 2 fr. La quo- 
tité de ce salaire n'a point été diminuée 
ni augmentée depuis le 28 janvier. 

Il occupait'. 

Il en occupe , 

Ces ouvriers sont divisés en quatre classes , 
la première gagne 3 fr. 50 c. par jour , la 
seconde 3 fr. , la troisième 2 fr. 50 c. et 
la; quatrième 2 fr. La quotité de ce sa- 
laire n'a point été augmentée ni diminuée 
depuis le 28- janvier. 

Il occupait 

Il en occupe 

Ces ouvriers sont divisés en quatre classes , 
la première gagne 3 fr. 50 c. par jour, la 
seconde 3 fr. , la troisième 2 fr. 50 c. et 
la quatrième 2 fr. La quotité de ce salaire 
n'a point été augmentée ni diminuée de- 
puis le 28 janvier dernier, 

Il oecopait 

Ces ouvriers travaillent à leurs pièces ; les 
hommes gagnent de 5 à 5 fr. par jour, les 
fefnmes de 1 fr. 50 c, à 2 fr. , et leê en- 
fanta de 75 e. à 1 fr. 25 c. 

Il e^ occupe* 

Le sieur Albinet ne se plaint nullement du 
commerce. 

Il occupait. 

Il en occupe . 

Il se propose d'en augmente* le nombre très 
incessamment ; il paie ses ouvriers depuis 

3 fr. jusqu'à 5 fr. par jour. 

Il occupait. 

Il en occupe . • . . 

Le sieur. Calas ne se plaint nullement du 
commerce; il tenait une filature de coton 
qu'il a quittée depuis deux ans pour se 
livrer exclusivement à la construction 
des mécaniques. 

Report 



NOMBRE fi'Ot 



Employés 

avant 

le 

aB janvier. 



5237 
15 



22 



Renvoyés 

depuis 

le 

a8 janvier 



14& 



19 



24 



6. 



52 



88 



5521 



143! 



i 



NOMS, PRENOMS, 
demeures 

DES MAKI FACTURIERS 

OU 

CHEFS D'ATELIERS. 



DUHAMEL , 

kppréteur de schals, rue 

Bellefond.n. 6. 



LIVÏER, 

rilateur de coton, rue 

Bellefond , n. 17. 



VJLLAIN, 
Charron - ébéniste , rue 
du Faubourg - Mont- 



martre, n. 63. 



DESAINT-CRICQ, 
Rue Grange -Batelière, 
n. 12. (Dépôt de faïen- 
ce.) 



( 142 ) 



RENSEIGNEMENTS. 



NOMBRE D'OUVÏ 



Report d'autre part 
Il occupait, .,....,,,.„.,,.., 

Il en occupe 

11 paie les hommes à raison de 3 à 5 fr. par 

jour , et les femmes à raison de i &v 

50 c. à 2 fr. 
Il ne se plaint nullement du commerce. 

Il occupait . 

Il vient d'en renvoyer . . ' 

Il n'en occupe que , 

11 attribue cette réforme à la stagnation du 

commerce, résultat de la guerre d'Espa 

gne. 



Il occupait * 

Il vient de les renvoyer 

Il attribue amèrement la cessation de ses tra 
vaux à la stagnation du commerce, ré- 
sultat de la guerre d'Espagne. 

Il occupait 

11 en occupe 

M. de Saint-Cricq est propriétaire de dénx 
manufactures de faïence , l'une à Monte- 
reau et l'autre à Craie, dans lesquelles 
il occupe ordinairement 500 ouvriers. 

Il résulte des renseignements que nous avons 
obtenus qu'il vient d'en renvoyer i00 ; 
nous ne tirons pas cette dernière énumé- 
ration hors la ligne , attendu que cette ré- 
forme n'a point eu lieu dans la capitale ni 

• sa banlieue. 



Employés 

•Tant 

le 

18 janvier. 



DOYEN, 

Fabricant de tanis et de 

couvertures de laine, 

rue lu Faubourg-Saint 

Denis , n. 144. 



GUILLAUD, 
?ilateur de coton , rue" 
du Faubourg - Saint- 
Denis , n. 144. 



LEGRAND LEMOR , 
Fabricant de schals et 
cachemires , rue du 
Faubourg-Sain t-Denis, 



Il occupait 

II vient d'en renvoyer. f . ♦ 

Il n'en occupe que • „ . . 

Il se plaint amèrement du gouvernement 
auquel il attribue la stagnation du com- 
merce , à cause de la guerre /d'Espagne. 

Il occupait -...,. 

Il vient d'en renvoyer . . . - 

Il n'en occupe que 

11 se plaint amèrement du gouvernement , 
auquel il attribue la stagnation du com- 
merce , à cause de la guerre d'Espagne. 

Il occupait 

Il vient d'en renvoyer 

II n'en occupe que 

Il a diminué le salaire de moitié ; il attri- 

Report 



5521 



:30 
» 



18 



32 
, » 



Renvoya 
depuis 

aS'jearier 



1433 



15 



15 
» 

s 



18 



64 

» 



5732 



12 



12 



1518 



NOMS, I; RENOMS, 
demeures 

SES MANTJÏACTURtEaS 

OU 

CHEFS d'aTBUBKS» 



I \At 

1 11.123} il a son ma^c 
^sin rue dé Cléry, n.flfcO. 

LUCAS, 
fcanufacturte de coton, 
| rue du Fajubourg-Sa|nt- 
I Antoine, n. 101. , 



C 145 ) 



RENSEIGNEMENTS. 




jl.'-'ir, Report d'antre part. . . 

bu^-cette diminution à la guerre d*Es- 

Il occupait/. *« ■. u ? * w >. % * • *. «* . . . . * . . 

Il vient d'en renvoyer 

Il n'erj occupe qne. .■ w 

Le sieiir Lucas vient d'annoncer aux 20 ou- 
vriers qu'il a conservés , que si la guerre 
d'Espagne av.rit Heu ii serait obligé de tes 
renvoyer tous ; il se plaint très amère- 
ment de la stagnation du commerce, et 
cric toile sur le gouvernement. 



{ LILLON, 
pnn facturier de coton , 
rue Saint- Victor, n. 70. 



PONCELET. .' 
ami facture de cot^n , 
îlace Maubert , n. |7. 

i 

BOUDIN. ' 
[anu facture- de coton , 
impasse Saint- Sabine , 
n. 12 , près la rue de la 
Roquette. j 



- LAURENT , 

trruricr - mécanicien 
cour de la Corderie, 
n. 30, près du Temple 



ENTIME. 
tfinerie de sucre , place 
Royale, n. 26. ' 



tCHIATTON, 
ru rie r - mécanicien 
e Boucherat , n. 14. 



II occupait -, 

Il vient d'en renvoyer . . - 

Il en occupe 

Il vient aussi de diminuer d'un tiers le pris 
ordinaire du travail journalier j il attri- 
bua cette diminution à la guerre d'Es- 
pagne. 



Il occupait 

Il vient de te» renvoyer . , „ „ , 

Il attribue très amèrement ce renvoi à 
guerre ^Espagne* 



NOMBRE D'OUVRIERS 



Il occupait. . f , „!, . . » . , 

Il vient, de Jjwn>err*pn atqljer, et de les ren- 
voyer. .,,.,..*.*., 

Il attri^u^ j££s amèrement cette reforme à 
la staguation du commerce , résultat de la 
guerre d'Espagne. 



11 occupait 

Il vient d!en renvoyer 

Il n'en ' ootu p t * qtbb* . i . . . . 

Il attribue cette diminution à la guerre 
d'Espagne. 



Il occupait . . ~ 

U en occupe 

Il ne se plaint nullement du commerce. 
Il paie ses ouvriers à raison de 2 et 3 fr. par 
jour. 



Il occupait 

U en occupe 

Il vient de diminuer d'un tiers le prix de 
leiraalfûi* journalier ordinaire. 



Report 



5732 



110 
» 



Renvoyé*! 

depuis 

18 janvier. 



1510 



90 



25 
» 



55 
» 

22 



65 



24 
» 



15 



6048 



Ei 
actuel 



ploréli 
Ue- 



4305 



» 

» 

20 



15 
» 



55 

» 
22 



45 
x* 



1745 



x 
1C 



43& 



NOMS, PRENOMS, 
demeures 

DES MA* FACTURIERS 

OU 

CHEFS P'àTELŒW. 



FLEURY. 
Manufacture de porce- 
laine, jme du Fauboarg- 
Saint-Denis , n. 186. 



VATJTIER. 

Filateur de coton , rue 
<)u Faubourg - Saint- 
Denis, 189. 



(1). 



( 144) 



RENSEIGNEMENTS. 



Report* d'aUre part. 

B occupait 

Il en occupe : . 

Il vient d'annoncer à ses ouvriers que si la 

guerre d'Espagne avait lieu il serait forcé 

de les renvoyer. 

Il occupait. . . ." 

Il en occupe 

Il n'a point diminué leur salaire, et ne se 
plaint nullement du commerce. 



Totaux généraux. 



NOMBRE D'OUVH 



Employés 

avant 

le 

»8 janvier. 



«046 



* '13 



6117 



Repvojrés 
depuis 

«S janvier. 



1745 



(1) Notre résultat diffère un peu de celui présenté par les agents de M. Delavau qui, à ce* 
parait , n'étaient pas d'excellent» arithméticiens. 

( Note de réacteur. ) 
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Il résulte des totaux généraux qu'au 28 janvier cent 
manufactures ou autres ateliers de la capitale em- 
ployaient 6»i 1 7 ouvriers. 

, Que depuis le 28 janvier ces établissements ont 
congédié 1740. ouvriers, e * qu'il» en emploient en- 
core 44^3 en ce moment. Ces 100 établissements 
ont été choisis par nous, autant que possible, par 
égale proportion, parmi les plus importants, les 
moyens et les plus minimes sous les rapports com- 
merciaux et industriels , en sorte que notre travail 
puisse servir de base à un travail qui , du moins ap- 
proximativement , fasse connaître le nombre d'ou- 
vriers non occupés en ce moment. 

RÉSUMÉ. 

Si, par exemple, au 28 janvier dernier, il existait 
à Paris 4jOOO établissements en activité, 100 occu- 
pant 6,1 17 ouvriers , les 4>ooo établissements occu- 
paient 2^ 9 68o personnes , c'est-à-dire un peu plus 
des 34/ioo n,e de la population de la capitale. 

Si donc, en suivant la même proportion, noui di- 
sons que 100 établissements viennent de réformer 
1,740 ouvriers, nous trouvons que 4>ooo établisse-! 
ments viennent de priver de travaux 69,600 person- 
nes... , c est-à-dire près du dixième de la population. 

Si 100 établissements occupent en ce moment 
4,4 2 3 ouvriers , on trouve que 4>ooo établissements 
en occupent 176,920, c est-à-dire un peu moins du 

II. iO 
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quart de la population de Paris, que Ton porte à 
7i4>oooâmes. 

Tels sont les résultats approximatifs que nous nous 
tommes proposé lorsque nous avons entrepris ce tra- 
vail, (ifcfacf... Ch... Dm... Dubé^y 

COMMIS DE BUREAU. Voir àssàn. 
COMMUNION (la première). Voir Ccmeiat. 
COMPAGNIE DU PHÉNIX. Voir Bah*. 
CONSTANT (Benjamin). Voir Baurisse. 
CONSTANTIN, architecte. Voir^o. 

Dabxaul-t. — V altère. — Peugnet, officier * — CorbiN, conducteur. 
— 'Làejtb, ti#n?ri»l. . 

Cab. part. , n. 9,877. 27 juillet 1822. 

Le sieur Jean-Étienne Darmaud, âgé de trente- 
trois ans, ancien officier de cavalerie, qui a servi dans 
le cjjx-huitième régiment de dragons, logique le gé- 
néral Lafite en était colonel, et qui, ainsi que toute 
sa famille , domiciliée à Foix (Arriége) , passe pour 
ennemi prononcé du gouvernement, doit se trouver 
en ce moment à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher cet individu 
avec le plus- grand soin, à l'entourer d'une rigoureuse 
surveillance, etc. (Le préfet de poiue.) 



I 
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Cab. part. , h. 9,877. 17 août 1822. 

Réponse. -~- L« sieur Jean-Antoine Darrïaud est 
7 descendu', le 29 juillet dernier, rue Saint-Anne, 
n. 4^, et en est parti le 12 de ce mois, pour, a-t-il dit, 
aller à Foix, département de l'Arriére; il a annoncé 
que son arrivée dans la capitale avait pour motif des 
intérêts pécuniaires avec un nomm? Constantin, de 
meurant rtié de Clichi. 

Il est à remarquer que le sieur Darnaud a passé 
la plus grande partie de son temps, c'est-à-dire du 
1 er au 1 1 août, à Montmorency, chez le même Con- 
stantin , qui y a une propriété près de l'étang , où il 
occupe une grande quantité d'ouvriers à de^nouvel- 
les constructions; ce môme Constantin est -connu 
sous les sobriquets de chef de la bande noire et 
démolisseur; ces sobriquets /lui sont donnés , à ce 
qu'il paraît, parce qu'à l'époque de la révolution il 
achetait. des propriétés , dites nationales, et faisait 
démolir ; sorte de trafic au moyen duquel il a ac- 
quis une fortune colossale. (1). Du reste ^ Darnaud 



(1) S'il est, surtout par lu police, une enquête facile à faire, c'est 
cdle qui a pour but cite connaître l'âge des personnes dont elle épie les 
actions. Eh bien ! ce que tout Paris voyait et savait, échappait aux re- 
gards des mille agents de M. Delavau : ils inscrivent M. Constantin sur 
le tableau des associés de la bande noire , à une époque où il était âgé de 
cinq à Vix ans (il en a aujourd'hui trente-six à trente-sept ) ; ils en font 
un démolisseur, lai qui n'a jamais été occupé que de constructions ! 

{Noie de l'éditeur.) 
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n'a reçu chez lui personne autre que Constantin. II 
a Souvent manifesté le désir, pendant son séjôiiV, de 
terminer promptement ses affairés pour 'tetoiirnter 
chez lui, où, disait-il, il était impajiemment attèridta. 
Peut-être conviendrait-il dé s'assurer à' Montirio- 
rency de ce qu'est la maison Constantin, et d'autant 
plus que plusieurs particuliers habitant également 
Montmorency ont déjà été les objets de plusieurs 
communications. ( CL . . Mar. . . ) 

CONSTITUTIONNEL*. Voir Barcena. 

LOft&ÏNSXir. — FBANCKMERY. — Carre. — t L'Êciïo du Nord. — 
Bïgny-Bono. — Morel. — Charles. — Le Pilote. — Fronarb. 

— Chevin.*— Madame Gauche. — TJIademoiseîle Lottise Clarot. 

— CheJRen. — Le Courrier français. *— Mademoiselle BÉFORT. — 
HséCoi9NET 9 .eoiittnaiidaiit de place. — Peyil^er*, général. 

Cab* part.) a, 10,968. 10 mars 1824* 

Le sieur Florentin Morel, menant de Lille (Nord), 
<st arrivé à Paris , où il doit être attaché, dhVon, au 
second Théâtre-Français. 

Cet individu a travaillé pendant plusieurs années 
chez l'éditeur de l'Éc/10 du Nord. 

J'invite M. Hinaux à faire surveiller cet individu, 
qui est descendu rue Git-le-Cœur, n. 5 ,• etc. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 10,968. 26 mars 1822. 

Réponse. — -Le sieur Florentin Morel vient, en effet 
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de LiHç, département du Nord , son pays natal. Cet 
in4ivHiu,£ réellçprçnt travaillé pendant longtemps 
à JU wd^Çtion du.jomjnal dit l'Écliç du Nord. Il est 
tçn^A-^jt, inçpnau à l'administration du second 
Tt^^ç^aaftûs ; il demeure rue Git- le- Cœur ^ 
B^^^çj^ef np nommé Charles, rédacteur du journal 
^it Je Constitutionnel j, auquel journal lui, Morel, est 
ég?]£H}çnt employé en qualité de rédacteur ambun 
lant (<i). 

Ls sieur Charles, do»t est question, est le gendre 
du sieur Frouard, qui tient l'hôtel. garni, rue Gîtje-i 
Cœur, n. 5,* dans lequel hôtel se trouve un estamir< 
net qui , chaque èoîr notamment, sert de réceptacle 
Ma tourbe révolutionnaire. Là, on trouve réunis^ 
tous les agents en sous-ordre des journaux le Consti- 
tutionnel* et le Piloté. Les sieurk Charles et Mo*el 
font constamment partie de ces réunions , où Ton* 
parle, à front découvert, d'émeute prochaine dans 
la classe ôuVriëre,' de soulèvement du peuple, etc.... 
C'est m lieu, à surveiller attentivement. (Ber. . . ) . 



Cab. part. , n. 11,720. 1o nwua ,3^5. 

'«*■'■ * 

J'invite M. Hinaux à &ire teni^en observation et à 



(1) Le» espions- qualifient ces deux personnes do titres qui ne Je» r ap- 
partiennent aucunement : les noms de Charles et de Mord sont ét;aJe- 
mem inipunus à lq rédaction du Consfilutifiwud. ( Note de l'éditeur. ) 
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surveille? une dame Cher in, qui a dû partir Je 4 de 
ce moi* de Calais , par la diligenqe de ia huq Jfyotge* 
Dame-des-Victpires ,. pour se. rendra '*• P*W-nCeWe 
dame est momentanément arrêtée à SaintnÇtaftfj 
comme vçyageaxit &n$ pa^e r port* ^«ç^nme-pn^fe- 
nue de délit politique, Elle Tenait jde.P^ris, ou ; ^e ^ f ^fi 
fils qui tient un dépôt de broderies* rue Tl^v^^ot^ 
n. 1 3. j i . : \ , 

M. Hinaux voudra bien me communiquer, lç< .plus 
promptemenjt possible les renseignements qu'il $M>ur- 
• ra se- procurer sur la conduite , les démarches et les 
relations de la dame Chevin. (Le préfet de poUee*) 

Gab. paru, n. 11,700. 18 avril i8o5. 

Réponse. — La dame Cheyin tieitf à Nanqi une 
fabrique considérable de broderies et de de-n telles y 
dans laquelle elle occupe un grai^d nombre d ou- 
vriers des deux sexes. Elle a de plu$, et en commu- 
nauté avec son fils, d^ns la raispn de commerce 
Cheyin jeune, un magasin de débit et de marchandi- 
ses de la même espèce , rue Théve.not , n. i3. U y a 
i5 jours seulement que ce même établissement était 
placé rue Quincampoix, n. 60. --> r «> 

La dame Chevin a la réputation de ne point aimer 
le gouvernement du roi. C'est une femme de. qua- 
rante ans dage, alerte, spirituelle et fort remuante. 
Nous avons su qu'elle avait manifesté l'intention de 
faire connaître au public , par la voix des journaux 
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libéraux, l'aventure qui lui # est arrivée à Saint-Omer, 
dans ïe courait de février dernier, et que déjà même 
elle en avait déposé les documents au bureau dit du 
Courtiers 

Eïi'lcottsféquence, on vient de se présenter chez la 
dame 'Khevin, rue Thévenot , n. i5, comme soi- 
dfeattt te ^rédacteur du journal dit le Constitution- 
nel (i). Voici comment cette femme raconte son 
aventure : Le 4 ou 5 février dernier, la dame Chevin 
fut Revenue qu'une dame Cauche, demeurant i 
Sainft-Omer, était à la veille de faire faillite. Cette 
dernière était sa débitrice d'une somtiifc dte 6,000 fr: 
La dame Chevin , qui alors était à Paris , partit aus- 
sitôt, pour Saint-Omer, par la diligence, rue Notre- 
Dame-des-Victoires. Avec elle était une certaine de- 
moiselle "nommée Louise Clarot , née Française, 
marchande de nouveautés à Londres, Old-Bosd street, 
n. i5, ayant un piefl-à-terre à Paris, boùlevafrt Saint- 
Denis; n. 19, au quatrième étage. Cette fille, beau- 
coup plus connue sous le nom de Louise que sous 
celui de Clarot; est très liée avec la dame Chevin, 
et connaît particulièrement un sieur Taniér,' entre- 
metteur politique ( voir ce nom), qui a déjà 1 fait 
l'objtt de plusieurs communications. ' - 



(x) Ce qui étonne , c'est l'effronterie du mouchard qui se- donne pour 
rédacteur d'un journal libéral, sans craindre le dément 1 auquel il s'wl- 
pose. Ces honnêtes gens 

Oui s» s« fair? un front qui ne rougit jamais. 



1.52 

Loiibe.£ùt.de fréquente voyages* «ta, Londre» a Pa- 
ris* Elle est aussi*, en relation afteÇfUnsietroiiGherôu , 
demeurant rue du Eaubour^SaiïiïrûeottismC 6o. EUc 
donare pour motif de ses voyages des» affaires de «wpr- 
merce. *•• ..••■. /m;ih <" *J 

Dans la même voiture se trouvaient plusieurs ►An- 
glais et M. Descoignet, commandant de placé à $*ûat- 
Omer. On parla politique ; chacun prit part à la t c<M>- 
versation „ à. l'exception de ce dernier * , <e*<fi a t on 
parla, dfe Bonaparte., C'est alors que Louise (Clairet fit 
voir une médaille d'or, sur laquelle était le portrait 
de Napoléon , médaille qu'il avait accordée en 181 0? 
.comme récompense, à mademoiselle Béfort, peintre, 
demeurant actuellement à Londres; les lettres oi- 
jointes expliquexittcomment cette médaille se trou- 
vait entre les mains de mademoiselle ;Loui&,. 

Pendant toute la route de P.arisi Saintr-Qifter, les 
voyageurs en général firent trèsi pçu attention h M, 
Descoigiatet, dont la mise fort eriguë ne répondait pas 
à, son grade. On le prenait pour tin ancien létaigré, 
qui aurait fait le voyage de Paris pour 1 assurer ses 
droits à l'indemnité. . /" ' 

Quelle fut ma surprise , ajoute madame Ghevin-, 
lorsquo le soir de mon arrivée à Saint-Omer M» Des* 
coignet 3 accompagné de la gendarmerie, vintm'ar- 
rftter comme colportant le portrait dé JXapoléon ; à 
ce grief se joignait encore* celui de n'avoir point de 
passe-port. 

Le surlendemain de sa détention ? la dame Che- 
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vin fut fcautidnflée parle sieur Delahayer, pharma- 
oierfà Stiint^Omer.» Dès>lor^ elle>eut Ja<vilte pour pri- 
s^V^^ceein^néVdun gendarme*' >elfe pat va- 
quer H>ste«i itftérêtb da&s la faillite de la dametCanehe. 

Le 5 mars au soir, la dame Chevin , après «voir 
ot/teffitt&i liberté j Se rendit à Calai» et de là directé- 
itféttté à Natici, d'où elle est venue à Paris il' y a eu- . 
tfoon } quln»e jours. 

' Lâ*dàtae Chevin dit être très liée avec Mv le gé- 
tiétotl * Devilliers , commandant la place de Rennes, 
qui; pendant quatre ans, avait demeuré chez elle à 
Nâtiôi.' '' " ' • ...... 

Voiei maintenant comme la dame Chevin a eu la 
lettre ci-jointe : La demoiselle Louise Clarot avait 
quitté la diligenceà Calais pour serendre à Londres, 
tandis que la dame Chevin continua la route jusqu'à 
Saint-Omer. Gél4e-ci,« aussitôt qu'elle fut arrêtée, 
écrivit -à Louise , etcef te dernière se hâta de lui en- 
voyer la- susdit© l^ttfe,dont la signature Béfort est 
celle du père d# fe demoiselle à qui la médaille en 
question fut dédemée en î 810. • 

Le sieur Chevin fils est depuis un mois en tournée 
à Bordeaux et- dans les départements méridionaux. 
Il y a quinze jours que sa mère n'en a point eu dé 
nouvelles;, elle est dans la plus grande inquiétude. 
EU* craint , dit-elle , que son affaire de Saint-Omer 
n'ait suspitéà son. fils quelques fâcheux 1 événements ; 
et, s'il faut l'en croire , le voyage du sieur Chevin fils 
na pour objet que des affaires commerciales* Cette 
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femme proteste n'avoir jamais été en Angleterre ni 
même à Saint-Omer avant l'événement ckmt il ëftxfià. 
Enfin là d&ibe Chevin attend de tfotig, ennbtrc 
qualiêe deridarteur daComTLTVTtvbïfïL, qttéM^r&iû* 
va retentir des indignes persécutions d^ûtètfè #%fi? 
l'objet. (CA;.. i..-)^ N ^< 



Cal), part., n, 11,7*)» S mat dàiS. 

' * - * 

Les renseignements contenus dans le rapport dé 
M. lofficîerde paix N..., du 18 avril dernier, doi- 
vent appeler sur la dame Chevin une attention parti- 
culière. 

La médaille à l'effigie de Bonaparte pouvait appar- 
tenir à la demoiselle Clarot, mais c'est la dame Che- 
vin qui l'a montrée à ses compagnons de voyage , en 
se permettant des discours injurieux au roi. 

J'Invite M. Hinaux à entourer cette dame d une 
surveillance soutenue , etc. Je désirerais également 
connaître les antécédents et les dispositions politiques 
du fils Chevin. (Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 11,720. 17 juin 1826. 

Le sieur Chevin fils est arrivé à Paris vers le 8 de 
mai dernier, venant de faire une tournée à Borde***, 
Toulouse, Nîmes, et dans plusieurs autres villes du 
midi de la France; environ huit jours après, il a 
quitté là capitale et s'est /-endu, avec sa îhère, iNfenci, 
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d'où ils. sont revenus, le 1 1 de ©e mois, et ils sont 
epcore à présent r^TUéveaot, n„ la* > « • 

ffim remarquons qw beauc0up <de}Mre* timbrées 
de Mof4çAiix et çLe Nantes arrivent au sieur Chevinetà 
f4 jngr&ppilbXq, oop veirt d'un nommé oindre. Celui-ci 
est le nepeu de la dame Clievin ; il habite dans la même 
maison qu'elle , en qualité de commis de maga- 
sin (1). 

Il ©s* encore à remarquer que , dans la première 
quinzaine qui suivit rétablissement de la maison 
GKevïn, rue Thévenot, n. i3, des réunions nonyr 
breùsès de jeunes gens, tous attachés au commerce, 
y eurent lieu , mais elles cessèrent tout à coup, et 
n'ont point recommencé depuis. 

L'ensemble des renseignements obtenus fait pré- 
sumer que les fréquents voyages de la dame Chevin 
et de son fils ont réellement pour objet des affaires 
de commerce ; toutefois ces individus sont générale- 
ment connus pour professer des doctrines anti-mo- 
narchiques; ils se plaignent amèrement et hautement 



(1) Un négociant qui a une correspondance étendue, et qui fait des 
voyages' fréquents ; un neveu charge de recevoir les lettres de sa tante! 
Cela ne s'est vu qu'en France, et au temps de M. Délava q. It a fallu tout 
son génie , tout son zèle , secondé par tout le génie , tout le zèle de M. 
Franche*, pour préserver te trône et l'autel des renversements dont les me- 
naçaient la reproduction et 1» fréquence de faits aussi graves , de circou* 
stances aussi nouvelles ! Et cependant MM. Franc h et et Delavau ne sont; 
que conseillera d'état en* service extraordinaire ! Oh ! ingratitude de» 
Bourbon» et du siècle !!! ( Note de V éditeur. ) J 
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du gouvernement? auquel ils attribuent la stagnation 
du commerce. , . . , ,, if x (C/t... L~.\ 



Cab. port., n. 11,720- ' a5 juin 182*. 

Los opinions libérales que manifestent la dame 
Chevin et son fils, qui ont fait l'objet d'un rapport 
de M. l'officier de paix N..« , du 17 de ce mois, dpi- 
veat appeler w ces individus la surveillance cqnti- 
BUfelte de l'autorité. 

J'invite M. Hinaux à s'assurer si leurs fréquents 
voyages n'ont réellement pour objet que des affaires» 
de commerce. (/* préfet de police.^ 

Cab. part. , n. 11,730. aa août 182& 

.Réponse. — Nous avons continué à surveiller la 
maison Chevin, rue Thévenot, n. i3; rien de remar- 
quable sur ce point; seulement |a dame Cheviji.inère 
est partie pourNanci. Ce voyage paraît n'avoir pour 
objet que des affaires particulières relatives au com- 
merce. 

Le fils Chevin e$t toujours à Paris à l'adresse sus- 
dite ; nous ne voyons pas qu'il s'occupe d'autre chose 
que de son négoce. Nous remarquons que , pendant 
l'absence de la dame Chevin mère , la société admise 
dans celte maison est beaucoup moins nombreuse ; 
cette société est ordinairement composée de jeunes 
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Xjerts employés dans le commerce, et rien n'annonce 
tjue ces réunions aient trait à la chose politique (r).» 

(Cft... L...) 

-.,*,••. CONTE, 

r , EïJSTÀQTJIO. 

Le sieur Jean-Jacques Conte , colon originaire de 
la' Martinique ', descendit , le 2 octobre ï8â6, î*ue 
de la Verrerie, n. 54? et le 4 %&& dernier il fut 
loger rué de Gràmmônt, r n. a4- ' '' 

J'invite M. Hinaùx à faî^è rechercher ', etc. 

[Le préfet de police.) 

Cal», part., n. 13,032. 3o juin 1827. 

Réponse. —'Le sieur Jean-Jacques Conté, âgé de 
trente-sept ans, se disant négociant, né et domicilié 
à la Martinique ,' est entré, lé 4 avril 1827, rue de 
Grammont , n. i/j , où il demeure encore actuelle- 
ment ; il sortait alors de la rue de la Verrerie , ni 54 , 
maison particulière. 

Cet individu reçoit très fréquemment des lettres 



* (1) Toilâ où aboutissent tdutes ces investigations. Après avoir bien 
grandi , bien -enflé le fantôme» la vérité paraît ; il s'évanouit, mais c'est 
pour (aire place à une vision nouvelle , qui doit avoir la même durée et la 
même fin. ( Note de l'èdiieur. ) 



158 
et paquets du Havre ; il mène la vie d'un homme 
riche, ne s'occupe nullement d'affaires du commerce , 
bien qu'il se dise négociant. Son accent, son langage 
dénotent un étranger à la France ; tous Içp mpye&s 
possibles ont été employés pour connaître l'objet de 
son séjour à Paris, Il prétend que c'est daafc l*itttétèt 
de son instruction, et qu'il a le dessein de 'sè^ftéer 
définitivement à Paris. Il s'occupe joumeJlteinef&t^à 
lire çt ^ éççife. jchçs lui. Ses moments de rëeréàtiAn 
sont employés $ux spectacles , aux promenadfcs V #t à 
viptgr }ç& ujusyes. Aucun discours de sa patt* qui 
ait trait à la chose politique. On ne lui vdit point 
d'autre fréquentation qu'un étranger que Ton dfit se 
nommer Eustaquio , et qui est logé- dans là même 
maison , rue de Grammont , n. 2^ à l'entresol. 

C'est la feu^e des bureaux des passe-ports eft des 
maisons garnies, §i nous n'avons pu fournir qu'un 
rapport négatif : le 17 de m ce .mois, r puisque Jean- 
Jacques jCojnte estlpgé en gawïià. Paria: depuis te 4 
avril i §27 y , et que , le 22, mai- Auiyajxt > les btwfeaux 
répondent qu'il est inconnu. Nous croyons de notre 
devoir de répéter que de telles négligenceJ'portent 
une atteinte funeste aux succès des investigations 
prescrites 1 par l'autorité. (Anj...) 

CORDIËR DE SAÏNT-ELNE. ?far Sxawuv .< le 
marquis de). ■ • .# 

CORRÈÀRDT Voir TlKcuviuxi. 
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COSTE. 

BAVOtrx, TisaoT, proieueurt. 
Cab. part. , n. 11,703. ' 7 mars 1836. 

^ appelle l'attention particulière de M. Hinaux sur 
le siptut.Coste ou Lacoste, ancien propriétaire des Ta- 
blettes universelles y demeurant rue Chantereîne, n. 10. 

Cet individu , connu par des opinions très hostiles, 
résidait précédemment rue Rameau, n. 6, où il re- 
cevait les membres les plus marquants de 1 opposition 
libérale. On assure Épie le» mêmes personnes se réu- 
nissent encore fréquemment chez lui. 

J'invite M. Hinaux à me faire connaître ce qu'il par- 
viendra à recueillir au sujet de ces réunions, ainsi que 
les remarques auxquelles la conduite et les démar- 
ches du sieur Goste pourront donner lieu. Je dési- 
rerais aqssft- coûttaîtrfe • la demeure actuelle du Seul* 
Raymond Cdste , son frère , qui partage , dit-on , se* 
mauvaises opinions politiques. {Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,70a. '7 yrïî iSa5. 

Réponse* — Le sieur Coste , demeurant rue Chan- 
tereîne, n. ïo, est universellement connu en raison 
de ses mauvaises opinions politiques. Il est bien vrai 
que des membres influents de l'opposition libérale se 
réunissent chez lui , mais c'est à des heures et à des 
jours indéterminés. Parmi ces messieurs , on remar- 
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que les professeurs Bavoux et Tissot. Il est certain 
que ces réunions ont pour objet la puUicajimv^upe 
feuille hebdomadaire ^mbbbleawxaocie^ae^ZV^- 
tes universelles, mais sons un autre titaQ*(.|j)4iiQ|ffiîà 
même l'autorisation est ou ra $tro sollicitée <pi^j4^ 
1 autorité supérieure. Les co-socié ta^e^par^eVti^Jre 
tellement certains de l'obtenir, que déjàl'iiffedWp*» 
le sieur Raymond Coste, voyage en pt^sçttapgçr, 
pour s'y procurer des correspondants et de&afeQnpqs; 
il est actuellement à Bâle, en Suisse. (CA^X*...) 

COTTON (capitaine), 

Gal>. part., ». «2,755. 7 mai 1827. 



On croit que le sieur Edward Cottoti, capitafrlç 
glais , lagent de la Société bïbltijuè de Lonére»jr*e$t*àe&* 
cendu rue Saint-Hy^tinthç-§aint-Honoré , n. 1 o , 
venant de Baïonnc , et qu'il se dispose à quitter la 
capitale* . ». 

Jïnvite M. Hinaux, etc. {Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 12,755. %o mai 1827. 

Réponse. — Le sieur. Edward. Cotton est arrivé de 
Vatanciennes à Paris, le, 24 avril dernier, rue Saint- 



(1) L'agent de M. Delavau voulait peut-être désigner {'Encyclopédie 
progressive, dont les deux premiers numéros ont seulèmfeàt paru. 

''• ' " ( Noie de VUitèur:) 
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Honoré, n. 1 o, 4frù il est parti le 8 de oe mois, en an-, 
nonçant qu'il se «yrigeait sur Orléans, et qu'il serait 
de retour à Paris vers le i54u même mois ;,mais vai- 
nement jIqus àtfonstenu son retour en observation, 
jusque présent il n'a point reparu. ., 

Cet? étranger, âgé de trente-huit ans, içst rendu 
fr&fn&nment dan& les bureaux dp l'amj)assad<e an- 
glaise.' Information prise directement $ur oe point, 
il y est fort- connu «eus des rapports honorables. Il a 
aussi* visité assiduement les bibliothèques publiques 
de la capitale , et a reçu la visite de plusieurs libraires 
qui sont venus lui proposer des livres. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu 
nous procurer tardivement, parce que la note ci-des- 
sus ne nous est parvenue qije le. 8 au soir, et qu'il 
était t p?rti le même jour le matin» {Afij:..) 

COITDËRT. ^ 

Cobréarik — Mahtjij , avocat. — Bousquet , libraire. — Évàriste * 
Dumoulin. — Duguet. — .'Goujon; — Tissot. —Pierrot. 
■ ' ' * l * ■ ' 

Cab. part. , p. 9,go5. 7 janv. i8a3. 

Je suis prévenu qu'on attendait à Paris , à la fin du 
mois de décembre dgjuer» le sieur Coudert , cour- 
tier dé commerce à Wrdeaux, frère du sous-officier » 
condamné à la suite du complot de Samnur, évadé - 
de la maîsen de Montaigu.au ipois d'août dernier , et 
réfugié aujourd'hui en Angleterre. * 

•Le sieur Cfaudert devait voir 4ci le sieur Mahul , 
avocat , rue Jacob > n. 3 (qui a fait l'objet d'une note 
du cabinet particulier du 2 1 décembre , et d un rap- 
r. u 
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port de M; -l'officier de paix N... ,«€hliate du 3i # du 
mèmembis), et se concerter avec ltri pourle rembour- 
sement *des frais de l'érasionâe son frère. 
• J'invite M. 'Hinaux à faire rechercher si le îsieurCou- 
dert est réellement venu à Paris , et, dans le cas où il 
y serait encore, aie faire surveiller de manière à con- 
naître quelles, sont ses relations «t les rapports cfti'il a 
r pu avoir avec le sieur Mahul et aiftres. 

M. Hinaux , etc. ( Le préfet de police. ) 

# 

Câb. part. , li. 9,905. ' .3i\janv. 182B. 

Je viens d'être instruit que le sieur Coudert, de 
i * / 

Bordeaux , est arrivé depuis peu de temps dans la ca- 
pitale , et qu'il est logé baulevart Montmartre 5 n. 1 . 

J'ajouterai aux renseignements contenus dans ma - 
note que cet individu, qui était dans- une grande dé- 
tresse autrefois, paraît aujourd'hui dans une grande 
opulence ; qu'il doit sa place de courtier de commerce 
à Bordeaux aux intrigues de soaJ parti 5 qu'il est re- 
présenté comme fort dangereux, et chargé d'une 
mission auprès des révolutionnaires marquants de la 
capitale. 

iWife Bf. Hinaux* à traqgpéttre cette '©àte \sup- 
pléniéntaire à qui il a confié la note du 7, de ce mois; 
S lui recommander' de mettre dans la surveillance de 
éét individu autant de sévérité que possifclfc , etc. 
; ; {Le prifei de p&iice.) 

Gab. part. ,.n, 9,905.* , i5 fév. i8a3. 

Réponse. - — René Coudert , courtier de commerce 
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à Bordeaux, est arrivé à l'hôtel des Panoramas , bou- 
levart Mantmaytre , n. i, Je 24 amribi82G y et en-est 
sorti 4e 1 9 ma? suivant , pour rte tourner à Bordeaux. 

Reflé Cotwtert est repenti dans 4e. même> hôtel , le 
28 janvier *8b5, et *efr est parti» le i* r de ce mois, 
potar retoWttèr à 'Bordeaux. « 

Il rtfewlte de l'ensemble des renseignement*. obte- 
nus sur cet individu qu'il donnait pour motif de son 
voyage l'achat du fonds de librairie du sieur Corréard 
pour un de ses parents de Bordeaux. 

Coudert prenait ses repas rue Feydeau , n. 28, chez 
Pierrot, restaurateur. 

Les personnes qu'il a reçues che& lui pendant son 
dernier séjour à Paris sont ; 

i° Bousquet, ëx-libraire , au Palais-Royal ;* 

2*Duguet, ouvrier imprimeur, â Paris; 

5° Màtal» Mimt 9 aenGiï<œpb,, ,p. 3* 

4° (Dumoulin * EMa^teur.du CamtUutionneL 

Il avait, disait^il v des affaires importaûtes, à tcai te r 
avtt ;^riGiouîon, ox^r^apitaine d'artillerie, qui est le 
$enditejet<tebmu&èmiï&M. .Tiasot y ex-rédacteur de 
là Minerve. .... 

YaioeauettH onV»^t prévoie cJUez leisiour^Mahul , 
rue Jacob , nu 3 ; e«t individu, nie veut recevoix.per- 
sonne. ïQarl»i a présenté .à traiter, dm affaires» relatives 
à sa prcrfefieiûn, dt'avooat : il a fait répondre ; ne plus 
exercer, et s ocôuper exclusivement de littérature. 

: Goudert a eoafié à ses' botes que l'évasion. de son 
frère lui avait coûté des sommes immenses , et avait 
fait une brèche irréparable à sa fortune. 

11. 
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11 est fâcheux que nous n'ayons appris l'arrivée de 
Coudert à Paris que le i" février, c'fesUà-dÎFe , lfeïj<mr 
mêmexle spu départ, qui a.$tç pr^cipit^jpar c^ne 
lettre qui lui $,.été apportée le, $\ janvier £ bàfa à 
pnze hejurçs du soir , et qui Ta forcé à ^partir^Je len- 
demain. Toutefois il a annoncé devoir être de retour 
à Paris d*^ I e * au 5. mars .prochain : noqs nfjus en>te- 
iK>n$ pour avertis. {CL . . Dub. ..),.. 

C0URRIER-FRA1NÇAIS (m), Vmr Xmyojk 
COURTOISIE. rotrMicHiN. 

CREMÏEUX, avocat. 

Cab. p&rt. , b. 11,329. .;•:•*>.-. '7 sept. i8a4- 

Je suis informa qoe le sieur Àdo>phe C rémieux, 
avocat à Nîmes, a reçu dans cette ville, le 3o août 
dernier, un passe-port pour Paris. • 

Get inéividw professer' les>pta$i matttaises'opquins , 
' et ne laisse échapper aucune obeaskmd© tes manifes- 
ter. Il reçoit avec empressement les agents dfetrigues 
►qup 4a faction libérale met en mouvement y et fegiri lui 
sont recommandés à lear passage à UlmçKi rX ->.u»i 

l'iavite M.i Hinaua è eBtourer /le sieurs Grémieox 
d'une surveillance très attentive , à vérifier .quel» mo- 
tifs rappellent è Paris , quelles y srmtsesi'rÊl ariens, 
et à me prévenir de l'époque précise de son départ, 
ainsi que de la direction qu'il devra prèriflrê J . ''' 
, (Le > pvè fende poUcfrfc', '■• 
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'héjfàksti^W sretlr Cr&méux est an-if ê de Nîmes 
à P&rïs V^'ffè'Wfaioîfc ; ïlèst descendu rue Traver- 
sière-oaint-nonor^, nJ 35, où il demeure encore à 
présent. 

Cet individu donne pour 'motif dé son Voyage à 
Paris' qu'en s'a qualité d'avocat, il est chargé de shï 1 - 
vre , près les tribunaux , le procès d'un négo- 
ciant ae Kimes, nommé Leque; efi effet, 1 îffréquente 
journellement le barreau, et n'a encore reçu la visite 
absolument de personne. Il se propose de retourner 
à Nîmes aussitôt que le procès dont s'agit sera ter- 
miné. (Ch..'. L...) 

CROUSSE (avocat); 

' • '• •"»*•'» '' [ '-■ JtéktVteXWh:*** OïUrQ3TNEI4*, 

' ./V " !' .-. :. Mlh, «. .'' : • -, 
Cab. part.., ». 9,55 \, a? fé v . 18*4, 

J^eUe i^eati^ sieur 

Cïouasc r j<vo6aiï(à^^z, t qtti a du adirer depAi*<peu 
de.jourèià.Baris, -» . .«•..,■• ., . . j ,, ;.. 

AjptiadmAii^ quia logé pendant sort £JLefij^fep>$éjopr 
dans la capitale rup Thérèse, ri, à, mérite par ses 
opimond et^coBdiiited^ètreeBt^iirédè la plus exacte 
«irv&ityiiGe* 

Ml» Hin^«x v €tc. • .... {le préfet de f^ts^i). 

Cab. part.^;^^^^ iv ; î( ; rj , ^ . t ,i ltttK ^ i8a«. 

RépoH&>—ù%e stem* Crousse demeure dans ses 
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meubles depuis sept mois, rue Thérèse, n. 2, au pre- 
nne» * sur le derrière; il vit en célibataire; il exerce 
sa profession d'avocat près lés tribunaux de la Seine ; 
il est très lié avec le sieur Fardeau, autteavOéàt qui 
a déjà fait 1 objet de plusieurs commuai Câtroôs, et 
que nous avons encore en surveillance ; 'te 'éifeur 
Crousse va journellement au Palais-de-Jusficé'; il^ieut 
avoir trente à trente-cinq ans d'âge ; ses voisins • et 
$oa maître de maison, M. Charonelle,' disent beau- 
coup de bien de luf, et font son éloge , surtout sous 
le , rapport de la tranquillité et de la probité. 
' . (Leb... Maq r .) 

' CUCHELET. • " 

Baron' VÈ Ro&£tf« — Les curé, vicaire et bedeau de l'église de Bonne- 
Nouvel le. — feouBi ÈRE, vicaire de fa pài'oîW Saiut-E us tache. 

1" dW. 1 er bur. G sept. i8a4. 

Au départ des troupes russes , en i8i4> le nommé 
Hippolyte Cùchètet Suivît , èa *<&tâè'4Ùèkièht '<ftf- son 
père, M. le bafcfc* de Rosen* èhef <eT<?sfcadrofl au fé- 
himent des hussards d'Alexandre. Ce jëunè hdiftme, 
qui a- ét^depuis adfiiis ddntf tin tè$Bidtà d* lignfe , 
en Russie j a déGhrérêtet* »é>de pamits nobles, à Pa* 
ris, rue Beauregard, paroiësè' Notré^ame^e^tènne- 
Nouvelle, et avoir fait sa première communion «I 
Saint-Eustache. ' '• 

M. Hinaux est chargé de faire vérifier avec soin 
rexactitadè de cette déclaration , etc.* ' • ' ' • ' - 

[Le préfet de paliçç^y 
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i r# div. I er bur. 27 sept* 1824. 

ifej/ppfi$fl. rrr tyou^ ayons, ejtploçé toutes les maisons 
de k.raç.$eftijLregaj;4* s%ns ep excepter une seule; 
MM, ,fô çwç?«le vicaire et le bedeau de la paroisse 
de ÇpAqe-Np^yeJle ont feuilleté toutes leurs notes 
dçyapt ?W\W.* M* Rombière , vicaire de la paroisse 
Saint^Ëqstaçbc , a eu la complaisance de compulser, 
avec Qoqs, toutes les feuilles de première communion 
depuis .1,810; nous avons pris des renseignements au 
grand bureau de la poste aux lettres, pour le quar- 
tier Saipt-Eustache, sis rue Coq-Héron, n, 1.2; le 
bureau des contributions a également été consulté , 
mais le tout sans succès; on ne trouve nulle part de 
traces du sieur Hippolyte Cijchelet : ce nom est ab- 
solument inconnu dans la rue Beauregard. Seulement 
nous trouvons qu'un nommé Thomas Cuchelet a fait 
sa première communion à la paroisse Saint-Eustache , 
le 9 juin i8i4j mais ce dernier document est tout-à- 
fait isç^é ,. et n'içdique point la demeure de l'individu. 

• . * 

ÇUqtyET DE MONTARLOT. 

DEITIS. ,o.8ATgVAT.—MASa** -r-tBOPTHf «-T-LÀjyuH4«APE.nTS ♦ U JFijr» 
— &frv% Aâf AWpE, -r Madame Çéréje. — Ç^^aon^, çarder*Iti- 
corns. 

Cab. part. , 11. 9,749* 3i mai 1822. 

Je $ui* informé que le sieur Cugqetf cje^o^taript, 
qui n'a cessé d'occuper la potiqç depqiç ,i8* fc 5 , et qui 
avaitfini.par.se rendre furtivement en Espagne , dans 
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les preroiors mois de ■ 18a 1 ; est rentr&etf ftençfc dans 
le courant du mais deraifer>, iparûlq dépàtrtenteri* de 
là Haute-Garonne 5 d où l!on pr^ume ;^u>i^ «ura fe- 
nêtre dans l'intérieur ? etqueixrâmerfl sêta. veaifl eheiw 
cher un *syle dans la capitule* : «' f-n "«M/ »1> t*i.r 

J'invite M. Hinaux à faire faire toutes fes bRCjipr- 
ches convenais pour parvenir a découvrir: iaireâ&ite 
de cet individu, et â me la faire connaître. Lite indi- 
cations suivantes mettront peut-être sur- sa trace. ' 

En, a&rô.et <Ws les premiers mois de i#J 7 y il, de- 
meurait rue du Monceau-Saïnt-Gervais , n. 2 , à l'hôtel 
dç Bourgogne; il avait alors des relations intimes et 
fréquentes avec un sïeur Denis, entrepreneur . des 
petites voitures de Paris â Saint-Denis, rue Saint- 
Denis, ri. 374, Iî travaiflaït chez cet entrepreneur de 
voitures, en qualité de' commis aux écritures, tl a eu 
aussi dès relations particulières avec un M. Masse , 
fabricant d'aiguilles â méue'f 7 «ïont on n'indique pas 
la demeure'. IÏ en a eu encore avec un M. Sallïége, 
demeurant rlie de Menilmontant, n. 0; avec un sieur 
Sauvât, limonadier, quai des orfèvres, n. 6; avec 
les sieur et dame Boutin', rue de Sèvres, n. Ay, et 
avec le sieur Chaùvàssaïgnè, avocat /ràe Gît-le-Cœur, 
d. 4* Pendant le séjour qu'il a fait en Espagne!, il y 
â fu fréquemment le sieur Lafeuillade fils , du dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées, lequel, après être re- 
venu e» Frajaee , avait obtenu' un* -pas^e-^ori Vpeur 
Paris r à- condition tju a son arrivée daws ^ette^vitlfe il 
se présenterait fila préfecture de-^olice ; r mlais au lieti 
de remplir cette condition * ainsi qti 'il' cn^ffféit pri^ 
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l'engagement, le sieurLafeiriHadea pris au contraire 
tlespnéiceroii^ris p6ur déroberiez traces ài r atttorité. 
Gj *a nee^êrçdarwtï de «fèa* ftttes ral&ttis dh lé' croire 
darisBaris/et; léaJOévafri'jl 'esta préstomefrqtoé' €ti- 
gnet de Montarlot ne manquera 'pas de fee taéttrë en 
rap JTOrt «^ee M. ' ,îf - 1 ' ' * 

i M. Héhairs, par cette raison , votlcfrà Méft dotftiei' 
de iii&mJeatîtf ordres pouf que te sieur LafettilJaâë soit 
lohjefc/de nouvelles recherches, ainsi' que lèsièùr 
Gitgnet dé Môntarïot. -[Lé préfet* tlé policé.^ 

Cab» part-, n. 9,749. - M 20 juin? *i 823. 

•.t.. .. 9 ' . '•■■•• •'• -if 

J'apprends aujourd'hui que. Je aieur Lafeuil^de a 

logé long-temps chez n^ame Péi;é$, pie de Seine,, 

n. 5,5 , faubourg Saint-Germain , , et . qu'il pourrait 

bien .y loger encore. : j . \ > 

Je sais en outre qju 'il est lié dès l'enfance ayec le 

sieur Démagné , son compatriote , garde-du-corps. cU 

roi, compagnie d'Hayré, qui, du reste, pense très 

bien. . 

1 " .. . \ , ........ 

Ces nouvelles / in4ications pourront contribuer à* 
faire découvrir la demeure de Lafeuilla^de. 
.J'invite M, Hinaux, etc. ..{I*e préfet rfe. p/tfice*) .. 

\.-.*.\;> •.''* !î* '. «'■.•.!*■.■«»• •< it •'. 
Cab.'part., n, 9,749» .. a8 juin 1822. 

JRfpvmty +* Il est «loufetix que . Grogné! de Mon* 
tarlttf /soit 4aas< fa c#pifcdev presses pet-sonnés *ju'il 
y ftféqu^htoît, et ^anfe les Ireu* <0tài 9 était reçiii Le 
sieur Denis-, rUë Saint-Denis > ni 3j4 » proteste Savoir 
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point reçu de nouvelles de Montarlot, depuis son 
départ pour l'Espagne. 

Lorsqu'il logeait à l'hôtel de Bouçgogitf, rue du 
Monceau -Saint-Gervais, il n'avait aucune. j;<*iatï#n 
avec les geas de la maison ; ainsi l'assurent ce» der- 
niers. Mais, ayant appris qu'il a vécu en gra,ad,Ç inti- 
mité avec un sieur Rhenard, rue du Caire, n, 5., peus 
avons dû joipcUe cet iadividu ; il n'a rien dit qui puisse 
établir, mêiiie par soupçon, la présence actueMe de 
Cugnet 3 Paris*. 

Le sieur Masse , désigné dans la note du 3 1 mai ,. 
comme fabricant d'aiguilles à métier , n'est très pro- 
bablement qu'un homme sans consistance , car pour 
trouver sa demeure nous avons vainement consulté 
différentes fabriques de bas , de couvertures, etc. 

Le sieur Chauvassaigne, avocat, serait parti pour 
Lyon , il y a six semaines ou deux mois. 

Le sieur Sauvât, limonadier, quai des Orfèvres ,. 
n. 6, est disparu. 

Le sieur Salliége ne demeure plus, depuis deux 
ans,. rue de Mesnil-Montant, n. 6; on soupçonne 
qult demeure maintenant dans la gratuite rue du 
Faubourg-Saint-Àntoine, où, jusqu'à présent, nous 
n'avons pu le découvrir. * 

Le sieur Boutin, mari et femme, itofe de Sèvres, 
n. 47? chirurgien-accoucheur, attaché au château 
des Tuileries, dont lui Boulin reçoit, une pension de 
6ôo fr. par an /affirment n'avoir ping aucune relation 
avec le sieur Cugxmt de Mont&rlot , qu'ils croient tou- 
jours, diseût-ils, en Espagne; cependant il est bien vrai 
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que Cugnet a fréquenté leur maison, puisqu'il était, 
assure-t-on, l'expéditionnaire non sâktrié de* b dame 
Boutirt, qui, kir» de ^arrestation ducHt Cisgnet, lui 
fit pflftfe* du Ihtge et des kardes dans la prison , et 
c'est en conséquence de cette fréquentation et de^cet 
enrtô qa\xû& perquisition fut faite au domicile du 
sieur BoutëiK 

Qtift*t an «ieurLafeuillhde , nous avons de* rénsei- 
gneifreiatt* ftfus pesitife à transmettre à son égard. Il 
est bien vrai qu'il a logé chez la darfie Péréè , vue de 
Seine, n. 56, mais aussi que, depuis six semaines, 
il en est sorti eir prenant toutes les précautions pos- 
sibles pour faire perdre les traces de ses pas. Ce- , 
pendant nous venons hrttrttœement de parvenir à' 
découvrir qu'il demeure maintenant ri& de Tournons 
n. 5. Nous ne croyons pas devoir, jusqu'à nouvel or- 
dre de la part de no$ chefs, explorer cette maison, 
dans la ératatedy donner l'éveil. (Ch...) 

Caî). jfetrt. , fi. 9^4$. : ' 7 juillet t8a2. 

Le rapport de M. l' officier de pai$ N..* , en datte* 1 
. dn a6 juin dernier, relatif au sieur Gugnet de Moa~ 
tatrlot, aux diverses personnes de sa couaaisaaiice, 
et «otammenifciu sieur Lafeuillade , qui logeait rae^ 
de Seine , >et s'est secrètement togé rue de Tournon, 
n* 5 4<me< prouve que la surveillance établie à ce sujet 
doit /prendre, une nouvelle activité et être continuée 
avec la plus. grande discrétion. > • . > * 

~ JML flinaux vaudra bien donner des ordres pour 
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que là maison où demeure le sieur Lafeuillade soft soi- 
gneosement observée > pour faire > tpconnàMne led«per- 
sonnet qui: iront chez hi-ou qui » «eu* sorte*** , *kt £our 
savoir queUes abat ies maisons 'où- Hl> Va* fiht&Htti^e- 
i^«t ldkmême. - • * ■ '• "« . — »i-- i-^i ".<>Jnoiiji; > 

Amfei queTa observé M. Hin&iii, «n m ârg^diï Rap- 
port de Mi- N;.i, je crois utile que l^ffieïwfcle^aix 
chaîné de cette surveillance soft toujours pdrt^ur 
d\in mandat m d'amener oootre le sieur >Gugti& 1 'de 
Montait f a6n 4e s'en servir si l'occasion se* pilé- 
seqfe;-efc au* lieu de son signalement , que je n^i pas, 
je joins<à«$U;e note, arec le mandat démener, son 
portrait Utbographié > qui servira bien mieux que son 
signalement à le faire- reconnaître* - »••• 

: J mirite Mv -Binàux. * • . i {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,74g. i3 août *Saa. 

-.. ■ ' .! ■ • - h)-. 1-4» •» •»< * ••-... 

J&pçwe. t- Le <sipu* tLafciûHftde d&aeu*fe «tou- 
jours secrètement Vue di^ Majcçhé-dps-Jacobina, n» 3. 
Il est impossible d'aborder qetindiytfdq, qui, paramètre 
sur ses gardes contre les inQye*v> 4$ f*>bçe que l'on 

•peut employer . contre lui ; cependant nous avons 
observé ses démarches: il se rend assez fréquemment 
chez les. sieurs Bataille, rue Transnonnains , n. 1; 
Ahenard, rue du Caire, n. 10; Dupodt, rue de Tour- 
non, n. 5i ; Corréard, au Palais-Royal; et enfin aux 
Batignolles, maison n. 1 1 , chez un sieur Delafosse. 

Le sieur Rhenard , dont il vient d'être parlé , pro- 
fesse , dit-on* de fort mauvaises opinions. 11 est né à 

_•• Dijon. 11 a eu et a peut-être encore, à ce A qu'il par ait 9 
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des relations > des connivences avec Cugaet de Mon~ 

tartot* ■ Gehtà?m< a* quitté l'Espagne «vers le comtnenee- 

rnenf du, tmm dernier* * s'est d'abord rendu à Auch , 

d^airl^adniduGeos^ où aussitôt il 1 fat poursuivi par 

les autorités locales, prit la fuite, et 9e vendit à Tou- 

'lajyt^bfiw iiftrmvadu ioâu i5 mai. M. de Sainfc-Gha- 

ma*?s,i préfet de ce département, eu fut bientôt in*» 

stnjftf)|ai^on*x)llègue du Gers, le fit rechercher, mais 

imitilamflt>t ; il ne resta que dçux heures à Toulouse', 

vintiittïc^diatement à Paris, où il descendit cbeaun 

^ieur B^rdierj capitaine en retraite; ii n'y pe^taque 

quelques j^urs r et partit, pour ua village nommé 

Saiat-Àul^m * département duGard , à dix lieues <dei 

Nîmes, d'où il correspond encore à présent,, sous la 

nom do Coprah ou Çapret, avertie iîeur Go&iéard, 

libraire , au Palais-Royal, : 

Nous faisons maintenant les recherches nécessaires 
pour découvrir secrètement k demeure du sieui* Bor- 
jiier , et avec d'autant' pltrs de raison que , &*% fout en 
crtôtfeRhenard, la femme et le fils de Cugnêt <te 
Ifcontarfot demeurent djpev le même Bôrdfeft '• 
^•« - : 'ï {Ck... Dm... Mar+.S) >*■•/ 

.11 .. i. ,vi GURIAJL (le comte). . ■* - ^ ~- 
^i?ii particulier h M. le cliefdè la pcrlice centrale.. ,„ 

Le Journal de Paris du 57 octobre dernier jiorté 
l'article suivant r« M. le comte Gurial , liëutebantrgé-' 
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» néral des armées du roi , pair de France , est arrivé 
» à Perpignan , daas la soirée du 17. Le département 
»de£ Pyrénées-Orientales doit former une division 
» particulière sous la dénomination de division des 
» Pyrénées-Orientales. M. le comte Gurial en aura le 
» commandement. Ces dispositions résultent d'une 
» ordonnance du roi. » 

Cette promotion , si elle est vraie , est vraiment in- 
quiétante pour les amis «du gouvernement du roi ; 
car , ainsi que nous lavons annoncé par notre rap- 
port du â5 août dernier, le château de Mouchy, près 
Compiègne , occupé par M. le comte Curial, servait 
encore naguère, de réceptable à la tourhe libérale du 
pays , où ce général est mis à l'index par tous lés gens 
de bien. {'Voir Charlemigne. ) 

Il e$t encore un sieur Fruneau, créature de If. 

Curial, ami très intime du conspirateur >Delon, qui 

vient d'être mis en activité comme chef de bataillon 

à l'armée des Pyrénées. • Ce Fruneau se trouvait $1 

Boucfoain à l'époque de la .deuxième, abdication de 

Bonaparte, lorsque la nouvelle en païvint atXR timir- 

^pés; il n'en fit pas moins crier à son bataillon et à 

. plusieurs reprises vive Napoléon! Contraint enfin de 

céder au nouvel ordre de choses, furieux, il brisa son 

sabre en présence des troupes. Depuis lors il n'a cessé 

. de faire partie des conventicules politiques qui ont eu 

lieu chez M. Curial , au château de Mouchy, près de 

Compiègne (i)> 

(1) Noos n'avons pas besoin de disculper -M. Fruneau : le complice de 
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Il est un sieur Seb.. . , habitant de Compiègne , déjà 
dénommé dans notrerapport précité du a3 août der- 
nier, ot que Ion dit bon royaliste , qui, au besoin , 
donnerait à l'autorité des renseignements sur les in- 
trigues politiques .qui oàt eu lieu chez M. Curi*l. • 

(CA...) 

ia nov. 1822. 

M. le chef du cabinet particulier nous ayant doniu» 
avis, de rivé voix, que notre rapport du a 3 août der- 
nier, concernant M. le comte Curial [voir Charlema- 
giie, t. 11, p. 5o) , se trouvait adiré , vu que cette 
pièce est nécessaire à l'intelligence de notre rapport 
du 5 de ce mois , relatif à la promotion de ce même 
général, nous en envoyons un duplicata k'MAe chef de 
la police centrale ( 1 ) . ( Le préfet de police. ) 



M. le comte Curial, pair de France» est certainement innocent de toutes 
les imputations calomnieuses d'un agent de police. [Note dé V éditeur.') 
(1) Nous regrettons' de nte pouvoir pufcïier ce rapport, qui fat transmis 
«mi tfoéte <« 4ç pàia*a»t*Sr autbrit^s. . ( Note de ïèflùeur. ) ' 
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sepsms 



D. 



DAMAS (dé), colonel. 

Cab. part., n. 11,179. 24 juin 182^. 

Je suis informé que M* Gustave de Damas, colo- 
nel de cavalerie en non-activité, a fait récemment 
un voyage à Lyon , où il s'est fait remarquer par 
quelques démarches inconsidérées. On le croit de 
retour dans la capitale. 

J'invite M. Hinaux à s'en assurer, et à me le faire 
savoir dès qu'il en aura été instruit. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 11,17g. aa juillet 1824* 

Réponse. — Le sieur Gustave de Damas a obtenu, 
le 1 er de* ce mois, à la préfecture de police, un visa 
de passeport pour se rendre à Ange», Il déclara 
alors demeurer en garni, rue du Vieux-Colombéern.6. 
Vérification faite, cet individu est absolument incon- 
nu dans cette maison , de même qu'aux n" 16, 26, 
36 : les mêmes recherches ont été faites sans plus 
de succès dans la rue du Colombier.. D'un autre 
côté, nous n'en trouvons nulle trace aux divers 
états-majors de Paris,' à l'intendance militaire, 
, sur les feuilles des voiUires publiques ni.au bureau 
des hôtels garnis. (Leb... Mac...) 
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Cab. p art,» \ u it r V?fl- , 27. juillet x8a4« 

Un rapport de M. l'officier de paix N..., du 22 lie 
ce mois, m'apprend que lç t sieur Gustave de Damas , t 
colonel de cavalerie , est parti pour Angers le i er du 
courant, après avoir, obtenu un visa de passe-port à 
ma préfecture. 

Je nie suis assuré que ce n'est pas le sieur de Daipas 
qui -est parti pour Angers, mais bien un sieur Dumas 
qui 'n'â'nèh de commun avec ce premier. J'invite, 
en conséquence , M. fiinaux à charger M. l'officier 
de paix G...' de se reporter à ma note du 24 juin * 
dernier, qui avait pour objet de connaître où se trou- 
vait le sieur Damas, et à me communiquer ces 
renseignements le plus tôt 'possible. 

' * ' \ l (Le préfet de policée) 

Cab. paipt. , n. iM7jfr ; a$ août 1824. 

Répanse. — Le sieur Gustave de Damas se trouve 
înaintentiit à Lîttè, département du Nord. Cet*offi- 
cier supérieur fait de? temps en temps des excursions 
à Paris. Po*ur. savoir quelle est sa conduite, il n y a - 
d'autre parti à prendre, c'est d écrire officiellement ' 
à ce sujet à M. le lieutenant-général commandant 
la sixième division militaire à Lille. 

Du reste , il est juste de dire que personne n'arti- 
cule rien contre le sieur de Damas qui lui soit dé- 
favorable sous le rapport Me la chose politique. 
* 4 (CL.. Leb... Mac.) 

n. 12 
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Cali. part., n.. ii,i79- • ai nqif. i8a5. 

5è suis informé que le sieur Gustave de Damas 
vient d'obtenir à Chazelles un passe-port pour 
revenir à Paris. On croit que ce voyage tient au 
projet qu'il a formé de paçser en Grèce. 

J'invite M. Hinaux a faire tenir en observation le 
retour de cet individu , et à me communiquer les 
remarques auxquelles son séjour dans la capitale 
pourra donner lieu. (Le préfet depoiice). 

*Cab. part., n. 11,179. 25 déc. i8i5. 

Réponse. — Toutes recherches possibles ont été 
faites , maïs infructueusement , pour découvrir l'arri- 
vée et la demeure, à Paris, du sieur Gustave de Da- 
mas; seulement des personnes qui l'ont bien connu 
assurent l'avoir vu il y a environ un mois à Cler- 
mont-Ferrant. 

Lés bureaux des passe-ports et des maisons gar- 
nies a'ont pu fournir aucune indication à ce sujet 

{Ch..lDeL...) 



Cab. part., n. 11,179. 10 maf 1826. 

Je suis informé que le comte Gustave de Damas, 
officier supérieur en non-activité, a dû quitter récem- 
ment le département du Jura, pour revenir à Paris, 
d'où il doit se rendre en Belgique. 
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J'iriVite M. Hinaux à donner des ordres pour que 
les démarches et les relations du sieur de Damas 
soient Tdbjet de là surveillance la plus active , etc. 

{Le préfet i(e police. ) 

Cal», part. , n. 11,17g. \b juillet 1826. 

Répanse. -—Le comte Claude-Marie-Gustave de Da- 
mas, âgé de trente-huit ans, se disant propriétaire, 
né à Montbrison , demeurant ordinairement à Cha- 
zelles, est bien le même que celui] qui a fait l'objet , 
de la note ci-dessus, et de nos rapports des 22 juillet 
et 24 août 1824, et de celui du 25 décembre i8a5. 
Cet individu est arrivé à Paris, le 10 mai dernier, 
rue des Colonnes, n. 11, où il a demeuré jusqu'au 
1 8 juin , époque à laquelle il a quitté Paris pour se 
rendre en Belgique, J>ar la diligence rue Notre-Dame- 
des-Victoires. Il donnait pour motif de ce voyage à 
Bruxelles des affaires de commerce , et disait devoir 
être de retour à Paris sous douze ou quinze jours. 
Mais jusqu'à présent il n'y a point reparu : on ne lui 
a vu aucune accointance suspecte. Aussitôt son ar- 
rivée dans la capitale nous reprendrons la surveillance 
dont il est l'objet. (de L...) 



Cab. part., n. 11,179, 26 juillet 1826. 

Dans son rapport du 1 5 de ce nyus, M. l'officier de 
paix me fiait connaître que le comte Gustave de Damas 

12. 
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avait quitté Paris dès le 18 juin, pour se rendre à 
Bruxelles. 

Il eût été à désirer qu'on n'eût pas attendu un 
mois pour me donner avis de ce départ , dont je n'ai 
pu avoir connaissance , puisque le sieur de Damas n'a 
pris à ma préfecture ni passe-port ni visa. À l'avenir 
M. Hinaux voudra bien me faire connaître aussitôt 
que possible le départ des individus que je lui ai si- 
gnalés, et je l'invite à donner des ordres eu consé- 
quence (•!)..* (Le préfet de police.) 

DÀTJTVÏ5RS ( mademoiselle ), outriète modiste. 
Pàrdï. 

Cab. p*rt.,'i>. 11,554. . 13 mara i8a5. 

De? renseignements qui me parviennent me font 
connaître que le sieur Pardi, Napolitain, qui a fait 
l'objet d'un rapport de M. l'officier de paix ... , du 
20 janvier dernier, et qui a quitte Paris vers le mi- 
Jieu du mois dernier pour retourner en Angleterre, 
était muni de l'adresse d'une demoiselle Danvers, 
demeurant Palais-Royal, galerie vitrée, n. 2 3 1. Il a 



(1) M. Eugène de Damas a un titre et porte un nom qui devaient in- 
spirer quelque confiance à M. Delavau. Personne) disent MM. Â les espions, 
n'articule rien qui soit.défavoraJMe à M. [de Damas, sous le rapport de 
la chose politique. Us ne lui ont vu aucune accointance suspecte. Les 
sollicitudes de M. le préfet de police avaient donc quelquefois pour véhi- 
cule des intérêts qui n'étaient ni les intérêts de la dynastie ni ceux de la 
Prance. ( Note de l'éditeur. ) 
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déclaré que cette personne était sœur d'un ouvrier 
qu'il a employé pendant son séjour à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier cette déclara- 
tion. 

(Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 1 1,554- 3i mars 1826. 

Réponse. — La demoiselle Danvers , âgée d'envi- 
ron trente-six ans , ouvrière modiste , logée au qua- 
trième étage,, galerie vitrée, n. a3i , au Palais-Royal, 
a un frère , ouvrier bijoutier, que Pardi, lorsde*son 
séjour à Paris, rue Traînée ? n. i3, a employé à la 
fabrication de colliers dits ambre du séreU*? Danvers 
conduisit plusieurs fois Pardi chez sa sœur. 

De là s'établit une espèce d'intimité entre Pardi 
et la demoiselle Danvers, intimité, où l'amour n'est 
absolument pour rien : le but de Pardi était de se 
ménager à Paris ut^e personne avec laquelle il pût 
correspondre 9 et il l'a trouvée en la demoiselle Dan- 
vers. Celle-ci même ne s'en défend pas. Elle annonce 
lui avoir écrit le 26 de ce mois, mais rien n'a pu lui 
faire avouer à quelle adresse. 

La demoiselle Danvers est d'un physique peu agréa- 
ble, mais d'un esprit fort délié. En parlant de sa cpiv 
respondance avec Pardi , elle insinue adroitement, 
sans affectation, qu'en cela il ne s'agit que d'affaires 
commerciales; qu'elle fait parvenir à Pardi les mar- 
chandises qu'il lui demande , et qu'elle reçoit celles 
qu'il expédie à Paris. 

Quoi qu'il en soit de ees dernières assertions, si 
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Pardi» à Londres ou ailleurs, est dans le cas d'échan- 
ger d'importants secrets avec quelqu'un à Paris , nul 
doute qu£ la dçmoisçlle Dan.ve.rs en ,çst l'intermé- 
diaire (1). {Ch... /,,,.) 

DARBY. 

Ambassade d'Angleterre. — Decàze. 

Avi% particulier à M. te chef de la police centnale. 

6 juillet 1823. 

Depuis long-temps une sorte de commune renom- 
mée nous désignait un sieur Darby comme s'ingé- 
rant d'intrigues de la haute politique dans un sens 
contraire au gouvernement du roi. Cet individu de- 
meure à Paris , boulevart des Italiens , n. 7 ; il est 
le principal agent de la diplomatie anglaise en 
France* 

Pour vérifier nos soupçons, et connaître les allures 
du sieur Darby, en ce qui concerne les errements 
qu'il suit comme principal agent de son pays , nous 
avons dirigé près de lui le sieur •-. , inspecteur de 
notre attribution, qui, conformément à sfts instruc- 
tions, s'est annoncé au sieur Darby comme ex- 
agent de la police générale de France , comme pro- 
fessant des doctrines libérales, et qui enfin hii a offert 



(1) Puisque mademoiselle Danvers est une fille d'esprit, elle ne rira sans 
doute pas moins de l'importance politique à laquelle semblent vouloir 
l'élever M. l'officier de paix rapporteur et M. le mouchard son compère , 
que du peu de galanterie de ces deux messieurs. ( Note de V éditeur. ) 



185 
ses services dans les enquêtes secrètes dirigées par 
lui, Darby. 

Le sieur Darby vient à l'instant même d'accepter 
cette offre avec infiniment d'empressement Ce qu'il 
désire savoir le plus particulièrement c'est ce qui se 
passe tant 'à la police générale qu'à la préfecture de 
police , aux divers ministères , et notamment à celui 
de la guerre. 

Le sieur Darby doit partir demain matin à dix 
heures ; il ne dit point où il va , mais il annonce qu'il 
sera absent de Paris pendant dix jours. Bn 'consé- 
quence, il a donné rende&~vous, pour demain matin 
à sept heures, à l'inspecteur sus-dénommé, pomya- 
t-il dit , présenter celui-ci à l'ambassadeur d'Angle- 
terre. * * 

Maintenant l'inspecteur se rendra-t-il à ce rendez* 
vous? Si oui, il faut absolument qu'il y soit autorisé 
ce soir, sans cela ce serait une affaire manquée ; ce 
qui serait d'autant phi» fâeheux quelle ne saurait ^tre 
en aaeiUeor chemin ; et que tes avantages que l'auto- 
rité smpénqiire pourrait retirer* de cette manœuvre 
dans la haute chobe politique seraient immenses. D'abord, 
et avec le temps ^ on saurait facilement quelles se- 
raient les accointances du sieur Darby et compagnie 
dans les bureaux des divers ministères, les erfretaients 
qu'il suit, ses agents, etc. , etc. (Den...) 
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Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

. - 7 juillet i8a3. 

Ainsi que nous l'avons annoncé par notre* Tapport 
d'hier, M. D... s'est présenté chez le sieur Darby, 
boulevartdes Italiens, m 7, au troisième, au-dessus 
de l'entresol* le tout conformément au rendez-vous 
donné; Voici le résultat de ce premier choc : 

Le «rieur Darby a paru mettre moins d'empresse- 
ment qu'hier à la liaison d affaires primitivement pro- 
jetée. Il 3 Consulté à ce sujet l'ambassadeur ^'Angle- 
terre , jet il paraîtrait :que l'avis de ce dernier a un peu 
refroidi mondit sieur Darby : toutefois, et sans en- 
trer dans d'autres conditions préalables, il a engagé 
le sieur D...,à se présenter près du premier commis 
de l'ambassade anglaise à Paris , duquel il sera bien 
reçu, attendu que lui Darby a donné avis à *ce der- 
nier des propositions de, D.j.. Eo aoméquence, ce- 
lui-ci se rendra demain près de ce premier commis. 

Lé sieur Darby a persisté ymaisiniatilemetit ,<à con- 
naître le nom et la demeure dit sieur D... , quia dû 
refuser, avec les niénagements €onvenabfc$ > de le satis- 
faire sur ce point jusqu'à ce que laliaison soit bien 
déterminée , .et que les conditions qui en découlent 
soient définitivement arrêtées. 

Le sieur Darby , en homme habile dans les erre- 
ments relatifs, a en quelque sorte anatomisé M. D... 
11 lui a assuré que lui Darby a été jusqu'à ce jour sa- 
larié Simultanément par deux gouvernements; que 
son plus puissant appui dans cette partie a été 
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M. le duc Decazes; qu'il s'est rendu, il y a environ 
dix jours , près M. le chef de la police , pour 
y tâter le terrain , mais qu'il n'a rien pu gagner sur 
ce point. Enfin le sieur Darby, louvoie, temporise , 
d'après les initiations qu'il a dû recevoir hier au 
soir à l'ambassade d'Angleterre. On s'aperçoit aisé- 
ment qu'il craint d'être trompé; mais, quoiqu'il fasse, 
il y a lieu de rester persuadé qu'avec de la persistance» 
nous atteindrons le but que nous aous sommes pri- 
mordialement proposé. Ici c'est une petite guerre à 
soutenir , en opposant la ruse à la ruse. D'ailleurs at- 
tendons ce que dira demain ce premier commis d'am- 
bassade ; enfin nous ferons mouvoir tous tes ressorts* et 
s'ils ne nous embauchent pas , il faudra en conclure 
qu'ils ont peur de nouç. 

Il est à remarquer que le sieur Darby s'embrouille 
dans le rôle qui lui est dévolu, ou bien qu'il a cru le 
répéter devant quelqu'un peu attentif à en remarquer 
l'inQohérenoe , et voici comment : hier, il disait de- 
voir partir à dix heures du matin pour aller à la cam- 
pagne aux environs de Paris, pour dix jours seule- 
ment. Aujourd'hui -, sa mémoire infidèle lui laisse an- 
noncer qu'il partira demain pour Londres, et que son 

absence de Paris sera de deux mois Encore un 

coup, patience et persistance, et la victoire est à 
nous (1). {Den...) 



(1) Quelle victoire , bon Dieu! et surtout quelle gloire ! 

( Note de Vèditeut. ) 
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Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

/ • • ia Juillet 1823. 

Ainsi que nous en avions manifesté l'espoir par nos 
précédents rapports, la liaison d'intrigue politique 
entre l'ambassade d'Angleterre et le sieur D... est 
enfin établie; les conditions en sont arrêtées, c'est 
une affaire entièrement consommée sous ce rapport» 

D'abord le sieur D... a dû s'engager, sur la propo- 
sition qui lui en a été faite par le premier commis de 
l'ambassade , parlant au nom et pour l'amfcassadeur , 
de fournir un rapport sur ce qui se serait passé depuis 
peu de jours au ministère des affaires étrangères , re- 
lativement à l'Espagne , au Portugal , à la France et à 
l'Angleterre. Ce premier secrétaire prétend qu'on y 
a agité une question de là plus haute importance , 
puisqu'elle aurait pour objet une rupture prochaine 
entre les gouvernements anglais et français. Tel est 
le point sur lequel le sieur D... est chargé de porter 
toutes ses investigations. Il est resté convenu qu'il re- 
mettra son premier rapport, signé Antonio (1), après- 
demain, lundi 14, à six heures du soir, au premier 
secrétaire sus indiqué , qui se trouvera devant l'O- 



(1) Nous a y ©a* quelques taisons de croire que cet Antonio est le même 
- que Francisco Bravo , l'homme de confiance du duc de Sao-Loneuzo.Le 
sieur D... a du goût pour les légations étrangères et les missions diplo- 
matiques.* ( Note dé rèiïiteur.) 
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péra ; celui-ci donnera en échange au sieur D... une 
note indicative du lieu et de l'heure du rendez-vous 
qui devra suivre. 

Il est également convenu que le sieur D... ne re- 
tournera plus à l'ambassade , parce que , dit le premier 
secrétaire, vous y seriez bientôt observé, et vous 
vous compromettriez , ainsi que nous,, car la police 
française nous surveille de près. Elle ne peut nous par- 
donner d'avoir démasque plusieurs agents maladroits 
qu'elle nous a détachés depuis quelque temps. Ce pre- 
mier secrétaire a ajouté : « Quand nous nous connaît 

• trons mieux, et que vous nous aurez prouvé 1 utilité 

* de vos services , je pourrai , si vous le jugez à propos, 
» vous aboucher avec quelques-uns de nos agents pour 
» agir de concert avec eux, s'il y a lieu.»; 

Par ce qui vient d'être rapporté, on voit que la 
porte de l'ambassade de l'Angleterre ruous est ouverte à 
deux battants ; mais on ypit a,ussi à quelles conditions 
nous pouvons nous maintenir dans cette position, et 
pénétrer plus avant pour en tirer parti. 

Il faut d'abord bien mûrir le rapport que le sieur 
D... doit fournir le i.4 au so * r » cest de cette première 
pièce que dépendent tous les succès ultérieurs. Il faut 
que nous connaissions quelques faits vrais oudu moins 
vraisemblables sur ce qui se serait passé au ministère 
des relations extérieures ; car ces faits vrais ou du 
moins vraisemblables nous serviront de texte à l'aide 
duquel notts donnerons facilement le change à mes- 
sieurs les Anglais. 

Il faudrait aussi nous donner les moyens d'établir 
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une surveillance continuelle sur le premier secrétaire 
dont est question ; car s'il use du moyen que nous 
venons d'indiquer pour correspondre avec le sieur 
D... , il est présumable qu'il en use de même avec 
ses autres agents ; ainsi donc en suivant les errements 
que nous proposons, on parviendrait à déceler ces 
mêmes agents , et peut-être parmi eux quelques traî- 
tres au gouvernement du roi. 

Nous nous proposons de nous trouver lundi pro- 
chain,, à six heures du soir, devant l'Opéra, pour y 
reconnaître le premier secrétaire dont il s'agit. Du 
reste , il convient de ne confier cette affaire qu'au 
plus petit nombre possible. 

Enfin nous attendons impatiemment les éléments 
qui doivent nous servir à la rédaction du rapport à 
fournir après-demain au soir ; et si , dans cette cir- 
constance , l'autorité supérieure veut nous seconder, 
nous ne craignons pas de répondre de tous les succès 
possibles. [Den. . . ) 

10 heures du soir. i5 juillet 1823. 

M. D... s'est rendu ce soir au rendez-vous; nous 
l'avions fait accompagner d'une manière occulte, pour 
sa sûreté personnelle; il a vainement attendu jusqu'à 
dix heures le premier secrétaire de l'ambassade an- 
glaise qui, comme nous l'avons fait connaître de vive 
voix, lui avait donné rendez-vous sur le quai Vol- 
taire , au coin de la rue du Bac. Ce premier secré- 
taire ne s'est point trouvé au rendez-vous. Est-ce une 



189 
suite de la temporisation que , dans sa sagesse, l'au- 
torité supérieure a cru devoir apporter dans les do- 
cuments qu'il était nécessaire qu elle donnât pour la 
formation du rapport que M. D.. . avait dû s obliger à 
fournir Wer à six heures du soir 

Ce manque de parole ne peut être l'effet dune in- 
discrétion inconsidérée ; mais ne serait-il pas l'effet 
d'une défiance survenue subitement chez nos anta- 
gonistes? ou bien ne serait-ce qu'une suite des épreuves 
que MM. de l'ambassade veulent faire subir à M. D...? 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, nous pensons 
qu'il y a lieu à persister dans l'entreprise dont il s'a- 
git. Il faut donc se procurer promptement les rensei- 
gnements nécessaires que nous avons demandés et 
nous les remettre demain ,1e 16, au soir. Avec cela, 
et malgré l'échec d'aujourd'hui, nous pouvons répon- 
dre du succès , mais surtout il ne faut plus de délai. 

Voici maintenant copie de la lettre que M. D... 
fera parvenir demain au premier secrétaire d*ambas- 
sade : 

« Paris, 16 juillet 1823. 

» Monsieur , 

» J'ai été surpris autant que peiné de vous attendre 
«vainement hier au soir, jusqu'à neuf heures et de- 
* mie, au rendez-vous dont nous étions convenus près 
» de la rue du Bac , sur le quai Voltaire. 

»J'ai cependant,- Monsieur, d'importants rertsei- 
» gnements à vous communiquer, que je ne puis ni 
»ne dois confier au papier, sans, au préalable , vou c 
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» avoir parlé , et m 'être entendu de rechef avec vous. 

» En conséquence , Monsieur, je vous prie de vou- 
» loir bien me faire connaître incontinent , et par la 
» voie qu'il vous plaira de choisir , l'heure et Je lieu du 
» rendez-vous où nous devrons nous rencontrer de- 
» main au soir. 

«J'attends le commissionnaire porteur de la pré- 
«sente. 

» Veuillez agréer , etc. * ( 1 ) (Den. . . ) 

DASFELD. 

Madame de Genus. 
Cab. part., n. 13,273. 16 nov. 1827. 

Je désirerais, avoir des renseignements sûrs relati- 
vement à M. Dasfekl, âgé de trente ans, qui a publié 
quelques ouvrages, sans y mettre son nom , et qui est 
actuellement fort lié avec madame la comtesse de 
Genlis. Sa demeure à Paris m'est inconnue , mais on 
l'apprendrait facilement rue du Faubourg-du-Roule, 
n. 24- c 

M. Hinaux voudra bien me communiquer ce qu'il 
aura été possible de. recueillir sur sa position sociale, 
ses principes et ses relations. [Le préfet de police.) 



{1) Il paraît* que M. l'officier de paix et son agent s'étaient flattés d'un 
succès qu'ils n'ont point obtenu. Il n'a pas été aussi facile qu'ils le pensaient 
de donner le change à MM. les Anglais ; et la porte de l'ambassade , ou- 
verte à deux battants , leur aura été fermée sur le nez au moment même 
où ils se proposaient d'y passer. ( Note de l'éditeur. ) 
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Cab. part., n. 13,273. 28 déc. 1827. 

Réponse. — On s'est d'abord présenté directement 
à la maison où demeure madame de Genlis, rue du 
Faubourg-du-Roule , n. 24. Le portier assura qu'il 
ignorait la demeure de M. Dasfeld, mais qu'il la de- 
manderait à madame de Genlis , et que sous quelques 
jours il pourrait j l'indiquer; lorsqu'on y retourna il 
répondit, probablement d'après les nouveaux ordres 
qu'il avait reçu*, que M. Dasfeld ne fréquente plus 
la maison de madame de Genlis depuis plusieurs an- 
nées,* et que l'on ignore quelle est sa demeure. 

Il résulte de renseignements positifs obtenus sur 
d'autres points, que M. Dasfeld, qui fait l'objet des 
recherches, âgé de trente à trente-cinq ans, céliba- 
taire, né à Pau (Basses-Pyrénées), prenant la quali- 
fication d'homme de lettres* habite Paris depuis envi- 
ron six ou sept ans ; qu'il a demeuré environ quatre 
ans rue Neuve-Saint-Rocb, et demeure depuis en- 
viron deux ans rue Neuve-Saint-Marc , n. 3 ; il passe 
pour être fort laborieux; il s'occupe continuellement 
de littérature; il se charge, moyennant rétribution, 
de réviser les ouvrages nouveaux, et de corriger les 
épreuves. Sous le rapport de la fortune , il est dans 
un état voisin de la gêne; on ne lui voit point* d'au- 
tres liaisons que madame de Genlis, maison dans 
laquelle il se rend très fréquemment, et où il s'oc- 
cupe même de son travail. Enfin, les renseignements 
que nous avons pu recueillir sur lui ne lui sont point 
défavorables. 
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DASKALOS. 

Cab. part. , n. 13,324. 4 <**• 1 % 2 1- 

Le sieiir Georges Daskalos, professeur de langue 
grecque , vient d'obtenir à Calais une passe provisoire 
pour Paris. 11 se rend, dit-il, à Paris pour y faire im- 
primer un ouvrage qui est (Jestiné à réconcilier les 
différentes communions chrétiennes duXevant. 

J'invite M. Hinaux à faire, surveiller avec soin (1) 
ses démarches et ses relations , et à me communiquer 
les résultats auxquelles elles pourront donner lieu. 

{Le préfet de police.) 

Cab. paît., n. i3,aa4« îôoct. 1827. 

l n réponse. — Le sieur Georges Daskalos , profes- 
seur de langue grecque, est arrivé de Calais à Paris, 
le 29 septembre dernier, rue des PetitsJPères , n. 5, 
où il est encore actuellement. 

Tout annonce dans cet étranger le dénûment le 
plus absolu, et même le manque des moyens indis- 
pensables pour subvenir aux frais de sa nourriture ; 
il ne peut comprendre ni articuler un seul mot de 
français; ne sort jamais, ou du moins ne s éloigne 
qu'à dix ou quinze pas de l'hôtel, et «y rentre préci- 
pitamment. On ne peut pas savoir jusqu'à présent 
s'il est dans l'intention de faire imprimer un ouvrage 



(î)Rapprbcher, réconcilier, c'est couper les vivres à la police. 

{Note de Ù éditeur. ) 
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quelconque > puisqu'il ne peut communiquer avec 
personne en langue française. 

Le maître de l'hôtel wsdk est absent de fcari*, 
maïs doit y revenir incessamment. Il parle diverses 
langues ; peut-être poufra-t-il entendre les explica- 
tions données par le sieur Daskalos* (...„) 

Cdh. pirt > n. i3,m4- ' 29 oct. iÔ^ 

ïï* réponse. — Le sieur Georges ftaskalos , Grec , 
demeure encore rue des Petits-Pères, n. 3; sa posi- 
tion est toujours telle que nous Pavons fait connaître , 
et nous ne trouvons point le moindre indice qu'il 
soit disposé à faire imprimer un ouvrage quelconque ; 
la profonde misère où il est doit inspire* la pitlc : un 
petit pain bis d'un sou et de 1 eau , voilà sa nourriture 
de chaque jour. Vainement ses hôtes ont cherché à 
l'utiliser comme aide dans leur maison, pour, par là, 
lui procurer des moyens d'existence. Cet homme est 
dans une sorte d'ataraxie ; il ne sort pas; personne ne 
Vient le voir; il ne se fait comprendre que par signes; 
on lui a parlé dans plusieurs langues, qu'il n'a point 
entendues ou feint de ne point comprendre. 

(■•••) 

Cal», part., m i3,a*4» 3 "<** *&*7» 

IIP réponse. — Le sieur* Daskalos est parti de son 
logement, rue des Petits-Pères, n. 5, et de Paris le 
2 de ce mois, pour, a-t-il pu ou voulu faire «om*- 
prendre à ses hôtes, se rendre à Strasbourg. Il est 
enfin parti; il n'est allé chez personne > et personne 
n. i5 
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n'est venu le voir. Ses voyages et sa position ont qtel- 
que chose de mystérieux, et il serait à'dèàirer que 
•son itinéraire ne soit pas perdu de vue (1). (....) 

DAULIN. Voir Auguste, t. i, ! p. (X io<£ l 

Cab. part., n. 10,664. \ , 13*; juillet 1623. 

Par une note de la première cEviskm y <ifhi>*fl5 juin 
dernier, j'avais invité M. Hinatix à faite obbebrer ar- 
rivée d'un individu parti de Bordeaux et 'présumé 
porteur de la correspondance des révolutionnaires (2). 
J'apprends que la personne tjui devait donner des 
nouvelles de cet agent, et qui était désignée sous le 
nom de Casimir, est un sieur Daulin, de Bordeaux, 
qui se trouve depuis plusieurs mois à Paris , et dont 
la femme , quoique enceinte et fort avancée , est par- 
tie précipitamment pour la capitale , du 1 o au 1 2 cou- 
rant, à la suite dune réunion de libéraux qui a eu 
lieu chez son pèrel - f !v . \ v >- . 

Je transmets ces nouveaux renseignements k M- Hi- 
naux pour faciliter ses recherches > et 1 invite À pren- 
dre les mesures nécessaires pour s a&surçr dmaaoment 
où la dame Daulin repartira pemr Bordeaux. 

{Le préfet de policé. ) 

■ ' ' iH 1 "' 

1' (1) M. Delavau et ses agents ont des soupçons pçurtoitt 1%, monde et 
n'ont de pain pour personne. Sans pitié et sans charité , tel est le dévot 
de police. ( Note de l'éditeur. ) 

(2) Les révolutionnaires de Bordeaux, selon M. Delavau, étaient sans 
doute les amis de la monarchie constitutionnelle , qui s'étaient étonnés 
de la promotion de M. de Peyronnet à la place de garde des sceaux. 

(Note de l'éditeur.) 
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1^.^11) ( Eugène et iules , fils du régicide ). 

; .'.«; w, • t. RM.JX9P&* 

Cab. pai^v, / n. j 1,802* â 18 avril 1826. 

Je'âttte informé que le sieur Eugène David , chef 
d'escadron. #n retraite , fils du régicide de ce nom , 
venant di* royaume des Pays-Bas, a obtenu à Valen- 
cie&açsjtmp passe provisoire pour se rendre à Paris. 

J'iavitç M. Hinaux à donner des ordres pour que 
la conduite du sieur David soit l'objet d une surveil- 
lance particulière. Il importe que je connaisse exac- 
tement ïe$ relations qu'il peut entretenir dans la ca- 
pitale ^ et lép disposions qu'il manifeste. 

s . ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 11,802. ' 18 juin 1 825. 

Le sieur David, qui est descendu rue Cadet, n. 1 1 , 
est retourné il y a quelques jours à Yalenciennes , 
d'oà il s'eside noweau dirigé sur K capitale. , 

Les fréquents voyages jàe cet individu doivent ap- 
peler sur lui l'attention particulière de l'autorité. 

Jlnvite M. Binaux. à se référer à ma note, et à me 
faire eennaitre le plus promptement possible le ré- 
sultat de la surveillance dont il a dû, entourer le siey r 
David. (Le préfet de police. ) 

Cab. part., o. 11,802. 7 juiltet 1825. 

Réponse. — Tous les moyens possibles ontété em- 
ployés, mais infructueusement , pour observer les dé- 

*5. 
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marches et te* relatkmgdu sieur EugènèDavïd. Tout ce 
que nous aVous pu savoir ; c est qttëcet îddhtidu serak 
descendu chez son frère * rue Câdfct,iH r ïi", vers le 
ao îitai dernier, et que, peu de jouttfaptâà, if serait 
retourne à Bruxelles , près de son pè^ô , [ oit Voix as^ 
sure qu'il est encore en ce moment* ■ , 

La maison David est dans la plus grâhd^ défiance; 
il nous est impossible d'y obtenir de bdns renseigne-* 
inènts, parce que nous et nos agents y sommes con- 
nus en raison des diverses eiploratiofis que nous 
avons dû y faire antérieuremeftt. En conséquence , 
îl conviendrait que cette affaire fût confiée à une au- 
tre attribution. { Ch. . . L...) 



Cal*, part. , n, 11,802. njany. 1826. 

Je suis informé que Ife siettr Eugène David, qui 
se trouvait depuis quelque temps à Bruxelles auprès 
de son père* vient de quitter cette ville pour se ren- 
dre à Paris. 

1 J'invite M. fiinaux à faire reprendre, avec beaucoup 
de soin, la surveillance de cet individu, et à me com- 
muniquer les nouvelles observations auxquelles ses 
démarches , sa conduite et ses relations pourront 
donner lieu* (Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 1 1 ,802. 16 mars 1826. 

Réponse. — Nous avons fait des recherches et pris 
des informations desquelles il résulte que le sieur 
EiigènéDavîd, demeurant à Paris, me Cadet , n. 11, 



est de retour de Br4*aUes à Saris depuis les premiers 
jours 4^jftAY#r deroifr. H vit tout-à-fait retiré , et 
paraît, s ppçuper exclusivement des beaux-arts. Tout 
annonce que son pèfre* décédé à Bruxelles, lui a 
laissa qqfc , forte succession; car, depuis Ions, il 
cherche à acheter ^uoe propriété foncièt* dans lea 
eftvu?flng*<te,$ftriâ. i 

Lo &&TC du précédent, Jules David, demeure nie 
Mabilky*,, n* îa, et s occupe aussi des beaux-arts; 
tous lefl, deux sont admis, en qualité d'artistes, chez 
Mgr le duc d'Orléans , où ils se rendent fréquem- 
ment pu. reste, bous ne voyons rien de blâmable 
dans leur ; conduite. [De !*...) 

DECAZE, : 

GéaéraJ GuiixemiKot. — Général Foy. — r Yàttout. -^ D«c 

D'ORLÉANS. «— CpETLQSQUET. — GMJTXBIt, 

Cab. part,, n, 11,269. 9 aoùt *8*4« 

Un sieur Decaze de MoQtauban , qui loge rue Pig- 
non, n. 2.0, est arrivé à Paris le 22 juillet dernier, 
venant de-Madrid 5 oi\il se trouvait depuis 1821-, 

Les relations qu'il a eues en Espagne, malgré. qu'il 
fut dernièrement attaché à l'administration de Tart- 
inée » et relies, qu'il a entretenues à Pari&, depuis 
qu'il y est arrivé , méritent que sa conduite soit ob- 
servée avec le flm grand soin. 

J'invite M. Hinaux à le faire surveiller attentive- 
ment, mais avec précaution, et de la manière la plus 
inaperçue. lime rendra compte des remarques *au*- 
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quelles donneront Heu ses démarches et ses; relations. 

{ÏJepWfetfapoUcêl) 

Cah. u«tt., lu intBgi ^ >u -. j w /j. -, u ^^apû^M. 

Réponse. — te sïeuir Dfecfàtee déUitfiiMi?lWlfe Pitfon, 
n. 20, au troisième étage , chambre n. 4; il dit qu'il 
était à Madrid depuis quatre ans , lorsqu'à la fin de 
la #uera>ef il perdit son emploi; qu'il estvenji ^^Paris 
pour en obtenir un autre dans l'administration mi- 
litaire, par la protection de M. le généraf'Fby, et 
les. chefs marquants de l'administration de'Tairmée 
d'occupation en Espagne , avec lesquels il tfe vante 
d'être, en correspondance suivie ; que slt "£t?houe 
dans ses sollicitations à ce sujet, il partira fncessam- 
ment pour l'Angleterre ' y ' rejoindre plusieurs gros 
bonnets espagnols constitutionnels, avec qui' il a 
été en relations intimes en Espagne. 4 

La grande occupation de ï)ecazé est de cotifir sol- 
liciter, de ministère en ministère; depuis ï5'jbtirs 
surtout 9 il ne désempare presque pas de cç lui de 
l'intérieur. 

Quant à ses liaisons personnelles dlmy Irf^ptttele 
nous ne lui en voyons aucune ; tt ttè ïèçèit -absolu- 
ment personne chez lui. La vie qirîl mette- fe^fort 
active , car chaque jour, il est et* course \ l en Voitififoe, 
depuis huit heures du matin jusqu'à àix heures dn Soir. 
Il préfend que si M. le général GtiiHemnlo* ^e trou- 
vait maintenant à Paris, lui , Dec&ze^ serait* bientôt 
placé comme il le désire. * 

Decaze se doute bien, dit-il, qu'il est depuis 



I 
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long-temps l'objet de. Ja surveillance de l'autorité, 
parce )^^ ^^^^jyaç^is, au nombre desquels il 
cite MM. Coëtlo&quet et Gautier du ministère, de la 
guefréf^e^ ré texte dont nous nous sommes serrâprès > 
de luîiç éWfgi^,tftfrtjço^jiçqpj. [Cha. . . ; Mac. . . tyb*. . ) 
;■ Jib h ;l ... :.-,- « ' . . •• ,. ;, •. \ 

ait cl jVr»jf^ • • . . , • . 

•'<''» L'A'?.' -*i • • . ' , * • 

J ajjipj 4e croire que le sieur I)ecaze,de Montau- 
ban $fi ^rq^ye encore actuellement à^Paris. 

Le§ ..relgtiçjns étendues de cet indîvidii^avec des 
personnages marquants ; ses liaisons avec les révqlu- , 
tioqj^re^ Espagnols et le séjour qu'il a fait à Madrid 
pendant la dernière guerre, doivent nécessairement 
appeler en ce moment sur Ijii l'attention particulière ; 
de l'autorité. Il est à présumer qu'il n'est point étran- 
ger aux. derniers évéheirçents de la Péninsule. 

J'invite M.. Hinaux, etc. ( Le préfet de police. ) 

Cal>. part. » n. u,aj|g." [ " ' '■ 9 sept 1 . i8a5. 

Réponse-— François Decaze, âgé de quarante-deux 
ans^<&4 et dojwcijié à Montauban ( Taw*-et-Ga- 
roanç ), wtiyé;à,ParisJe 22 juillet i8a4> rue Piuon y 
hôtel 4e Crusse ff {Lenteurs à la maj$Qn susrindïquée, 
et a^,s>ft .est poiojt jJbsepté depuis le. 22 juillet» 
1 824-1"^» H vit^dit-U, du revenu de ses propriété» . 
à Moxtf$i|l*aq.4 particulièrement, d'un pafé qu'il y au- 
rait établi en 1816 , et enfin des jécqi^>mies qu'il au* » 
rait faites en Espagne* 
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Decaie mène ia vie d'un homme »ité , écrit beau- 
coup, lie reçoit personne ehea IhJ, et, dpqpe pour 
motif de km séjour à Paris le bespiûjdç ^lljciter 
uu emploi. En effet, ii;*e iieijid fnkjttei^^nt d*ns 
les bureaux de divors ministères, rnot^Q^^t à ceint 
de la guerre* M f i> ■»■> ■,■'. 

Quant à ses fréquentations, nous* ne lu^en^fvoyons 
pas d'autres, jusqua présent, que celle dp.^epj* Va* 
tout, attaché à la maison de Mgr. le duc d'Orléans, 
, Deoaze est fort sobre de paroles à l'égard «ht gou- 
vernement français, mais il ne tarit pas sur celijï du 
roi d'Espagne , qu'il dénigre , et dont il annonce le 
rènVerseifteht prochain. 

Il faudrait avoir les moyens de suîvrç , au moins 
pendant quelques jourà, l'Itinéraire de Decaze pour 
connaître ses accointances, (C%... Z,...) 

: DÉFAY, et-chef de bataillon. 

Prifccè EtfGÈNK. — D'AîïTHOUAHD, général. -7 Etienne, député. 
( Urgence , recommandé, ) 

... , > • V M .-'I , 'II" . •' 

Le sieur Defay, ex-chef de bataillon d'artillerie , 
et ancien aide-de-camp du prince Eugène, est parti 
de Saint-Dizier ( Haute-Marne ) , accompagna d'un 
ami > pour Paris, où il a dû arriver Je 7 de ce mois. 
Son départ a été si précipite que, n'ayant pa# trouvé 
de voitures publiques à Saint-ÎMner , il s'est fait con- 
duire» en càbMolet à Chélons. 

Cet individu est signalé comme un homme dange- 
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jrcux, : trt$ff*a*7/entreprenant, et chef des libéraux des 
pays dbfrtHriéÀC. ïl egt parent du général d'Ànthouard 
et aihi tfe M/ Etienne. ' ' 

Jëyébdttiinâtfclé ïi M, le chef de la polioe centrale 
de faite VirreiïW de près la conduite et les démar- 
ches du sieur Defay, et de ine faire connaître le ré-* 
sultaf fiés 'dispositions qu'il aura faîtes à cet égard, 
par ùft rapport spécial* [Le préfet de police. ) 

j( i i: . 

Réponse* — La note concernant le sieur Defay, ex- 
chef de bataillon d'artillerie et ancien aide-4e-£anxp t 
du prince Eugène , datée du i3 mars, et reçue le |5, 
ne pouvant être répondue qu autant que jpous aurions 
la réponse du bureau des. passe -ports çj çç^iso^s, 
garnies 9 cette réponse ne nous est parvenue que le 
20 avril, et portait ^nç^^iu D^versea recherches, suc- 
cessivement faites alors dans divers endroits 9 et no- 
tamment rue dé Grammont, n. 11 , maison de M. 
Etienne, député, ont toutes été infructueuses* Enfin 
des renseignements pris à 1 etat-major général nous 
ayant appris qu'un nommé Dufay, militaire, av^it Iq~ 
gé le ai mars rucduBouloy, n. 3 ? , et frappés de Tçs-, t 
pèce de conformité de ce nom? nous sommes allés à 
la source. 

Il est très vrai que, le â i mars, un nommé Philippe- 
Louis Dufay logea dans le susdit lieu; mais cet hom- 
me est né à Carsis , département de l'Eure. Il est 
lieutenant en activité à Dijon , où il réside mainte- 
nant. Il avait un cheval et point de domestique. H' 
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est reparti pour Dijon le 24 mars. Or , et suivant 
nous , il est k présumer qu'il n'tetfrsté aucune identité 
entre cet individu et le sieur Defay, qweta'note dési- 
gne comme chef de bataillon dans l'artillerie , et an- 
cien aide-de-camp du prince Eugène. [Ch. • • ) 

.. -...l! .1/ .l./r 

DÉJEUNER (factieux): ^'«i > 

Benjamin CoNstÀN^ " "* '*• s M1 J 

On assure <jue , le 14 de ce mois, il y a eti , rue 
du Doyenné, un déjeuner auquel auraient pris part 
plusieurs personnes animées dfun mauvais esprit con- 
tre le gouvernement, et deux étudiants. Ces derniers 
ont , dit-on , annoncé qu eux et leurs condisciples 
voulaient se venger; ils disaient aussi, ajoute-t-on, 
que M. Béftj&irfi* Gou&abt'^rMégfcÉtii bealtettttp les 
jeunes gefcs, ^t qulls ëtaiettt l biëh*ei£ttg£aiJ lui. On 
s y est aussi entretenu dtf géttéralBërtoti: » •»*• 

M. ïe dhef de la police ceûtràte eèt ' iil^rté à ftlre 
vérifier ce fait, et à me transmet*^ da^ le plfcs biref 
délai possible, les renseigbeméhts qtfi'aftroÈrt'tété' re- 
cueillis sur cette réunion et sur les prop<W'q«i au- 
raient pir être tenus. ( Le préfet ife pùtk& *) 

♦ • . » )i 

( Les recherches et les explorations du sieur G... , officier de paix, ont 
été infructueuses. ) 



205 
, JJ!t , : ... DEUNNEÀU tys. ... 

Cab. part.^n. 10,897- l3 <**• i8ao. 

.. i\ 1 : p • . , \ . . . . .-• • • 

J'invite M. Hinaux à faire surveiller dune manière 
secrète , mais attentive , lq sieur I^Qkumeaa fils , em- 
ployé chez le sieur Gisquet, banquier, rue Bleue, n.5. 
Cet individu paraît partager les mauvais sentiments de 
son père/ prêtre marié, et ancien directeur de là mai- 
son d enseignement de Sainte-Barbe (1). 

M. Hinaux voudra bien mè communiquer les ob- 
servations auxquelles ses démarches et ses relations 
pourront donner lieu. , , , ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 10,897. * j3 nov. 1826. 

. - - ■*'■.•« # - •• -'-*■■ -•»■■-• ;-...{ i • - \'-\ : ' . . 

Rqp&Wt. -r Irô 4*W$QteB&$W) fiji^ dçmçprf chs» 
le uew ÇfWpM*rbmqpW> nie Ble^e, n.£ s m qua- 
lité de commis iW^i^, U ,pi:eu4 ses repas çh^ç le, sieur 
Senm^»,j^p 1 h^^u : rft^^ > rue d# Buffault, #. \2.* 

Le sfepc,I^fe^n^« J&ls ,f$t, célibataire.» ll^e {datât 
amèircîprieïtf decequ^ 4#puis quelque tempsuagr^and 
nomWe <k>pfti?^pçm^.qui JuÀ3o^ fccQfnuçs yipflpaçnt 
demander- des renseignements sur lui. En conséquen- 
ce , il a donné ordre aux portiers des maisons rue 



(1) La réputation de M. Delanneau est certes à l'abri de toute calom- 
nie : sa longue carrière n'a été qu'une succession d'actes de loyauté et 
d'honneur. Cette misérable dénonciation est digne d'un jésuite , de M. 
Délava u . ( Kote de l'éditeur.) 
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Bleue* m 5, et rue de Buffaùt, n. 12, de pourchasser 
quiconque viendrait demander après lui sans au préa- 
lable se nommer. 

On a suivi secrètement l'itinéraire de cet individu , 
et on ne Ta vu jusqu'à présent fréquenter d'autres 
maisons que celles ci-dessus indiquées, 11 paraît que 
soh père dep>eure à Semur , département de la Côte- 
d'Qr* (0~< Deh..) 

DELANNÛY, caissier de J'agence générale. 

Général LABéj^OYÊlUB. — • Maréchal Net. — • MABOHANp , anoiefevalet 
de chambre de Napoléon, 

Cab r pwt. , n. ii£*i, 4 &*>• 1&4 

Je suis informé que le sieur Delannoy, officier à 
demi-solde , est parti , il y a quelque tejpps, de Lille 
pour Paris, Cet officier, ancien aide-de~camp du gé- 
néral Labédoyère, et qui a dqjfc fi*£, en p*Si6, l'at- 
tention de l'autorité, s'est toujours 'fait remarquer 
à Lille par de fort mauvaises dispositions; il doit avoir 
obtenu ici , dans une maison de commerce , une place 
de 1 5oo fr. 

liante M. Hinaux, etc. {Le préfet de pôtke.) 

£hb. part., ihrii'iôai. * - oofév; i8i!>. 

Réponse. — Nous avons trouvé qu'un sieur Delan- 
noy, capitaine en retraite, était logé rue des Fossés- 
Montmartre ,' n. 9. Vérification faite, celui-ci n'a 
jamais été aide~de-çamp de Labédoyère* et il tient 
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tlëpuis sept ans un hôtel garni; ainsi donc, point 
d'identité ctè personne. 

Toutes recherches faites sur les autres points , tels 
qu'aux états-majors et à l'intendance militaire , ottt 
£té infructueuses jusqu'à présent» , [Ch. ■. • Leb* . . ) 



Cal», part»,*»; ii,5st, 18 mar» i8&5. 

Le sieur Delannoy, capitaine retraité, p'e$t. point 
ïe capitaine Dëlanndjr, ancien aide-de-camp du gé- 
néral Labédôyère. <îfe dernier est caisder dé Tâgëncfc 
générale , rue Feydeau , n. 1 . Je transmets au sur- 
plus son signalement à M* Hinaux , qui voudra bien 
prescrire à son égard de nouvelles recherches , et se 
référer 1 à ma* tidte du 4 tféceinbre 1 8&4- 

Signalement : âgé d^rtvitan trente-six ans, taille 
de 5 pieds 5 pouoag, tfttetènx bruns et couchés très 
plats, petit nez aqùflin, très pincé aux narines, ti- 
Sage plein et coloré. (Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. it,52i. 5 avril i8a5, 

. t * ' * 

Rjêpanw* •«—* tq eieur Delannoy nous paraît i être 
bien réellement celui qui demeure maintenant rue 
Feydeau, n. i. Cependant son signalement, que 
nous avons exactement pris , diffère un peu de celui 
que l'autorité nous a donné ; le voici tel qu'il est i 
âgé d'environ trente-six ans, taille de 5 pieds 4 P°M~ 
ces, cheveux châtain?, barbe presque blonde, point 



y 
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de favoris, 'figure ronde pleine, menton à fossette , 
deux .verrues à droite de la lèvre inférieure. 

Cet individu demeure- à la maison susdite 1 depuis 
environ six mois, en qualité -de caisslreî* de l'agence 
générale. Il est décoré d* la Lé^ir-tfHettftfettiS et 
se dit né à Lille. " i,-> ... • 

Le sieur Delannoy, questionné êoiû prétexte suffi- 
sant, assure qu'il n'a jamais été aïde-de^amp du gé- 
néral Labédoyère , mais bien officier d'ordonnance 
du maréchal Ney. 

Le sieur Delannoy travaille très assidûment dans 
son bureau. C'est un sieur Marchand qui lui a pro- 
curé cet emploi ; ce Marchand est un ancien valet de 
chambre de Bonaparte , dont le principal domicile 
est à Auxerre, et qui a déjà fait l'objet de plusieurs 
communications. {Voir <te nom.) (OL.. L...) 

DELESSERT (le baron de), député. 

Avis particulier. &5jûai« 182^. 

Il est un nommé G... , qui demeure cul-de-sac S..., 
n. ..., au... étage; cet individu, souvent remarqué 
dans les émeutes populaires , a son épouse qui de- 
meure chez M. Benjamin Delessert, en qualité de... 
Cette circonstance fait que ce sieur G... fréquente 
habituellement la maison Delessert. Or, ce même 
G... vient d'annoncer en confidence à l'un de nos in- 
specteurs que, dans la maison susdite, il avait appris 
que l'on se proposait de fermer les manufactures et 
ateliers, pour forcer les ouvriers, principalement des 
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faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau, à se soule- 
ver contre le gouvernement, et que tout cela devait 
avoir ]iw^<&hain$n}eia£. Le sieur, G,,, a ajouté en 
parlait àj'ipsp^çteuj,: c Si vous voulez donner des 
» garspJ^^K<IW,WP^ W £»de parrainons. >. Cet in- 
specteur est le sieur Leb... , qui m'a lait sou rapport 
de totyt sç <jne dessus, et que j'ai chargé de suivre 
activ^meat CÊttte affaire. Il est maintenant chez 6... , 
et ne te | quitte que le moins souvent possible; (f^oir 
Colombi, tome il, page 107.) (Leb...) 

.DELORT (le baron ) , lieutenant-généraJ. . 
Colonel 9ndpK. r- Kicoius Mewibbl — Madame Faiyrbt. 

Cab. part. , n. 10,973. 8 mars 1824* 

Le baron Delort , lieutenant-général en disponi- 
bilité , a dû quitter, le 27 du mois dernier, la ville 
d'Àrbois ( Jura) où il iait sa résidence ordinaire , 
pour se rendre à Paris. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur cet individu, 
qui a toujours manifesté de mauvaises opinions et 
qui a montré les dispositions les plus hostiles^ au col- 
lège électoral de Dole, dont il faisait partie (i.)« 

M. Hiiiaux, etc. ( ls préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,973. 10 mars 1824* 

Le baron Delort , lieutenanUgénéral en disponibi- 



(1) Il n'a «ans doute pas totépcnïrM. le éomte 1 d« Vâutehiw, qui 
en, aura informé son ami M, Délaya u. {Noie de l'éditeur. ) j 
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lité, que j'ai signalé k M. Hinaux, dans une note du 
cabinet particulier, du 8. de cp 0*01$ ^fitK, #Jfrtvé de- 
puis peu de jours à Paris, et il est logé, tfjift^epelle- 
tier, n. i5. 

J'invite M. Hinaux à faire de ce renseignement l'u- 
sage convenable , etc. 



• r ti 



( Le prifa de police. ) 



Cab. part. , n. 10,973. 18 mars i8&4< 



Répanse. — Vers le 2 5 février dernier , ùû individu, 
qui a pris le titre et le nom de colonel Simdù , s'est 
rendu rueLcpelletler, n. i5, où il a Wtfenu un ap-* 
partement pour le général Delort. l 

Le même général Delort est arrivé à Paris le 5 de 
ce niois; il est descendu à la maison susdite , où il est 
encore en ce moment., U^ef^ d'Àrfcois, départe- 
ment du Jura, lieu de sa j^www , .où: 3. a *oa prin- 
cipal domicile : il a amené avec lui • wft 4<tàEeàtique 
nommé Nicolas. . . '; 

Pendant les iroiê première j*ws 4e *oû «Sjour à 
Paris, le général Delort a reçu la visite d'un très grand 
nombre d'individus décorés et à là toihrrure mili- 
taire. 

Il se rend fréquemment au ministère de lq guerre. 

Les renseignements obtenus près du sieur Nicolas , 
qu'il a fallu faire jaser, appretmeettqae le .général 
Delort est venu à Paris pour y solliciter d'être em- 
ployé activement clans l'armée. 

On a remarqué que, le i4de ce mois, le général 
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Delort s f est rendu au château deaTuilpries, qji spciété 
d un chambellan du roi, qui est venu le prendre 
dans sa ktfttfre. [^^4 '■ 



Cab. pgr*., ii. 10,^3. ' .^WtlSaiî* 

M. l'officier 'de paix N.«. m'a fait connaître, dans 
son rapport du 1 8 mars dernier ; les premiers résul- 
tats de la surveillance que j'avais appelée sur le géné- 
ral baron Delort. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer, le plus 
promptement possible , les résultats que cette sur- 
veillance aura pu produira- . {J^e préfet fie police.): 

•î ■ . . .. • ■ / ...... » • 

Cab. parf. , n. 10,973. j %£ juîb i8a4- 

Réponse. -^ 'Le* générât 1 Dëïbrt; ainsi que ftôusFaf^ 
vons dit dans notre rapport du ifriàars' dernier , !î èiB 
arrivé à Paris Itf 5 clu même triois, 'tue Lëpélletier, 
n. |5, H en est parti, le 1 5 avril suivant', j>otiiv 
a-t-U annoncé, > ieto*hier'àÀ^b6îs, département du 1 
Jura. : "' - ;î ' '* • "■ • • •' • '-',»'■' . i 

Le général Delort était aètfdmpaghé d'un damés- 
tique nommé Nicolas Messier, cfiiï est arrivé , qui» a» 
resté et qui est reparti avec lui. Pendartt son iéjour 
à Paris y le$énërâl a reçu beaucoup de njonde; c*est 
au point que la dame Faivret , qui tient l'hôtel sus- 
dit, vient d'annoncer que y quand même il revien- 
drait à Paris, elle ne le logerait plus , parce que les 
h. 14 
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gens qu'il reçoit pourraient donner une réputation 
suspecté à sa maison (1). 

Il est fâcheux que nous n'ayons pas été autorisés 
à établir sur le général Delort une surveillance per- 
manente, qui est, en pareille occurrence, le seulmoyen 
de connaître les hommes et les choses. (Leb... Mac.) 

: \ . , PELTOUIL Voir aussi MUhto. 
Avis particutèÊr à M. le chef de la police ctntmle. 

a3déc. 1822. 

Nous sommes informé qu'un sieur Del tour, ex-ca- 
pitaine de l'ex-garde impériale, est parti de Paris , il 
y a cinq Ou six jours , avec deux autres ex-militaires 
munis de , passe-ports ,pris à la préfecture de police 
pour se rendre à C^çassonne. , •' 

Le sieur Deltpur a confié aune personne «te la? con- 
naissance* du sieur Ma.,. 9 inspecteur de police x avec 
laquelle lui Deltouf se trouvait la veille de son départ 
à l'estaminet de l'Univers , au Palais-Royal, qu'il ^t 
la mission de se rendre sur h ligne <te$ JPyréaées pour 
travailler 1 esprit de quelque^ régitoeftts, et le* enga- 
ger à pspftçr k repnqmi^.. t 

Il , serait pf MMtxe QOi«e»able d#<;foteer l.e *te*r 



.(1) Il paraît que les investigations de la police fatiguaient madame 
Faivret . ( Note de l'éditeur. ) 
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Ma... d'indiquer. positrren^cnt quelle est cette per- 
sonne qui aurait reçu cette confidence (i) ; * ' 

(Ma...) 

i Cab. part. , n. 10,209. 1** juin i8i6u 

,Le sieur Antoine Del tour, capitaine d'infanterie en 
non-activité , connu par tes lîaisort* -qi'fl entretenait 
à Paris v en.* 821*^ avec les ennemis du gouvernement 
duroi^afqtritté dernièrement le département de l'Aude 
pour revenir dans la capitale. On lui croit l'intention 
de solliciter de remploi, soit dans l'armée , soit dans 
I nne adiniril^ation. 

J'invîte M. Hînaux, etc? [Ce préfet de jMiiçe.) • 

"1 . ■ ' 

Cab. part. , ti., 10,209. ••',-'• -.;-.*,,, .19. juin . 1.82Ç. 

Réponse, — Le sieur Antoine Deltour, se disant 
capitaine d'infanterie, âge de quarante-trois ans, 'né 
à Carcassonne , département de l'Aude, est arrivé' à 
Paris, le i5 mai dernier, rue dii Mail, T n. 5, d'où il 
est sorti le ig du même mois pour aller demeurer 
rue de Viarmes, n % i4> 06 il est encore tfctuélïeriiènt. 

Le sieur Dellour donne pour motif de son voyage 
et de son séjour à î?arîs le £oîn de pourvoir' à sa ré- 
intégration dans le cadre des officiers de l'armée ; se- 
condé entièrement par le sieur Mahul, avocat à Paris, 



(i) M. Ma... voulait gagner ainsi son vil salaire, et flatter M. Dela- 
vau par ses découvertes sur te fameux comité directeur. 

(Kote de l'éditeur.) 

14. 
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son compatriote, ils occupe exclusivemeribde cette af- 
faire près du ministère de la guerre , où il se rend fré- 
quemment, et il manifeste l'intention, dans le cas où 
il ne réussirait pas sur ce point, de solliciter une 
place daas l'administration des eatfx et forêts. 

(Cha...) 

DELUGO ( ancien consul général d'Espagne). 

Mallet frères, banquiers. — WixsôN, général anglais. — Dn&K. — 
NaNT^L-^— CtJGtffiT DE MOîWABI^T.-J?0^T£T.^DlIBQl8 , chirur- 
gien. — LlAfi , notaire. 

Cab. part., n. ^,076. a3 oct.i&a. 

J'appelle l'attention de M. Hinauxsurufr sieur De- 
lugo, ancien consul général d'Espagne à Paris, en 
1 793 , et propriétaire de l'établissement de Frascati, 
à Bagnères , qui se trouve depuis quinze jours dans 
la capitale, où il a trois enfants en pension. 

On adresse ses lettres chez MM. Mallet frères, ban- 
quiers, rue de la Chaussée-d'Àntin , n. i3, maison 
ignore s'il y a son domicile. ' * . < 

Le sieur Delugo est signalé comme un partisan très 
exalté de la révolution d'Espagne, et, à ce titre, il 
mérite de fixer l'attention de la police. 

J'invite M. Hinaux à l'entourer d'une surveillance 
particulière, et à chercher à connaître si son voyage 
à Paris ne se rattacherait pas à quelque intrigue po- 
litique. ( Le préfet de police.) 

Cab. pari. , n. 10,076. 6 nov. 1812- 

Réponse. — Sous un prétexte plausible, nous nous 
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sommes d'abord adressé à MM. Mallet frères , ban- 
quiers , *nie de la Chaussée^d'Antin , n. 1 3 , t qui ont 
protesté ne point connaître le sieur Delugo , et igno- 
rer même jusqu'à- son nom... 

Nous sommes enfin* parvenu à découvrir que le 
sieur Delugo avait logé , dans le mois d'octobre der- 
nier, rue de Grenelle-Saint-Germain, n. i3; que, 
pendant trois semaines environ qu'il y a demeuré , il 
a reçu la visite d'un grand nombre d'Anglais et d'Es- 
pagnols ; que , depuis plusieurs jours, il avait fixé son 
départ de Paris au 2 5 novembre présent mois; mais 
que , vers le 17 octobre , il reçut la visite du général 
Wilson, qui resta avec lui plus de trois heures con- 
sécutives , et lui Delugo partit brusquement le len- 
dumain, pour, a-t-U dit, retourner à Bagnères. Mais 
d'autres renseignements indiquent au contraire que 
le sieur Delugo, au lieu de partir, ainsi qu'il l'avait 
annoncé , pour Bagnères, se retira chez MM. Mal- 
let , d'où H n'est parti que le 2 de Ce mois pour se 
rendre en Angleterre d'abord > puis en Espagne. 

S'il faut e& croire quelques révolutionnaires espa- 
gnols, quenous avons cmvcnablemwtiquestwnnès, relati- 
vement au sieur Delugo, celui-ci estun des principaux 
coriphées du parti ; les fameuses insurrectipns de 
Placentia et de Yalladpjid sont de sa façon y sa mai- 
son de Bagnères est un point de réunion çntre les 
révolutionnaires de t France et d'Espagne. Delon , 
. Nantil et Cùgnet de Montarlot y ont séjourné long- 
temps à plusieurs reprises. 

Pour plus amples contrôles, noué nous sommes 
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présentés dans les bureaux dé l'ambassade espagnole, 
me de Provence, oft , pour des affaires d'intérêt par- 
t imiter y nous avons demandé l'ôdreaêe «àr* Paris de 
M. Delugo ; après une hésitation très viaibfc ,• iee em- 
ployée de cette maison onatTépondu ne ta^fctfW con- 
naître 9 non phis <M*te aom et là personne Ai sieur 
Dtlug*. :* {Ch...) 

Cab. part. > n. xwfi. ^ die* 1822. 

Je Suis informé que le sieu* Delugo- a du 'partir de 
Londres, où H avait été, et être dé rfêtour à Paris le 
2 h ou ïe ± 5 dtidit moà 

On a lieti de s'étonner que MM. Mallet frères, 
banquiers à Paris, aient déclaré ne point connaître I 
le sieur Delugo, tandis que ce sont eux qui Isottt char- 
gés des intérêts de cet Espagnol , et qui paient la 
pension de ses enfants au fccJlégè de Louis-lê-Gtaod | 
ou chez madame d'Obi*ée. 

J'invite M. Hinaux à faîre répondre la surveillance 
dont a été l'objet 'cet étrange*, qui à des relations 
constantes avec les révolutionnaires d'Espagne et 
ceux de France ; à ne rien négliger pour connaître 
ses relations et ses démarches ; à tâcher de pénétrer 
les inotifs qui ont pu porter les sieurs Mallet à décla- 
rer qu'ils ne connaissaient pas le Sieur Delugo, et le 
but du voyage de ce dernier )Sour Londres. 

{Le préfet de police.) • 

Cab. part. , n. 10,076. 27 déc. 1823- 

Réponte. — Vérification faîte du livre. de 'police de 
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l'hôtel garai diidaJSanLaFœitakie, rire dttGffçqfdlfr 
SaintrQeri&aii» , n* i£ et ï6 r le 5 octobre dernier 
est entrevu* ledit i^p^ei un ipdkidu qnia&t jrepoHL- 
naer le qt*Tatier. Delugp (. CJiar|es-JuJe$} ? âgé : dç 
treatç-^itf a$s,se domanMa qualification 4e çpw- 
uussaii$ ordonnateur des arroges, venant d'Espagne , 
porteur d'un passe-port ; son donûcîle était à figgnè*- 
res. Il est sorti de l'hôtel susdit le a novembre. , 

Il résulte de la vérification du livre de police de 
l'hôtel ^ami des Quinze,-YiûgJ:s, rus Notre-Dame*des r 
Victoires, n. i.3> que, le \" octobre dentier? est en- 
tré dans ledit hôtel un individu .qui a dit se nommer 
le chevalier D^iugo^ commissaire ordonnateur > an- 
cien consul-général d'Espagne; il a quitté cet hôtel 
le " î o du même mois d'octobre. 

Le livre de l'hôtel garni d'Espagne , rue du Colom- 
bier, n. 28, porte qu'un sieur José Delugo, âgé 
de soixante ans, a logé, depuis le i3 novembre- der- 
nier et loge encore présentement dans l'hôleLfitidit ; 
oil il prend la qualification de oomul-fténéral mkaiftt 
de Madrid, far les renseignements ci-dessus» on;vt>ît 
que le sieur Delugo avait deux domiciles à la fols à 
Paris depuis le I e * jusqu'au 10 octobre dernier , ces-fc- 
àrdire l'un hôtel du Bon La Fontaine, rue.de Gre- 
nelle-Saint-Germain , et l'autre rue NoIre-Dàme-dea* 
Victoires, hôtel des Quinze-Vingts > et le tait est 
d'autant plus certain que l'un de nos inspecteurs l'a 
vu , lui a même parlé dans ces deux hôtels» 

Nous nous sommes présentés de nouveau chfcfc les 
sieurs Malle* frères, rue <fy MontblaïUo ftv>3*àLe 
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prétexte duquel nous nous sommet servis prè^d eux 
était très propre à nous faire connaître la nature des 
relation^ «Juijieuvent exister entre' ces 1 deux indivi- 
dus et fe tannïtfé Dëlti£d ; cependant Ils 'Ont assuré 
ne point !é dorihîâtïè en ailctfne façdtt; itjtte seule- 
ment 9s cOnMiSSent lin iio&nté Ltt#t> ,'dôûàiciKë à 
Nârbonné, aVee leqtiel ils Soiiferi félatfon/ 

Le steui- Délugo' Voit souvent u*V nommé Ponté , 
qui serait ftàh parent , et qui dëniCure rtite de Mari- 
vaux. Voici Maintenant fcopie du rappé^t du dernier 
inspectent* qui à' été <5ha»gë : par ûoùà de cette sur- 
veillance.^ Vttir tërdossier n. 127* rapport de Ch... 
du 19 cféfceinbrfe 182*2 ): {Ck... Duà... Mac...) 



Cab. part. , n. 10,076. 21 aoiit 1824. 

■ . .1 !«..••- r 

Je suis informai qu$ jeteur Jeaie DeiqgQ*, «proprié- 
taire de l'établissement rdç Ff^c^ti, k Bqgnères, et 
aocèen consul-généyal id^Esp^e , vient d obtenir f à 
Tarbes un visa de passe-port pour Paris. • 

Lés antécédents de oettp&pagiiol, ses voyages fré- 
quents à Paris , sont de nature à fixer l'attention de 
l'autorité. J'invite en conséquence M. fiinaux à l'en- 
tourer d'une surveillante très attentive , etc. 

M. Hinaux n>'rnformera aussi de tous ses déplace- 
ments. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. > n. 10,076. 27 otf. i8^4- 

Répohse. — Le sieur Jèfce Delugo est arrivé de Ba- 
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fjooi-es à Paris, le 22 août dernier , rue de Tournon , 
n> 35» {Rafcon qu'il a quittée le 3 septembre ? en an- 
nonç*ijfc efciouvnçr à Ragaères. Cependant nous ne 
feromrâmes point 4e traces de ce départ % ni au bureau 
dfee^passe^parts» toispr Igs feuilles des voitures publi» 
que& ; En 'conséquence, nous fîmes de nouvelles re- 
cherches , desquelles il est résulté que le sieur Delugo 
était logé , depuis le 7 septembre > rue de l'Echiquier, 
a* 1 5 f où. il demeure encore actuellement. 

Par ce qui vient d'être rapporté., qn voit que la 
demeure du sieur Delugo est ignorés pendant les 
journées des 4 et 5; les rejis$ignemepts que aous 
nous gommes procurés sur ce point .constatent que 
ces deux jours ont été employés par cet individu à # 
faire un voyage à Versailles et à Saint-Germain-en- 
Laye. 

Les occupations actuelles de cet étranger consis- 
tent à recruter, dans la haute classe, des personnes 
susceptibles de prendre , par ton ou par besoin , les 
eaux de Bagnè*es> *>ù;il"se proposç de retourner d'ici 
à un mois, - - 

Le sieur Delugo fréquente continuellement les 
médecins et les chirurgiens de la capitale , particuliè- 
rement M. Dubois; nom 94%lui voyons aucune relation* 
aucune accointances qui aient trait à la chose politique. 

{Ch... Leb...) 



Cab. part., n. 10,076. 3 juin i8a5. 

1 

J'invite M,. Hinaux à faijr e tenir en observation Tar- 
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rivée 4ans la capitale du sieur José Delugo , proprié- 
taire de l'établissement de Frascati, à Bagnè'res» Cet 
individu a dû quitter Bagnères le 26 du mois passé» 
M. Hinaux voudra bien faire reprendre, avec un 
soin particulier, la surveillance dont le sieur Delugo 
a déjà été entouré, etc. {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , 11. 10,076. 6 août i8?5. 

Réponse. — Le sieur Delugo serait arrivé à Paris 
vers le 1 5 juin dernier, époque à laquelle il s'est pré- 
senté hôtel de Londres, rue de l'Échiquier , n. i5, 
où il arrêta un appartement de 25o fr. par mois, mai* 
il ne donna point d'arrhes, et n'y a point reparu. Le 
2 Juillet suivant il est venu loger rue Louis-le-Grand, 
n. 20, où il demeure encore actuellement. Il donne 
pour motif de son séjour à Paris l'intention de sur- 
veiller l'éducation de ses trois enfants, en bas-âge, 
deux garçons et une fille ; ces enfants sont dans un 
pensionnat, d'où, tous les samedis soir, ils viennent 
coucher chez leur parent, dont ils font la société dit 
dimanche. 

Nous avons la certitude que le sieur Delugo se pro- 
pose de quitter la capitale le 1 5 de ce mois, pour se 
rendre à Bagnères. Cet irMmdu mène une vie foH 
retirée ; il voit cependant très fréquemment M. Du- 
bois , et d'autres médecins d'une grande réputation. 
Enfin , le sieur Defeigo prend tantôt le titre de consul- 
général d'Espagne en France , tantôt celui de com- 
fpissaire-ordonnateur. (CA... Leb...) 
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Cab. part. , n. 10,076. 18 oct. 1826. 

% Don José Delugo, Espagnol, vient de quitter Ba- 
gnères pour se rendre à Paris , avec ses deux fils , 
qu'il veut placer à l'école spéciale de commerce. 

Les opinions politiques de M. Delugo, et le rôle 
qu'il à joué pendant la guerre de l'indépendance , me 
font désirer que sa conduite soit surveillée de nou- 
veau avec beaucoup cle soin (1). 

M. Hirïaux, etc. . [Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,076. i5 nov. 1806. 

Réponse. — Le sieur José Delugo arriva à Paris le 
1 1 octobre 182S , et fut loger place Royale, n. i5, 
d'où il est parti le 28 janvier dernier, pour, annonçâ- 
t-il, retourner à Bagnères. Depuis lors nous ne trou- 
vons plus de traces de sa demeure dans la capitale , 
bien que cependant il y ait paru il y a environ cinq 
mois, qu'il se présenta à l'hôtel sus-indiqué pour y 
réclamer des hardes qu'il y avait laissées, mais sans 
indiquer sa nouvelle demeure. 
- Les deux fils Delugo demeurent , en qualité d'é- 
lèves, à l'école spéciale de commerce, rue Saint- 
Antoine, n. i43 9 hôtel Boisgelin. Rien de répréhen- 
sible dans la conduite de ces deux jeunes gens, qui, 
ayant été consultés avec la réserve convenable , assu- 
rent que leur père est à Bagnères, où, fti l'on a be- 



(1) Ainsi que Y avare Achèron, la police ne lâche point sa proie. 

{Note de L'éditeur.) 



220 
soin de lui , on peut lui écrire, ou bien à son associé 
pour l'administration des bains de Bagnères, le sieur , 
Lias , notaire au même lieu. ! 

Les bureaux des passe-ports et des maisons garnies 
n'ont pu fournir aucune indication à ce sujet. 

* {Oh,.) 

DÉNÉCHAUD (propriét«ne). 

Dénéchaud , procureur du roi. 
Cab. part. , n. io,oo3. 23 sept. 1822. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le nommé 
Dénéchaud, propriétaire à Nantes, qui doit se trou- 
ver en ce moment à Paris, et qui m'est signalé comme 1 
ayant de très mauvaises opinions (1). | 

M. Hinaux voudra bien faire rechercher cet indi- I 
vidu, soumettre sa conduite et ses démarches à une 
surveillance attentive , etc. ! 

Note a été donnée aux passe-ports, aux permis j 
de séjour, et aux hôtels garnis. 

{Le préfet de police. ) ' 

l 

Cab. part. , n. io,oo3. 10 mai i8a3. 

Réponse. — JNous trouvons qu'un sieur Ferdinand 
Dénéchaud est arrivé de Poitiers à Paris r rue du 
Mail, n. 2%, le i5 septembre 1822, et qu'il en est 
.reparti le 29 du mêmejnois, pour, a-t-il dit, retour- 

I 

(1) C'est-à-dire de§ opinions constitutionnelles. ( Note de V éditeur. i 
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nerà Poitiers; il prenait la qualité de procureur du 
roi , à la résidence de Fontenay-le-Comte ; il avait 
annoncé , lors de son départ , qu'il serait de retour à 
Paris vers la fin du mois d'avril dernier ; cependant 
nous n'en trouvons aucune trace. 

Pendant le séjour que le sieur Dénéchaud a fait à 
Paris , nous avons observé ses démarches ; il s'est 
rendu plusieurs fois chez Mgr. le- garde-de-sceaux et 
au ministère de là guerre ; il avait également annoncé 
qae pendant son absence des lettres lui seraient 
adressées, à la maison susdite , n. 22; qu'il fallait les 
recevoir , et les lui garder jusqu'à son retour ; cepen- 
dant aucunes lettres ne sont arrivées. 

On remarque que la conformité ,d£ noms est la 
seule circonstance qui fait présumer que le sieur Dé- 
néchaud, dont est question au présent rapport, est 
celui dont parle la note ci-dessus. Cependant il était 
porteur d'un passeport délivré à Poitiers, tandis que 
celui qui fait l'objet des recherches serait de Nantes. 
Voici le signalement du sieur Ferdinand Déné- 
chaud ; quarante ans d'âge, 5 pieds 4 pouces, che- 
veux et barbe noirs, très bonne tenue. 

(Dub... Ma...) 

DÉNONCIATIONS. 

Leroux ot Goubnàt. — Lanoe. — Delaunay. 
Aubert, perruquier. 

. lettres anonymes* 

i Te diy, i r " bur. 9 août 1824. 

Je transmets à M. le chef delà police centrale copie 
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d'une lettre anonyme parvenue à nia préfecture , et* 
je le charge de faire exercer sur le* nommés Adolphe 
Leroux, de Gournay et Delanot, qui y sont signalés, 
' une surveillance dont il me fera connaître les résul- 
tats. 
- • 

Copie de la lettre anonyme. 

# Monsieur, 

» L'anonyme qui à l'honneur de vous adresser la 
• présenté se fait un devoir envers la société en vous 
» prévenant qu'il existe dans le quartier Feydeau, bou- , 
» levart Montmarte, n. i*% hôtel du Panorama, cham- 
» bre n. 2 1 , un individu très suspect , âgé à peu près 
»de dix-neuf à vingt aiis, possesseur de feux papiers. 
»'Ôn le connaît ébus le n0m de Leroux ou Adolphe I 
» dé Gourpayf ce dernier est le nonà de sa ville aatale, 
» où il était relégué comme prévenu de conspiration , j 
» et surveillé par la haute police. Il paraît s'en être < 
» soustrait , et qu'à Parts il 'continue de vivre en s'ag- 
ît sociant un certain nombre d'amis, entre autres un 
v nommé Delanot; il se flatte de tromper la survetl- 
» lance de la police, employant son extrême hardiesse 
» pour se faire avoir «les passe-ports , cartes de sûreté, 
» certificats de mœurs : en un mot tout ce qu'un hon- 
» nête homme doit posséder. Il a confié à des person- 
nes que son ami Delanot ou Delanue avait été con- 
» damné à mort et gracié , ce qui ne l'empêche pas de 
» se montrer. Ce Delanot n'a pas d'asile ; il passe les 
» nuits où il peut, quand il ne couche pas chez Le— 
» roux. Il parait qu'ils sont une soixantaine de monstres .'. 
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» qui ourdissent dans V ombré <te foire sauter Sa Majesté 
» notre bon roi c ce dont les paroles de Leroux (i). 
' 9 Tout ce que j'ai l'honneur de vous faire part, Mon- 

* sieUr^ sort de sa propre bouche :ll a eu l'imprudence 
» de s'en vanter. Si vous voulez vous assurer de saper- 
» soùne , je vous conseille de l'ordonner en diligence, 
» car il va changer encore de logement. Il est possible 
» qu'il aille se loger dans les hôtels garnis de la rue 
>>©rànge-BdteIière.* lia resté rue Gôdot-de-Mauroy, 
*h. 56, où demeure un M. Delaunay, que ce de 
»Gburnay fait passer pour son oncle.. Il a resté ensuite 
»un ihèis rue Caumartin, n. 3i. C'est ^en sortant de 
» là qu'il est allé se loger boulevart Montmartre. 

« Il a les cheveux blonds , est proprement vêtu. 
»Qaà*it à J>elatiot ou Delamie , il *est brun, petit, et 

• mal arrangé. 

« C'est l'amour* de la paix publique et l'amour que 
»l'on doit porter au roi et à son auguste famille qui 
» a poussé l'anonyriie à vous adresser la présente, i • 

Réponse. — Il résulte des informations prises en 
conséquence dé la note ci-dessus, que le sieur Àdbl- 

-i*-: — r", ■ ,.i.\ av* > i'.; , ■ j * \ \' ■ • . ; . . • • t 

. fo) &aujfeuT dç #?Ue fttfff» calomnie a ipwjiwStfoixbut ; ifiaîa çbm* 
bien d'autres ont réussi, par ce lâche moyen, à causer la ruine des plus 
honnêtes gens! Quelle institution que celle qui fait naître de telles es- 
pGwjnèesy et qu| , sur la foi (Ptm çatomnialeurfn'cennu , "environne un* 
citoyen d'espions ; %\ livre sa, vie aux, investigations' d'hommes plus mé- 
prisables encore que les vils auteurs de lettres anonymes ï 
> ,. [Note de l'éditeur.) 
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pfae Leroux de Gcfurnay, demeurant , depuis Je 1 6 
août dernier, rue Grange-Batelière, n. 9, est un jeu- 
ne étourdi, âgé de dix-neuf ans, dont les moyens de 
fortune sont bien loin d'être en rapport avec ses 
goûts pour la dépense. Il passe pour être sous le 
coup d'un mandat d arrêt par suite d'une dette de 
1 900 fr. qu'il n'a pu payer. 

Lanoë et non pas Delanot est absolument le pen- 
dant de Leroux. Il est logé à titre d'ami chez un 
nommé Aubert, perruquier, rue du Four-Saint-Ho- 
noré, n. 5. Ces deux jeunes gens mènent sans doute 
une vie peu régulière , mais dans leur fait la chose 
politique n'entre pour rien absolument, et la lettre 
anonyme dont ils ont été l'objet doit, en cette par- 
tie , être rejetée comme calomniatrice. En voici l'o- 
rigine : Leroux et un nommé B... Des... connais- 
saient tous deux une femme Le..,; les deux rivaux 
se battirent plusieurs fois sur 1^ voie publique. B,«. 
écrivit la lettre ci-jointe à , Adolphe Leroux de Gpur- 
nay, des mains duquel nous lavons tirée pour l'an- 
nexer au présent rapport ; mais celui-ci ne tint 
compte ni des menaces, ni des invitations de son ri- 
val. H, fut préféré parla femme Le...* et continue 
encore à présent cette intrigue; enfin B... Des... 
pour se venger, aurait écrit la lettre anonyme, chose 
qu'il est facile de vérifier en comparant l'écriture de 
la lettre ci-jointe et celle de l'anonyme; mais quand 
bien même , par suite des précautions qu'aurait pu 
prendre B... , il n'y aurait pas similitude d'écriture 
dans ces deux pièces, les soupçons les mieux fondés 
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de la calomnie dont B... s'est rendu coupable n'en 
existeraient pas moins, parce que ce dernier» à diver- 
se» reprises, et dçvant témoins, a menacé Leroux de 
3? ^^ n 6 e r sur lui de la préférence de la femme Le... 
pa£,t0U4Jy&$ moyens que lui suggérerait son dépit; 
-, Q\j^pt ^u/fjeur Delaunay, demeurant rue Godot- 
de-Mauroy, n. 36, c'est un homme opulent; qui n'est 
.(^ipt»ftytqut I'quçIg de Leroux; mais il l'aide dé ses 
cpnsçjl^ et de sa bourse , parce qu'il lui croit des sen- 
timents honnête^ 

En définitive, nous répétons que Leroux etLanoë 
sont deux jeunes gens beaucoup trop évaporés pour 
se mêler d'intrigues politiques. Quant à B... Des.- , 
il a quitté son domicile , rue du Faubourg-Montmar- 
tre , depuis les dernières menaces qu'il a faites à Le- 
roux. On ne sait maintenant où il est logé. 

APPAIBE CONCERNANT LA DÉNONCIATION DU SIEUR V. 
CONTRE LE SIEUft CUV... 

Gilbert. — Keixer. — Moins. — Parisot , chef de la deuxième 
, division de la police. 

♦ • 

Copie d'une lettre de M. Monestier, commissaire de po- 
lice du quartier des Champs-Elysées > à M. le préfet 
de police. .••-.. 

Paris, 12 décembre 1824* 

Monsieur le préfet , • . 

Hier, vers une heure , je quittai mon bureau pour 
n. «3 
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faire une tournée dans divers point* éloignés de mon 
quartier ; les distances , la nécessité de vérifier par 
moi-même plusieurs choses relatives à mon service , 
ne me permirent pas d'y rentrer avant la chute du 
jour , quelque grande que fût la célérité de ma 
course. 

En arrivant chez moi , je trouvai le rapport ci- 
joint (la lettre précitée, v. p. 228) écrit de la main de 
mon secrétaire. Les détails qu'elle renferaie me 
parurent d une nature si grave <pe je me déter- 
minai de suite à me rendre au café Moins , rue 
des Champs-Elysées, n. 7, dans l'intentiop de m'em- 
parer des armes signalées, et -d'en faire arrêter le 
porteur ; malheureusement j'arrivai dix minutes trop 
. tard : il venait de sortir du café, emportant son 
dépôt. ' * . 

Les pistolets portent cette indication : Lepage, 
arquebusier de l'empereur. Ils sont très beaux; tout 
porte à croire qu'ils n'ont pas été commandés par 
celui qui en est le détenteur.-. Le propriétaire du 
café, que je connais sous des rapports avantageux, 
m'a assuré qu'il n'avait vu cet individu que trois fois 
chez lui, et qu'il ignorait son nom et son domicile, 
mais qu'il espérait pouvoir me donner, d'ici à quel- 
ques jours, quelques renseignements satisfaisants. 
Ce limonadier m'a affirmé que ce quidam était bon- 
netier de son état. 

Si j'obtieiîs quelques renseignements plus positifs 
sur cet individu , je me hâterai de vous les transmet- 
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tre , et je ferai tout ce qui dépendra de tnoi pour J 

atteindre ce résultat. r 

J'ai l'honneur d'être, avec respect, 
M. le préfet, 

Votre très humble serviteur* 
Z> commissaire de police* 

Signé , Monestier. 

Copie d'une lettre de M. de la Jonchère* t 

Cah. part. 

M. le préfet me charge de transmettre à M. Hinaux 
le rtpport ci-joint de M. Moriestier. Il sera néces- 
saire de chercher à découvrir l'individu qui en est 
l'objet , et qui paraît demeurer rue Poupée ,.et faire 
le 'commerce de la bonneterie. 

Son dévoué serviteur, 

Signé, DE LA JoNCHÈRE. 



Copie d'une lettre de M Hinaux à M. G... , officier 
de paix. 

Police centrale. 12 liée. 1824. 

M. G... est prié de s'occuper de suite, et avec la 
plus grande persévérance , de l'homme signalé , et 
de m 'informer, jour par jour, du résultat de ses soins, 
pour que je puisse tenir M* le préfet au courant. 



i5. 



228 



MoKESTiER, commissaire de police. — Demontmort, secrétaire. — 
De la JoSchère. — Pakisot, chef de la a e division. 

Copie d'une lettre adressée à M. flionestier, commissaire 
d$ police du quartier des Champs-Elysées * par le 
sieur de l^emontmort , soti secrétaire. 

i3 décembre 1824* 

M. V. , capitaine en retraite , demeurant rue de 
Clichy, n. 8, se trouvant il y a quelques jours chez 
un sieur Gilbert , marchand de vins , hors la barrière 
Clichy, avec lequel il jouait aux dames, fut accosté 
par un individu qu'il ne connaît pas. Le sieur V. 
avait un gilet sur lequel étaient des boutons portant 
len°.3o.Cet individu, l'ayant examiné, lui dit : «Vous 
» sortez dope du 3o e régiment?... » Le sïeur V. lui 
répondit affirmativement. « Je l'ai beaucoup connu, ' 

• lui dit l'individu; je suis un des premiers grenadiers 
»de France; je n'ai pas de pension; j'ai servi tous 
»ces coquins'-là, qui ne m'ont pas plus d'obligation. 

«Louis xviii (lui dit-il) était un gros , Charles x 

» est un et tous ceux de sa famille sont des '. 

» On vient de réformer une quantité de généraux qui 
«valaient cent fois mieux qu'eux.... Je porte toujours 

• avec moi des pistolets qui serviront, dit-il, à casser 
»la tète à tous nos ennemis.... (1).» 



(1) Nous supprimons les expressions grossières et ou Iragean les prêtées 
au pauvre marchand de bonnets de coton par Y... 11 était permis aux 
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Hier, 10 décembre, le sieur V., se promenant 
près des vTtrileries, reconnut cet individu: se dirigeant 
vers les Champs - Élyséejs : jfr portait sous sa re- 
dingote un paquet qui lui parut être une boîte. Le 
sieur V. le suivit ; l'individu, en question entra dans 
le café du sieur Moins, auquel le sieur, X«; demanda 
s'il connaissait l'individu qui venait de sortir. jVJo|ins 
lui répondit que non , mais que ce dernier venait, de 
lui laisser une boîte qu'if reviendrait cher/cliei 4 dan* 
quelques instants* Curieux de savoir ce qu'eïje çon-r 
tenait, la boîte n'étant fermée que par un crochet ^ 
te sieur Moins ï ouvrit, et il reconnut qu'elle conte- 
nait des pistolets v des chevrotines , des balles^ et r ^ç 
la poudre,,.... ' ;..,,, 

L'individu dont est question, est ;d'ùne s taille, f aspez 
grande , brui^, se disant négociant, et^dejneur^rue 
Poupée. Si les choses se sont p^sséea telles, Ymç mç}'^ 
déclaré le sieur V. , l'individu , devrait faire le sujet 
d'Un rapport a M. le préfet, s afin d'exercer sur lui 
une surveillance active.. * _ v 

La boîte contenant les pistolets est encore chez ce 
sieur Moins. Je laisse à la prudence de M. Monestier 
le soin d'éclairçir cette affaire, qui paraît compro- 
mettre la sûreté d'un de nos princes.. : 

Signé Demonttjprt. 

Le sieur V. est venu de la part de M. Lev... 



agents de MM. Franchet et Deïa va u de/tout dire et même die tettt écrire : 
ces misérables notaient retenns par aucune pudeur. Le respect qu'ils 
affectaient en puldié pour la majesté royale , ils le déposaient en secret : 
ce n'était <\n* une odieuse hypocrisie de plu». ( Note de l'éditeur. ) 
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Rapport defyl* Montstjçrj, copimissaire '4*: police* du 
. .gijqrtier de$ Chamos-Élysêeç, à. f le jfrefet de fo*~ 
lice. ........ 

... i4 d&eoibre 1324. 

Monsieur le préfet, 

" 'Par mon rapport du 12 courant , je vous avais si- 
gnalé ùri individu qui, d'après la déclaration de $f« 
V. , aurait non seulement tenu des propos infâmes 
contre ta famille royale., mais aurait encore eu Tin T 
feroyatïe audace dédire qu'il attenterait à §es jours, 
et qui semblerait vouloir, §e servir, pour exécuter 
son dessein, d'une paire de pistolets chargés qu'il 
porte souvent sur lui. 

Des projets aussi atroces avaient excité toute ma 
Sollicitude et m'avaient fait prendre là terme résolu- 
tiôn d'employer tous les moyens qui seraient en mon 
pouvoir pour arriver à copnaître sop nopi 9 son do^* 
micile' et même les idées cjSi parâisssent le plus le 
préoccuper. Je crois être à même de vous édifier sur 
ce personnage. Mon secrétaire , dans cette circon- 
stance , m'a secondé avec un zèle tout particulier et 
qui répare bieti ce sentiment de timidité qui avait 
paralysé ses bonnes intentions il y a deux jours (1). 



. (1) Nous nous abstenons de- toute réflexion sur l'esprit et te aèle que, 
dans cette circonstance, a- déployés le secrétaire de M. fe commissaire 
Monestier 5 nous nom taisons également sur M. te capitaine Y. : l'un 
et l'autre doivent désirer que les lecteurs soient aussi discrets que nous. 

\Noied#rè4imr.) 
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Hier, sur les quatre heures, ainsi que me Tarait 
promis le limonadier Moins , j'ai été instruit que lé 
quidam que je recherchais venait d'arriver dans son 
café, en me disant qu'il fallait profiter de cette cir- 
constance pour obtenir tous les renseignements que 
je pourrais désirer. Ne pouvant pas me rendre moi- 
mèinè dans cet établissement, dans la crainte d'y être 
connu, j'ai prié mon secrétaire de vouloir bien me 
remplacer, en lui prescrivant éventuellement ce qu'il 
devait faire pour atteindre le but que je me propo- 
sais» 

Il s'est empressé d'aller dans ce café, où il lui a 
été facile de reconnaître, d'après le signalement qui 
lui en avait été donné parle limonadier, en ma pré- 
sence , l'individu en question. 

À son arrivée au café ,- il buvait une bouteille de 
bierre , paraissait sombre , extrêmement préoccupé j 
comme quelqu'un qui annonce avoir quelque grand 
projet dans l'esprit et qui & défie de tout ce qui 1 en- 
toure ; par il ne cesse de répéter qu'il y a beaucoup 
de mouchards. 

Sur les cinq heures et demie , il a envoyé un petit 
garçon chercher le concierge du Garde-Meuble de la 
couronne, rue des Champs-Elysées, n. 6, en disant 
à cet enfant qu'il y avait quelqu'un au café qui le de- 
mandait. Celui-ci ayant demandé son nom , il lui à 
xépondu que ce n'était pas la peine; qu'il se bornât 
à dire au concierge que c'était un de ses amis qui 
voulait lui perler. L'enfant, au retour de la commis* 
sion, lui à annoncé que son ami était absent. JPeu de 
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temps après , il a commencé & jouer la poule au bil- 
lard, tout en jouant une partie de piquet au cent avec 
des individus qu'il ne paraît nullement connaître , et 
sans discontinuer de boire, à longs intervalles, un peu 
de sa bouteille de'bierre. Dans le courant de la soi- 
rée, il a parlé des rois de France, disant que*, depuis 
Pharaon (Pharamond) jusqu'en 1800, il y en avait 
eu cinquante-trois , qui presque tous avaient été des 
brigands, et que le plus simple particulier valait 
mieux qu'eux. Une seule fois, en s adressant à un des 
spectateurs ou acteurs de la poule , il lui a dit : « Je 
» me nomme Crilley , et je suis le premier grenadier 
»de France. » Cependant, mon secrétaire j craignant 
d'avoir mal entendu son nom , m'ajoute qu'il serait 
bien possible que ce fût Trilley et non Crilley; mais 
qu'au surplus, c'est l'un ou l'autre. Il ajoute que c'est 
même par hasard que cet individu a décliné son nom, 
attendu qu'il refuse constamment de le faire lors-* 
qu'on le lui demande. Edfcn, cet individu, chose in- 
croyable , n'a eu fini sa bouteille de bierre que vers 
. minuit, ce qui semble laisser soupçonner qu'il craint 
de se laisser Surprendre par la boisson. À minuit le 
limonadier, qui avait prolongé la soirée tout exprès , 
a invité tout le monde à se retirer. Alors moa incon- 
nu a laissé en paiement de sa dépense, qui s'élevait 
à 7 sous , ses trois paquets de bas de coton blancs , 
en disant qu'il viendrait les reprendre ce matin, et 
est sorti du café, a pris d'abord la rue Saint-Hohoré, 
la rue Duphot, a traversé une portion des boule varts, 
est entré clans la rue des Capucines, a traversé la 
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place Vendôme, est rentré dans la rue Saint-Honoré, 
s'est dirigé vers le Palais-Royal, en a fait le tour, en 
est sorti par la place de ce nom , est entré à l'hôtel 
d'Angleterre , oit il n'a resté qu'un petit moment , a 
continué sa route par les rues Saint-Honoré et de la 
Monnaie** le Pont-Neuf, le quai de la Vallée,. la hic 
de la Vieille-Bouclerie, 1% rue de la Harpe, et enfin 
rue Poupée, n. 7. 

Pour faciliter la reconnaissance et l'identité de cet 
individu., j aï cru devoir vous transmettre son signa- 
lement : taille d'environ 5 pieds 5 pouces et demi , 
cheveux et sourcils noirs , front découvert , yeux 
bruns, nez long et petit, bouche ordinaire; il la.pince 
en parlant ; langage étranger* paraissant être Flamand ; 
barbe et favoris noirs , mais peu épais ; vêtu Ordinai- 
rement dune redingote en drap bleu de roi, cravate 
noire; un jabot à sa chemise ; paraissant porter sous 
sa redingote, qui est toujours croisée, un corps dur, 
que Ion suppose être des ar&s à feu ; un pantalon 
bleu ou noir, dés bas bleus et des souliers. 

Hier , pendant que jetais à votre préfecture , M. 
V. , que j'avais fait prier de passer à mon bureau , 
pour causer avec lui et avoir le plus de documents 
possible, soit sur le compte de cet individu, soit sur 
les propos qu'il avait tenus , a déclaré de nouveau ^ 
mon secrétaire qu'il pourrait produire au besoin des 
témoins attestant avoir entendu ces mêmes propos ; 
il assure que c'est en présence et dans la maison d» 
sieur Gilbert , marchand de tin hors la banrrière ide 
Clichy , de l'épouse et de la fille de ce marchand de 
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via et de madame Y* , qui tous les quatre se trou- 
vaient réunis au moment où il se permettait des dis-* 
coure si répréhensibles et si atroces. Il paraît aussi 
que Crilley fréquente habituellement cette maison. 
. D'après les indications que je viens de vous trans- 
mettre, je pense qu'il vous sera facile de faire sur- 
veiller ce misérable, qui du reste parait être un homme 
payéj car il a annoncé qu'il avait 20 fr. à perdre. 

J'ai dû rembourser à mon secrétaire , pour les faux 
fçais, une somme de 7 fr», pour laquelle je fournis un 
bon sur le trésorier de votre préfecture (1). 

J'ai l'honneur d'être avec respect , 
" Monsieur le préfet , 

Totre très humble et obéissant serviteur, 

Le commissaire de police du quartier des 
Champs-Elysées * 

t/ ; Signé, Monestier. 

• _ 

Rapport. 

• ' " « i5 déc. h6i4- 

Tous les renseignements recueillis ne pourraient 
Être applicables qu'à un sieur Ter... , domicilié rue 
Poupée, n. 7. 

Les nçtes obtenues sont peu favorables à sa mora- 



' (1) La suite. ta ifc ro» qu'en fcffet citait de l'argent bien employé. 

.- v ; ; {Nou de l'éditeur.) 
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lité et surtout à ses dispositions politiques : soa lan- 
gage est celui d'un véritable révolutionnaire. Il parait 
aussi qu'il règne, dans sou privé un désordre complet 3 
il a dû à des personnes , qui n'ont pu obtenir de lui 
que des injures et des menaces même. 

Son physique se lie assez bien avec le signalement 
que j'ai ssoos. les yeux. C'est avec des précautions que 
le voisin qui m'a donné ces détails s'est décidé à le 
faire. * ....•; 



Pour apprécier le dejjré de confiance que .mérite 
la dénonciation faite le. 11 de ce mois parle sieur V. 
nous avons d'abord pris., des informations sur son 
compte ; en voici les résultats ; 

Le sieur V. n§ demeure point,, n'a jamais de- 
meuré , et eét tout-à-fait inconnu rue de Clichy, n. 8 ;- 
il est domicilié aux Batignolles,, maison n. .. . ; t il pçut 
ayoir cinquante-cinq à soixante ans d'âge ; ses moyens 
de fortune consistent uniquement en une pension 
de retraite ; sa réputation est celle d un konnêté 
homme, mais d'une incandescence extraordinaire) 
on te soupçonne d'être employé secrètement par ta po+ 
lice. Quant à ses opinions politiques, voici des docu- 
ments cfai serviront à le faire connaître (1). 



(1) Ici Mi i'offiéiev d« paix doMie da» «extraits» 4e trois journaux ea 
l'honneur de M< Je capitaine V. Nous ayons cru devoir les supprimer. 
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U s'agissait de découvrir le nom et la demeure de 
l'individu dénoncé ; les indications fournies à ce sujet 
par la lettre du i4 de ce mois de M. Monestier sont 
erronée; l'individu 1 qui fait l'objet de la dénoncia- 
tion et des recherches se nomme Cu... ; il demeure 
depuis six ans rue Poupée > au quatrième étage , avec 
son épouse et ses deux filles , âgées de douze à treiee 
ans. ..... 

Cu... a la réputation d'aimer à boire outre mesuré.; 
il est né dans la province d'Artois; on ne lui connaît 
point d'autres moyens d'existence que le colportage 
des bas et bonnets ; personne dans son voisinage n'ar- 
ticule rien contre lui ; il nie avoir jamais été militaire, 
cependant on remarque que depuis ' quelques mois 
seulement il ne rentre plus chez lui qu'à dés heures 
avancées dans la nuit*. Sa femme et ses deux jeunes 
filles vont travailler à la journée comme* couturières ; 
cet homme peut avoir quarante-cinq ans d'âge , 1 air 
hardi , cfecidé , la tômWré militaire ;' on l ne l'a jamais 
-entendu parler de' politique ;' on ne 'fui connaît point 
* d' accointances suspectes (1). 



On i» voir combien il mérite peules^hoges que cetjjowrnatix lui oi»l 
groiUgaéft*. t , [Note de l'éditeur,) 

(1) Çt cependant le rapport du i5 décembre représente le chef actif 
«Tnne ttifrilte laborieuse comme un homme dont les dispositions politi- 
ques et le langage sont ceux d'un véritable ifcvbhiiiQTwair** ^yUtièneft, 
lWusateurVtjM n'ayait pas pour lui la cinquième partie des suffrages 
payait une àjïfebde de 1,000 drachmes. A Home, l'injuste accusateur 
était noté d'.t|ppfie : on lui imprimait la lettre K sur le front. À Paris , 
MM. Dekv^^^fri^^TeinJioursaiettt leniraU de i>cc Potion. 
.t . . "iL; '4 [Noie de V éditeur.) 



( 
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Maintenant voici les faits circonstanciés .qui ont 
amené la dénonciation dont s'agit, et dans laquelle 
V. persiste!, et oflre le témoignage i° des sieur Gil- 
bert mari et femme, marchand de vin, barrière de 
Clichy , n, 1 ; du .sieur Keller, employé- à l'adminis- 
tration des pompés funèbres du premier arrondisse- 
ment , faubûurg SainJt-Honoré ; 3° enfin du sieur 
Moins, limonadier, rue «des Champs-Elysées, n. 7. 
Ces trois témoins consultés ont répondu ainsi 
qu'il suit : le premier, la dame Gilbert et les gens de 
sa maison, n'avoir aucune connaissance des faits 
énoncés dans la dénonciation , de V. ; qu'à la vérité 
Use souviennent bien d'avoir, il y a environ sept se- 
maines, joué aux cartes, chez eux, avec le capitaine 
Y. et sa femme , mais qu'il n'y a pas eu la plus lé- 
gère altercation ; que personne n'a proféré la moindre 
injure ni contre la famille royale ni contre qui que ce 
soit; qu'enfin ils n'ont point vu de marchand colpor- 
teur, et qu'ils ne Savent; ce^que V, veut dire ; que 
seulement ce dernier- ?i&*p»int.paru chez Gilbert de- 
puis le 22 octobre dferwwrV époque à laquelle il s'em- 
porte violemment contre la famille Gilbert, parce 
qu'on lui demandait le paiement d'anciennes dépfen* 
ses qu'il avait faites dans cette maison : dès tors il se 
brouilla avec les Gilbert, et il est encore leur débi- 
teur. . 

Le deuxième témoin, le sieur Relier, s'explique 
de la manière suivante : V. a mis* yingt-rcînq bou- 
teilles d'c!au-de-vie en loterie, à raison de^>ô centimes 
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le billet k pour le tirage du a5 de ce riiôis ; comme 
il Tient tous lés soirs à l'estaminet de M. Moins, rue 
des Champs-Elysées, n. 7, il cherché à y placer ses 
billets de loterie. Le 9 de ce mois , un individu que 
je ne connais point, marchand de bas et dé bonnets 
qu'il colporté , se trouvait chez Moins; il demanda à 
V. huit de ses billets de loterie, ne les lui paya pas 
dé suite , mais fut à une autre table les jouer aux 
cartes avec un individu qui m'est inconnu ; il les per- 
dit : alors V. , qui n'était que spectateur, réclame 
la valeur de ses huit billets au marchand de bas ; ce- 
lui-ci répond qu'il n'a pas assez d'argent sur lui ; V. . • 
s'emporte aux invectives. La dame Moins achète des 
bas au marchand , et celui-ci paie le montant des huit 
billets : les injifres recommencent des deux côtés, le 
marchand reproche à V. d'avoir escroqué la déco- 
ration de la Légion-d'Honneur , d'être un espion de 
la police, etc. Enfin ces deux individus se séparent 
en se menaçant réciproquement. 

Le sieur Keller ajoute que, quant à ce qui regarde 
les propos outrageants que dans cette circonstance le 
marchand aurait tenus, aux projets sinistres qu'il au- 
rait manifestés, rien n'est plus faux; que le nom du 
personnage atoguste n'est sorti de la bouche de â per- 
soniie , que ce débat ne concernait absolument que 
V. et le marchand , et que vingt personnes ■ qui 
étaient là le :oêrtili étaient.* . 

Ilie^t à remarquer que lé sieur Keller est l'ami in- 
timé de V» - . 
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Le troisième témoin , le sieur Moins t confirme 
pleinement les dires du sieur Keller, puis ajoute que 
le lendemain de cette altercation le marchand de bas 
était venu dans son estaminet , et lui avait donné à 
garder une boîte non fermée ; que Y. , qui était 
arriyé quelque temps après la sortie du marchand , 
layait engagé à regarder dans cette boîte ; qu'il y 
avait vu deux pistolets , sur lesquels étaient gravés 
ce$ mots : Lepage 3 arquebusier de l'empereur; que 
ce marchand était venu les reprendre le surlende- 
main à dix heures du soir, quelques instants avant 
l'arrivée du commissaire de police ; qu'il croyait, lui 
Moins , que le porteur des pistolets avait l'intention 
de s'en servir en duel contre le capitaine V. et non 
autrement ; qu'à l'égard des pistolets de poche que 
Y... dit avoir vus à la ceinture du marchand il n'en 
avait aucune connaissance; qu'enfin c'était une affaire 
toute personnelle entre le marchand et V. ; que 
celui-ci ne faisait pas preuve de délicatesse et cher- 
chait à lui donner un caractère beaucoup plus 
grave. 

Par ce qui vient d'être rapporté ,. on voit que le 
sieur Y. a trahi la vérité dans les circonstances les 
plus importantes de sa déclaration ; que les person- 
nes dont lui-même invoque le témoignage lui . don- 
nent le démenti le plus formel. Si clone cet individu 
n'avait pais des antécédents si honorables , et que sa 
dénonciation eût été reçue dans les formes voulues 
par l'art. 3i du Code d'instruction criminelle /il se- 



240 
rait dans le cas d'être considéré comme calomnia- 
teur. Cependant le sieur Y. , loin de sentir sa fausse 
position dans cette affaire , prétend y donner suite et 
menace de dénoncer le commissaire, M. Monestier , 
dont il assure avoir prévenu le secrétaire le 1 1 , à dix 
heures du matin, et que cependant on ne s'est ren- 
du chea Moins qu'à dis: heures du soir, en sorte que 
les. pistolets , en raison de ce retard , n ont pu être 
saisis. Le sieur V. publie qu'il a déjà procuré plu- 
sieurs arrestations à la police , notamment à M, Pari- 
sot , chef de la deuxième division , et qu'il n'en à pas 
même été remercié. Ce sont ses propires expres- 
sions. 

( Cà... Leb..*) 

DENTZEL, lieutenant-colonel. 

DUVERCÏEU. 
Cab. part., n. 10,12a. 17 juin i8a5. 

J'appelle l'attention particulière de M. Hinaux sur 
le sieur Dentzel. 

t M. Hinaux voudra bien charger M. l'officier de paix 
M... de. cette surveillance, et chercher à connaître 
quelles sont les occupations actuelles de cet ex- 
colonel. Je désirerais aussi savoir quelles sont les re- 
layons qu'il entretient actuellement, où demeure au- 
jourd'hui le (ils du colonel Duvergier,qui lui avait été 



241 
confié., et s'il n'entretient pas quelques correspon- 
dances arec le père, {Le préfet de police.) 

Cab. parjt. , ». 10,12a. 24 août 1825. 

- Le sieur Jean-Christophe-Louis Dentzel, âgé de 
tcente^sucansi,. lieutenant-colonel, est entré, le 19 
mars. 1^23, hôtel de Washington ', rue d'Àmboise, 
n. 5,» d'où il sortit, le 22 août même année, pour 
aller, à Francfort. 

Lorsque , par suite de la conspiration de La* Ro- 
chelle, il perdit son emploi militaire , il se livra à des 
spéculations de bourse. Son père, qui demeure à 
Versailles, le soutint alors de «es moyens pécuniai- 
res. Dentzel fils , qui. avait fait de fortes affaires sur 
la place de Francfort, fut prévenu qu'il était à la veille 
d'y essuyer une banqueroute de 5o,ooo fr. : tel est 
le motif de son départ du 22 août pour Francfort , 
où il s'arrangea de manière à détourner la perte dont 
il était menacé. 

. . De retour à Paris , dans les premiers jours de sep- 
tembre 1824, il vint loger à la maison sus-indiquée , 
et ne l'a point quittée depuis lors. 

La grande , et , à ce qu'il paraît , la seule occupa- 
tion sérieuse du sieur Dentzel , c'est de spéculer à la 
Bourse sur les fonds publics ; spéculations dans les- 
quelles on assure qu'il a déjà fait de grands bénéfices. 
Enfin il est décidé à suivre cette partie , à acheter très 
incessamment une charge d'agent de change à Paris ; 
et, à cet effet, son père vient de vendre à Versailles 
une propriété foncière de 200,000 (r. 

11. 16 
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Pour ce qui est des sieurs Duvergier, tout annonce 
quç Dentzel a renofacé à toutes liaisons arec eux. 
Nous tenons ces divers renseignements de source pure 
et certaine. 

Nous trouvons qu'un sieur Louis-Théodore Duver- 
gier, âgé de trente-cinq ans, se disant inspecteur des 
douanes, né à La Rochelle (Charente-Inférieure) , 
est arrivé de Bordeaux à Paris, le 6 décembre 1824 9 
rue d'Amboise , n. 5 , d'où il est sorti le 26 du même 
mois, sans que Ion sache ce qu'il est devenu. 

H est à remarquer qu'à cette époque Dentzel était 
de retour de Francfort ; qu'il logeait , cemme il loge 
encore, à la maison sus-indiquée; qu'il était très lié 
et vivait dans l'intimité avec ledit Duvergier. Or il ré- 
sulte d'autres renseignements que ce dernier a son 
domicile k l'administration générale des douanes. 
Nous nous occupons de vérifier cette circonstance , 
et de connaître s'il y a identité de personne avec l'un 
des sieurs Duvergier, mentionnés dans la note ci- 
dessus. Dans le cas d'affirmative , nous en donnerons 
avis le plus pramptemeut possible. {Çh... Leb...) 

DERLINCOURT. 

C*b. part., n. 11,707. 7 mars i8a5. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur un individu 
arrivé à Paris, au mots de février dernier, venant dé 
Rennes, avec un passe-poil délivré à un nommé 
Pierre-Prudent Derlincourt ,« tisserand , par le maire 
de Saint-Paul-auxrBois (Aisne). Cet individu est vent* 
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par les diligences de la me Notre-Dame-dfcs-Vifctoi- 
res, et le sieur Ingaud, conducteur, pourrait donner 
quelques renseignements sur son compte. 

J'invite M, v Hinaux à prescrire les recherches les 
plus exactes pour découvrir cet individu, etc. 

(Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 1 1,707. 6 avril 182W 

Par une note du c4>inet particulier, du 7 mars 
dernier, j'ai invité M. Éinaux à faire rechercher dans 
la capitale un* individu venant de Rennes , et voya- 
geant avec un passe-port délivré à. un nommé Pierre- 
Prudent Derlincourt , tisserand. 

M. Hinaux voudra bien me communiquer, sans te 
moindre délais le résultat des informations. 

( Le préfet de police. ) 

DESCLOZEÀUX, rédacteur du Pilote. Voir 

MtîSNlER DESCLOZEÀUX. 

IMPORTES (Féèix). 

Madame veuve Bjlriixon. — Le baron Mechin. 
Cab. part. , n 11,862. i3 mai i8a5. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur Fé- 
lix Desportes, qui demeurait en 1821 aux Champs- 
Elysées, .et qui était, signalé comme faisant paitje des 
réunions qui avaient lieu chez. une dame Bjarillon, 
rue iNeuve-du-Luxembourg, n. 3i (i)« 

.V il , n n 1 1 ■ 1 

(1) Il parait que tes réunions de madame Barillon, recommanda ble par 

16. 
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J'invite M. Hinaux à me transmettre le plus promp- 
tement possible' les renseignements qu'il parviendra 
à recueillir sur la demeure actuelle de cet individu , 
sur sa position , sa conduite , ses relations .et ses dé- 
marches. . {U Prtf<* -àe polfce.) 

Cal>. part., n. 11,86* iioinxtoS. 

Réponse. — ta dame BariUon demeure toujours 
rue Neuve-du-Luxembourg, n. 3i. Elle mène un 
train magnifique, et annonce beaucoup d'opulence. 
Cependant , depuis trois ans il n'y a plus de réunions 
chez elle. Elle a la réputation de nepoin* aimer le 
gouvernement du roi. 

Quant au sie«r Félix Desportes , il demeure rue 
Neuve-Saint-Eustache , n. 5. On le dit fort, rtehe. Il 
reçoit beaucoup de monde , notamment de gros bon- 
nets libéraux; il fréquente assidûment la> dame Ba- 
rillon. Il passe pour professer das.masimes contrai- 
res au gouvernement royal. On ledit très lié avec 



les qualités du cceur et de l'esprit , étaient surveillées par la police. Ce. 
réunions paisibles se composaient déjeunes gens qui, après avoir ternnne 
leurs étude,, avaient prié quelque, professeur, de le, aider encore de 
leurs conseils dan, les compositions littéraires et philosophique, q« a cet 
effet il, lisaient en leur présence , a certain jour. Le, membre, de cette 
société étaient MM. Lederc , Naudet,. Mangé, GoWt etc profes- 
.eurs ; M. Godon , aujourd'hui procureur du roi à MeU ; M. West ac- 
tuellement avouéà la cour roya-e, MM. Soulié et Belmontey, qui ont pu.-! 
Uiéde,po.sie, J MM.BarilK»fils > Voyer d'Argensonfib Et.ennenl,, etc. 
' N (Note d*l éditeur.) 
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M. Capelle, secrétaire général du ministre de l'inté- 
rieur (i\ 

Il est à remarquer que cette maison n. 5, rue 
Neuve-Saint-Eustachë, est également occupée par le 
médecin Bodson, beau-fils du général Berton , et par 
le sieur Leçyre, qui tous deux ont déjà fait l'objet de 
plusieurs communications. {Ch. , . Leb-. , . )- 

Cab. part., n. n,864v 18 juin i9i5. 

Les renseknements contenus dans le rapport de 
M. l'officier de paix G.... , du 4 de oe mois , sur le 
sieur Félix Desportes, doivent appeler sur cet individu 
l'attention continuelle de l'autorité. 

J'invite M, Hinaux à faire suivre avec beaucoup de 
soin ses démarches et ses relations , et à me faire 
connaître exactement lefc nouvelles remarques aux- 
quelles ellefc pourront donner lieu. II. conviendra 
également de ne point perdre de vue la maison de la 
dame Barillon, mentionnée dans le même rapport de 
M. l'officier de* paix. ( I^e préfet de police.) 

Cab. part., n. 11,864. i3 août i8a5. 

Réponse. — Nous continuons à surveiller le sieur 
Félix Desportes et la dame Barillon. 



(1) L'agent de police confond M. F<5lix Desportes, ancien préfet, exilé 
en i8i5, avec son neveu, qui portait le même nom. Le" quiproquo conti- 
nue dans là note et le rapport suivants : ainsi la police ne distinguait, pas 
un homme de quarante à cinquante ans avec un jeune homme de yingt- 
cinq. . ( Note de Viditear. ) 
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Le sieur Félix Desportes serai! chargé de régir les 
affaires d'intérêt de la daine Barillon ; ce qui, joint à 
l'uniformité des principes politiques , motive leur 
fréquentation habituelle. Cet individu se propose , 
nous asjsure-t-on , de faire incessamment un voyage 
à B^gnèrçs , voyage qui aurait pour objet des motifs 
de sajité, Du reste , il continue à vivre en homme 
opulent. Parmi les gros bonnets qui fréquentent sa 
maison , on remarque M. le baron Méchin. 

Quant à la dame Barillon, elle est toujours dans la 
menue position ; et les renseignements nouvellement 
obtenus, tant sur elle que sur le sieur Félix Despor- 
tes, confirment pleinement ceux consignés dans notre 
rapport du 4 juin dernier. ( Ch. , . Leb. . . ) 

DESPORTES (Adrien), 

Cah.£art.,n. 12,628. a3 août 1826. 

Le sieur Adrien Desportes, se disant domicilié à , 
Paris, rue Saint-Honoré , n. 146 , s'est rendu le mois 
passé à Marseille , avec le projet de s'embarquer pour 
la Créée; mais ayant été grièvement blessé en duel , 
il a renoncé 4 ce voyage , et se dispose f à revenir à 
Paris. 

Le sieur Desportes prétend qull sortit de l'école 
de Saint-Cyr en 181 3; qu'il servit en qualité d'offi- 
cier jusqu'à la bataille de Waterloo , et qu'ayant été 
rayé des contrôles de l'armée, après les çent-jours, il 
se' fixa à Paris , où il assure s'être toujours occupé 
d'affaires de commerce. 

J'invite M. Hinaux ? etc. {Le préfet de police.^ 
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Cab. part., n. 12,628. 12 sept. 1026. 

J*e sieur Adrien Desportes , a effectivement quitté 
dernièrement Marseille pour se rendre à Paris. 

Je rappelle à M. Hinaux la surveillance que j'ai 
prescrite à son égard. {Le préfet de police.) 



Cab. pkrt. , n. 12,628. 29 sept. 1806. 

Réponse. — Toutes recherches : possibles ont été 
faites, mais infructueusement jusqu'à présent, pour 
trouver des traces de l'arrivée et de la demeure à 
Paris du sieur Adrien Desportes. 

Les sieur et dame Nibaud, marchand charcutier, 
rue Saînt-Honoré , n. i46 : , connaissent,, dîspçtrils, 
très particulièrement Desportes , et sont intimement 
liés avec ïui ; mais ils nient que cet individu ait jamais 
demeuré dans' la maison sus-indiquée; seulement 
H venait les y voir très fréquemment en qualité d'ami, 
et alors il demeurait, lui Desportes, à Vincennes, 
depuis *8i5 jusqu'en juillet dernier, où il s'occupait 
du commerce. 

Les informations prises dans le voisinage établis- 
sent au contraire que Desportes a réellement demeuré 
chez Nibaud ; que même il y vivait à sa table , et qu'on 
ne rfest jamais aperçu qu'il s'occupait en rien d'affaires 
commerciales; ses discours annoncent un homme 
1 ennemi prononce du gouvernement du roi. 
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Vérification faite à Vincennes, le nom et la per- 
sonne de Desportes y sont également inconnus. 

La maison Nibaud, consultée plusieurs fois relati- 
vement à Desportes, a répondu au* uns, c'est un 
ancien élève de l'école de Saint-Cyr, qui a servi Bo- 
naparte jusqua son entier renversement ; il est revenu 
de Marseille il y a environ deux mois, et il demeure 
actuellement à Versailles; aux autres, il demeure 
actuellement à Saint-Germain-en-Laye ; à ceux-ci , 
il habite Saint-Denis ; à ceux-là , il est employé 
à la maison de Mgr. le duc d'Orléans. Informations 
prises air ce point, on n'en trouve pas de traces. 

(Ch... Del...) 

Cah. part., n. 12,608, ncsi. îfca»6 

Le rapport de M. l'officier de paix***, du 29 sep- 
tembre dernier, me fait connaître qu'il, n'a pu dé- 
couvrir lé sieur Desportes. Il serait, cependant à dé- 
sirer que l'on pût retrouver les traces de cet individu, 
dont le retour ne paraît pas douteux, et qui inérite 
d'être l'objet d'une surveillance particulière. 

J'invite M. Hinaux à prescrire de nouvelles recher- 
ches , etc. {Le préfet de police.) 

Cab. part., u. ia,55o. 22 déc. 1826. 

Réponse*— JDe nouveaux moyens ont été 'employés, 
avec succès , pour découvrir la demeure à Paris 
du sieur Adrien Desportes. Il est donc parfaitement 
certain que cet individu demeure rue Saint-Honoré , 
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n. 146, au deuxième étage , sur le derrière, avec une 
femme âgée d'environ quarante ans* 

Pour H&ettra l'autorité à même d'apprécier les mo- 
tifs qui > peuvent porter le , sieur Desportes à cacher si 
soigneusement sa denture, nous rendrons compte 
du straiageifcç qu'il a bien fallu employer. 

Oa se présente che? Nibaud, l'ami de Desportes, 
on est. porteur ostensiblement d'une lettre à 1 adresse 
de ce dernier, et d'un sac de gros sous, étiqueté îooo 
francs» ià l'adresse de Desportes; on demande Desportes 
à la dame Nifcaud; elle répond qu'elle ignore où il est 
et quelle est sa demeure ; on la presse, elle persiste 
dans la négative ; mais quand on lui fait voir la lettre 
et surtout le prétendu sac de îooofr., destinés à Des- 
portes , tous les obstacles sont levés à l'instant : elle 
dit, avec le ton de la confiance y que Desportes de- 
meure au' deuxième étage, sur le derrière; on y 
monte sur-le-champ ; oh y trouve une femme âgée 
d'environ quarante ans, à qui on demande Desportes; 
elle proteste ne le point connaître, mais quand on 
lai fait voir le sàc de i oôo fr. à soir adresse , et que 
surtout on lui dit que l'on vient de la part de la dame 
Nibaud, elle prend confiance , et ditquen l'absence 
du sieur Despbrtes elle peut recevoir tout ce qui lui 
est adressé; mais on lui fait alors observer que ce ne 
peut être qu'à M. Desportes lui-môme que la lettre 
et le sac de î ooo fr. peuyejit être remis, et que pour 
cela il faudrait savQir le jour et l'heure où l'on pou- 
vait être certain de le trouver chez lui ; à quoi elle 
répondit: Il est en voyage depuis quelques jours, 
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mais revenez lundi prochain, vous le trouverez ici. 
Si donc l'autorité a besoin de la personne de Des- 
portes, il convient défaire les dispositions nécessaires 
pour le a5, lundi prochain. (Cà...) 

DESTIN , officier. Voir Lafitib , député, 

DE.... LES* * 

Police centrale. 

4 arrlf 1822. 

Prendre des renseignements sur un M. De.... les, 
logé rue du Helder, n. 1...; s'assurer s'il est agent de 
l'autorité , et quels sont ses moyens d'existence. On 
dit qu'il affiche, des opinions tout-à-fait contraires au 
gouvernement actuel. {Le préfet de police. ) 

( Ou ne trouve point de rapport ooncernant,ceUe personne. ) 

DETROYÀT. 

Comte d'Alton. 
Cab. part. , n. 11,184. a5 juin 1834* 

Le sieur Joseph -Hippoly te Detroyat, lieutenant 
au corps royal d'état-major, en disponibilité à Paris, 
a obtenu , le 1 7 de ce mois, une permission de quinze 
jours d'absence pour se rendre à Bourges. 

Cet officier, natif de 8aint-Marcelin (Isère), où il 
a été long-temps en demi-solde , s'est toujours fait 
remarquer parmi les chefs de la faction révolution- 
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naire dans ce département. Rappelé à l'activité , ait 
commencement de i8a3, il a été mis en disponibi- 
lité après la guerre d'Espagne, et a fixé sa résidence 
à Paris. 
J'invite M. Hina*x, etc. [Le préfet de police.) 

Cal>. part., n. 11,184. ^ août *& a 4 # 

Réponse. — Le sieur Hippolyte Detroyat a la répu- 
tation d'un libérât exalté ; cependant il vient d'être 
nommé aide-de-camp de M. le lieutenant- général 
comte d'Alton, inspecteur-général. 

En conséquence, le sieur Detroyat a obtenu une 
feuille de route, le 26 juillet dernier, pour accompa- 
gner le général susdit dans l'inspection qu'il va faire 
des troupes du roi dans les dixième et vingtième di- 
visions militaires. {Ch... Leb... Maq...) 

DEVÈREUX (général). 

Ambassade d'Angleterre.— Consulat brésilien. — Caixaghan, banquier. 
— Farell. — Oliver , secrétaire. 

Cab. part., n. Ui6i5. ag janv. i8a5. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur M, Devereux, 
général au service dé Colombie , arrivé depuis jpeu à 
Paris, où il est descendu hôtel Meurice. , * 

M. Hinaux voudra bien faire suivre avec beaucoup 
de soin les démarches et les relations de eet officier- 
général , etc. 

Je désire connaître positivement les noms des per- 



252 
sonnes qui vont chez le sieur De véreux, et de celles 
chez cjui il se rend. ( Le préfet de police. ) 

Gab. part. , p. u,6i5. 21 mars 1825. 

« 

Réponse. — Le sieur Devereux est arrivé à Paris , 
hôtel Meurice, rue Saint-Honoré , le- 8 janvier der- 
nier , et en parti le 5 de ce mois pour Saint-Omer. 

Cet officier-génépi se dit né à Londres , et domi- 
cilié à Saint-Omer , d'où il a annoncé arriver le S 
janvier. 

M. Devereux n'a cessé , pendant les vingt-cinq 
jours qu'il a séjourné à Paris, de se rendre à l'am- 
bassade anglaise, mais plus assidûment encore près 
du consulat brésilien, rue Croix-des-Petits-Champs, 
n. 29. 

M. Devereux ne faisait aucun mystère de dire que 
le motif de son voyage à Paris était d'y recouvrer des 
fonds qui lui étaient envoyés. d'Amérique , et qui 1 
étaient déposés entre les mains de l'ambassadeur 
d'Angleterre. Et , eh effet , lorsque cet officier-géné- 
ral partit le 3 de ce mois , il dit à ses hôtes qu'il était 
content de son voyage , qu'il venait d'être payé de 
ce qui lui était dû. 

On pourrait bien , avec précaution, tâter le terrain 
à ce sujet à l'ambassade et au consulat sus-indiqués ; 
mais dans la crainte de donner l'éveil sur ce point, 
nous nous sommes abstenus, jusqu'à nouvel ordre, 
de pousserles investigations plus avant. (CA... Leè.>.) 
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Cab. part. , n. 11,616. 3 sept. i8a5. 

Je suis informé que le général Devereux est venu 
depuis peu de temps à Paris* 

Cel officier-général, qui est au service de la Co- 
lombie , est connu pour un homme des plus actifs et 
des plus dangereux. Il importe surtout , dans les cir- 
constances actuelles , que les démarches et les rela- 
tions du général Devereux soient l'objet dune sur- 
veillance soutenue. 

J'invite M. Hinaux à prescrire des mesure? en con- 
séquence , et à me faire connaître les intrigues aux- 
quelles il peut se livrer. Il demeure hôtel Meurice. 

(Le préfet de police. ) 

Cak. part. , n. u,6i5. 28 sept. 1825. 

Réponse, — X*e siepr Jean Devereux est arrivé à Pa- 
ris par Calais' le 22 de ce mois, hôtel Meurice, rue 
Saint-Honoré. Il paraît avoir quarante ans d'âge , et 
ne comprend point ou feint d,e ne point comprendre 
la langue française. Il a avec lui un valet de chambre 
qui lui sert d'interprète. On s'est présenté au sieur 
Devereufc par l'intermédiaire de ce dernier, et on lui 
a demandé sa protection , ou de quelle manière il 
fattai^ s'y prendre pour faire passer deux militaires 
en Colombie, . Cette demande a paru plaire au sieur 
Devereux, qui a répondu , par son interprète , qu'il 
s'en chargerait volontiers pourvu que les militaire» 
dont s'agit n'eussent pas au-delà de trente ang d'âge; 
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mais au préalable il veut les voir, connaître leur dé- 
mente et leur capacité. , 

D'après les intentions manifestées par Devereux , 
ne conviendrait-il pas d'avoir deux jeunes gens aptes 
à l£ chose y qui représenteraient les deux militaires 
proposés. Par ce moyen , on connaîtrait, du moins 
en partie , les moyens d'embauchage qu'emploie cet 
individu. 

On remarque que , dans l'appartement occupé par 
le sieur Devereux, se trouvent deux tables de moyenne 
dimension couvertes de piles de pièces d'or. Il est 
continuellement en course , et sort de grand matin 
toujours en cabriolet. Il faudrait donc avoir les moyens 
nécessaires pour suivre son itinéraire. Il se rend assez 
fréquemment au consulat du Brésil. 

Signalement : âge de quarante ans, taille de 5 pied» 
6 pouces, cheveux châtain clair, barbe de même,, 
sourcils très minces , yeux roux et petits , visage long, 
menton pointu, légèrement marqué de petite vérole, 
taille sveltè , vêtu de noir. 

Il occupe, à l'hôtel Meurice, l'appartement n. 49» 
au deuxième étage, sur le devant. (CL*, !<.,.) 



Cab. part. , n. ufiiB. a5 atril Ï827. 

J'apprends que le sieur John Devereux, qui prend 
le titre' de général au service de Colombie., egt de re- 
tour à Paris. 

J'invite M. Hinaux à vérifier soigneusement quels 
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sont les motifs qui l'ont ramené dans cette ville, quel- 
les relations il y entretient, et s'il paraît s'occuper des 
intérêts politiques des nouveaux états de l'Amérique 
du Sud» [Le pré fet de police.) 

t 

Cab. part. , n. ii,6i5. 7 mai 1827. 

Réponse. — Le sieur Devereux , à l'époque du 28 
septembre 1825, logeait hôtel Meurice, rue Saint- 
Honoré, n. 3a3; là, on ignore ce qu'il est devenu* 
Cependant on nous a informé qu'il a pour banquier à 
Paris M. Callaghan, demeurant rue Neuve-des-Ma- 
thurins , n. 26 ; recherches faites sur ce point, on y 
ignore sa demeure ; mais lorsqu'on y reçoit des let- 
tres pour lui , on les lui envoie rue Richepanse , hôtel 
du Danube. Là on trouve qu'en effet John Devereux, 
général, âgé de quarante ans, est inscrit sur le livre 
de police de cette maison garnie , comme y ayant logé 
depuis le i3 avril 1826 jusqu'au 4 juin même année. 
On assure que depuis lors on ne sait ce qu'il est deve- 
nu, on n'en a aucune nouvelle. Cependant la portière 
de la maison nous a fait l'aveu secrètement que Deve- 
reux est maintenant à Versailles * ou il garde l'inco- 
gnito; que toutes les semaines un homme vient de sa 
part, près de cette portière, lui réclamer trente ou 
quarante lettres qu'elle a reçues pour lui. 

Par suite de la surveillance exercée près l'hôtel dit 
Daàube, nous avons remarqué un homme qui est 
venu près de la portière d'un air mystérieux , et lui a 
remis deux lettres portant cette simple suscriptkm, 
Général Devereux, puis s'est retiré furtivement, en 
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prenant des détours dans les rues, et regardant. à 
chaque instant derrière lui comme sll efifcVtfôfte s'as- 
surer qu'il n'était point observé. Cependant on sui- 
vait adroitement son itinéraire , et if s'est reh'au enfin 
rue Vivienne, n. 3, hôt)étde«'è^ôh^i^/ife^îfeëî^ie-. 
ments pris sur <5e point, cet individu 5 se' fléifitiiér Pa- 
reil, James, âgé de cinquante-cfriqans, rentier',' 'ife et 
domicilié en Angleterre, venant de Catais, f, atfrfvé à 
Paris le a3 mars 1827, à l'hôtel sus-indiqué. 

Si Ton veut que nous suivions ces investigations , il 
est indispensable que deux autres inspecteurs soient 
. temporairement mis à notre disposition. (•>••) 



Cab. part. , n. u,6i5. 18 mai 1827. 

Les renseignements contenus dans le rapport du 
7 de ce mois doivent appeler su* le sieur Pareil , 
James, une surveillance très attentive ; il importerait 
surtout de connaître le genrç de. relations qu'il peut 
avoir avec le général Devereux, . ; , 

J'invite M. Hinaux , etc. (Le préfet de potieç.) 

Cab. part. , n. n,6i5. ' a5 mai 1827. 

J'apprends que le général Devereux se rend tous 
les jours- dans la maison connue sous te «cm de 
Cercle des Étrangers; je transmets à M. Hh?feux 
cette indication doùt il fera usage pour découvrir la 
demeure actuelle de cet étranger, et -pour faire re- 
prendre la surveillance avec le soin qu'elle mérite. Il 
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voudra bien m'en communiquer les résultats le «plus 
tôt partie. ( Le préfet de poiiee. ) 

Ctb. put , n. n,6i5. i{ juin 1817. 

Lfe.fléuéral Devereu* vient d'obtenir à ma préfec- 
ture un visa de passe-port pour se rendre au Havre. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer les rensei- 
gnements qu'il pourra se procurer sur l'objet de son 
voyage et sur la conduite qu'il a tenue à, Paris. 11 a 
logé rue Richepanse, hôtel du Danube. 

( Le préfet fie police. ) 

Cab. part., n. n,6i5. a5juiu 1827. 

Réponse. — Le général Devereux a logé depuis le 1 3 
avril jusqu'au t\ juin 1826 rue Richepanse, hôtel du 
Danube ; depuis lors il n'est nullement inscrit sur le 
livre de police de cette maison , et l'hôtelier persiste 
à dire que , depuis le 4 juiii 1827, il ne l'a point revu 
et qu'il ignore complètement ce qu'il est devenu ; que 
seulement la portière s'était chargée^ de recevoir ses 
lettres de la manière indiquée dans notre rapport 
préçitç. Elle a cessé de les recevoir depuis environ 
quinze jours. Du reste, les* bureaux des passe-ports 
et 4es maisons garnies n'ont pu fournir aucune indi- 
catîonsur «a demeure actuelle, et tes feuilles des voi- 
lures publiques aucuop traae de son départ de Paris. 

Qutnt au sieur Pareil , il demeure toujours rue Vi-* 

vienne > n.o, ^tmftaifeste l'intention de partir d'ici 

à quinze joues p0m* Loudres. Il est présumable qxxerx 

suivant contiaueJtement* son itinéraire on pourrait 

n. 17 
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parvenir à découvrir la retraite du général Devereux 
et leur genre de Relations ; mais pour cela il faudrait, 
attendu que nos inspecteurs et nous sommes connus 
de cet individu , nous en adjoindre deux, arçtr^s tem- 
porairemeitf , tel que nous l'avons proposé. par notre 
rapport du 7 mai dernier. ,{^[j\j r? ) 



Cab. part., n. n,6i5. 20 août 1827. 

Le général John Devereux vient d'arriver de Lon- 
dres au Havre, où il a reçu, le i4 de ce mois, irnvisa 
de passe-port pour Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher sa demeure, 
et à l'entourer d'une surveillance active, etc. 

Cab. part., n. n,6i5. 3i août 1827. 

Répanse. — Toutes recherches possibles ont été fai- 
tes , mais infructueusement jusqu'à présent, aux bu- 
reaux des passe-ports , des maisons garnies et des 
feuilles publiques, pour découvrir la demeure à Pa- 
ris du général John Devereux. 

Cependant , à force de persistances et de ruses, 
nous sommes parvenus à découvrir sa demeure* ac- 
tuelle, qu'il prend un soin extrême à cacher. Il de- 
meure donc rue du Faubourg-Saint-Honoré, n. 5, 
dans ses meubles au premier étage. Quel que soit 
l'explorateur qui aille le demander là , il est certain 
de s'entendre répondre : nous ne le connaissons pas. 
Le sieur Devereux sort en cabriolet; ne conviendrait- 
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il pas d'avoir les moyens de suivre incessamment son 
itinéraire? car nous ne voyons aucun autre moyen 
de connaître ses démarches et ses relations ; nous 
sollicitons des ordres en conséquence» 

Le sieur Devereûx, qui faisait, ainsi cjue nous l'a- 
vons dît dans nos précédents rapports, adresser ses 
lettres rue Richepanse , hôtel du Danube , avait fait 
cesser cette manœuvre; mais il. la reprise depuis en- 
viron quinze jours. (iV.. .) 

Cab. part. , t\, ufiià. i3 sept. 1827. 

Les renseignements contenus dans le rapport de 
de M* l'officier de paix N.I., du 3i août dernier, sur 
le général Dfevereux et son ancien secrétaire, doivent 
appeler sur ces deux étrangers une surveillance très 
attentive. Malgré les difficultés qu'elle présente , 
j'invîte M. Hinatix à ta' fcWntinuer avec soin , etc. 
'" ; {fa préfet de police.) 

Cal), part., *-.M,$i5*i /-*•'' 26 s«pt. 1827. 

Réponse. — Le général t)evereux demeure toujours 
nie du Faubourg-Saint-Honoré , ou il garde le plus 
strict incognito. Ayant appris que plusieurs person- 
nes , sbùs divers prétextes , venaient journellement 
demander après lui, il vient de réitérer au portier 
l'injonction de répondre, à quiconque viendrait s'in- „ 
former de lui, qu'il ne'dëmêure plus dans la maison 
susdite', et qu^ly est absolument inconnu. Il ne sort 
que furtivement^ en voiture, et nous ne voyons plus 
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«l'autre moyen fructueux d'investigation sur ce point 
que l'établissement d une surveillance penriànèiWfe. ' 
Quant au sieur Charles OJiye^ ylffifr {qujpujfl )fçè 
rue du Helder, n. 8, s vH exBp]Leiq^n%^e^;ç f ^y]^^ 
me du monde le plus açariâtuç H <lu «ça^açteifp 1ç>pAm* 
sombre. Il va chaque jour se projnpnef ^urlç^put 
levarts, mais sans entrer nulle part f ni pajrler J^pe^r 
sonne ; on ne lui voit aucune liaison. /(•«*?•) 



Vit 



Cab. part., n. n,6x5. 1 er déc. 1827, 

Je désirerais savoir si le général Devereux et le sieur 
Oliver setrouvent encore à Paris; 

J'invite M. Hinaux, ;eto- . {L<e préfet. de pplice,) 

Cab. part., n. n,6i5. 11 déc. 1827. 

Réponse, — Il résulte d^. recherches faites, que Le 
sieur Oliver demeure toujours à Paris> rue du IJelder, 
n. 8. ôet étranger n a poinl chaa^s-dJaillpurMi ne 
se rend que fort rarement à U maisopa , ?t|e d» FflM- 
bourg-Saint-Honoré, ancien .domicile CQanUrdu géné- 
ral Devereux, où ïe dernier parlait demeurerrfençore, 
mais secrètement, et de connivence pveçle^gei^de 
oette maison, qui affirment cependant qu'U j^.y -de- 
meure plus; mais il est de fait qu'on la yu à P^ris le 
8 de ce mois. Tout annonce qu'il prepdjesplçs.jpftn- 
* des prec^lîons pour gawtep Unooflnitp* Q\\Y%y»jCQn- 
sulté avec ménagement, prptesto ne ^vei^c&^'ij p$t 
devenu. . (•■.••^r- 
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s 

i re 4îr t 4*ftar,,n. n ,$i5. ■ < <" --iSjoiiv. 18a*. 

» 

il hé m'a point été fait de rapport sur lé général 
JdHti t)êVereax et sur son ancien secrétaire , Charles 
OlHéf, depuis le il décembre dernier; cependant 
la étirvèfillànce à l f t?gârd de ces deui individus mérite 
d'#iré achetaient continuée., 

M. le chef de la police centrale est invité à faire 
observer avec le même soin que précédemment les 
démarches et les relations de ces individus , etc. 

{Le préfet de police. ) 

i"* div. I er bur. , n. ii,6i5. 14 fév. 1828. 

Réponse:-^ Gë nVssk qu'à forcé de persistance et 
de l'emploi de moyens discrets que nous avons pu 
nous assurer d'une manière certaine que Je général 
Devèretbt ësft tôùfdtifs'îbg'é mystérieusement rue du 
Fa^otir{f-9àîiit-fioiiorô, n. 5. Nul ne peut appro- 
dhélr dé hiî s-iln ? CSt tiett cqpfnu ; le portier répond 
dû qtftt ii ? y e&paàV'ofci <jpife Fôn ne le connaît pas. 

'©tït&V èbn àricieïi' sécrétai», qui demeure tou- 
jtfttttf rue du Hëldfei', h. 8, lé voit très souvent; ils 
vbft$1Hitf*ihefc l'autre. Tôtit, dans ces deux étrangers^ 
afnînôtfcë la plus gïàtfdè défiance des investigations, 
eti^inkéi que *rioti$ Tavdris' feit connaître dans nos 
prééédfertts rapporta, Mt e^t désormais impossible do 
ttett bbtëriir de positif qtiïën établissant une surveil- 
lait -pértri^/tte kuïsûx pendant quelque temps, 
pour suivre leur itinéraire. \ "(•••••) 
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i ,e div. I er bur. , n. n,6i5. io té*. 1828. 

♦ <;m ■ 

M. l'officier dé paiï', dan# ; son rapport f èh ; tfàte" dû 
i4 de ce mois, propose d'établir une surveflMicë 
permanente sur le général John Devereux et sûr son 
ancien secrétaire j'CHaHeV Oliver. ** ' * 

Cette mesure ne nie paraissant pas nécessaire 
quant à présent , jltiVité 'M.' le ëhef de la police cen- 
trale à faire observer ces deux individus comme par 
le passé. ( Le préfet de police. ) 

.,...*« \ ,- . , :. 

* re div. I er bur. , *,*v,6i&. - a5 fév. 18*8* 

.... • ' ' ' . 

Réponse. — Nous ayons, .continué , autant que ^pos- 
sible , les investiçatipnp. pjce^c^tes ,$yr, ie^ie^r? De- 
vereux et Oliver. ( t |fi r ,....„. s _ , 

Le premier de^ur^ tQ^ç^^u^qur^ S^itrHor 
noré, n. 5. Il sort peu,^ ^ç^ ^ea^cp^p^i^e ^ç^t 
absolument personne^ quin^Ju^sçit perso^ijçjjginqnt 
connu; tous ses alentours annonçât, çlp plrçs oa.plu^ , 
la défiance la plus m^rqjuçç. Il jyfljj; j^qt^jpjniqnt 
Oliver, son ancien secrétaire, et ne fftik^u^un^^Jis- 
position de départ. Le portier de cette maison, de 
même que les hotçs, sont tp^rà-foit ds^vs lç$ latents 
du sieur Devereu* ; et, qu£l$, t qiie so^ept lest wyens 
discrets que nous, ayoïis pu en^ployei; 5 i&qu§ <*'a%oii$ 
,pu obtenir la moindre indf cation, , .,;*..;..•», <,> .. 

Quant au sieur Oliver, il ipène,unç ^ çxlrçxqemeut 
retirée* Tout, dans ses alentour^, parait fârf uiy$tèrç 
et défiance ; il ne reçoit absolument personne, sinon 



2« 
le général Devereux. Tous les moyens possibles ont 
été employés , mais infructueusement , pour connaî- 
tre le /véritable motif du séjour de ces deux individus 
à Paria ..•■■•• (••••) 

* * • * • 

DIDIER (#Louis-Paal). 

CAiiurxitTi ^ DimoooiT. — Dubovai,. — Lesmtârb. — Delacroix^ 
u — PldE AU. — Flory, banquier. 

i re dîv.' 1 er Jjur. , n. 5,668. a3 janv. i8xs 

J'invite M. l'inspecteur-général à faire rechercher, 
atec le plus grand soin , et à faire exercer une sur- 
veillance exacte sur les individus dénommés, ci- 
après. ' 

LcfàrS-Paul Didier, éi-préfef des Basses- Alpes, fils 
du sieur Didier, avocat à Grencîble; Càrrulet, voya- 
geur; Dubotfhet; Dubov&I; Lesmyère; Delacroix, 
peintre d'histoire , et Pigeau ,* voyageur. 

Le sieur Didier travaillait v en 181 7 , chez M. Flory, 
banquier, rue des Pétites^Écuries , n. 58. 

Il me sera fait un rapport à ce sujet, le pluspromp- 
temènt ^Ibésiblè. (Le préfet de police.) 

Nota. Le bureau des maisons garnies et passe-ports 
vient de faire savoir <jûe le sieiir Louis-Paùl Didier, 
et les «ix • autres individus d-dessus dénommés y 
étaient inconnus* il a "seufémerit indiqué le sieur 
Jules-Victor Pigîot , âgé de seize ans, rié à Lille en 
Flandre, logé aftëcisa mère depuis le 17 du courant, 
rue Traversière-Saint-Honoré, n. 32. (du 25 janvier.)* 
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i rr div. i er hur. , il. 5,868. # au mm ifea. j 

Réponse, .**- IYwïs soçames parvenu à découvrir la 
demeuré' dû sieur Louis-Paul Didier, qui travaillait , 
en 1817, cfcezM. Flory, banquier, dem£ùïani hie r fteà 
Petites-ÉcUries, i* 3&$t ji[r<$t6/tu$ \Saint4<ftW%> 
n. uS* Raison 4? M. Diédia^ prc^iét^fîe^, d^^il 
vient d 'épouse* (a demoiselle , le \l\ duicQwra»^ 11 
est parti hier m4tin pour Rouen» acçompagflv de soa 
épouse , sa belle-mère et «où beau-père ron les croit 
absents pour quinze jours ou trois soudaines i ils ont 
pris le§ oél^rifères , et ont dû arriver iRouqn à tout; 
heures du soir , où jils sont allés. pourvoi? ïea pareals 
du sîeur Didier, et y établir uùe fabrique. / • . .j 

Nous continuons nos recherche^ à régwrd.dçfi «au- 
tres individu portés eu ladite note* , {Lqn...\ , 

W^ÀTv- ., ... .. .. , , 

Police çmrdle** - * « îî-m, ^ 

Cab. part., n. 0,629. a5 mars 1822. 

*•' I •' " »î ■ ■'» ' ' >- 

Un sieur Tirât, demeutaat rue Lo<u$4tHSxfWitfl > 
. n. 26, au quatrième étage , vient de m'ôfcû signalé 
comme méritant de fixer dune manière particulière 
la surveillance d». la police* C$* individu, qwi avait, 
dit-on, été exilé de France, y «est rentré, on ne fiait 
comment. On ajoute que son logèrent est tapissé 
de portraits dp Bonaparte etjde sa famille,, et «pie 
tous les jours il sort de chez lui vers les dix ou once 
heures, et 'qu'il ne reutrc que sur les. trois ou quatre- 
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heures <iu matin. Il fait de fréquente voyages, mais 
qui ne sont pas de longue durée. 

cl rnvi*>r>\h i, un^vir. t ^he pré feP<été police.) < 
f iiillÎKV/nJ iup , T>ihîtl ]!.«•; -î-f. .1 . •" ... . 
^ff^Jhil^^b ,,.',..,,.,,« .... s i :■■ »"»**• 

tllipMJtoui^'^^ ne «e 

njyttrf>p0fÛ'frMftl' : mai* bien Dîrtft; H demeure 
eA* effétttHè Lcims-k-Grand , a. *6 ; au quatrième 
étàgë jJ > 'êàlùa wn appartement eomposô de dnq 
piëfcëS/ Éét homme paraît être singulièrement sur 
ses-' gardes, car il est de Faccès 1e ^diis difficile, 
sïti&i 'Uapo&sïble ; cependant nous sommes arrivé 
jugqtfMui et ehez lui, et nous pouvons affirmer , 
puisqu'il y avisa de Aotfre? part , que ses appartements 
ne Sonî^oitftdu tout tapis&és des portraits de Bona- 
parte et âè sa famille, nï*mfiinê d'aucune gravure y 
relative. Le sieur Dirat peut avoir quarante-huit ans, 1 
il est ex-officier et ex-sous-préfet; son épouse peut 
avoir quarante ans, <& whxJUs environ douze ans. 
Son ameublement est décent et bourgeois. 

Le sieur Dira* fait partie de la garde nationale pa- 
rîsfcàMïeî il estqiorfcé sûr le rôle des >cbntrHytttions 
personnelle» pour la somme de 7fr. #5 c*,art. 2,727, 
folio ^o*. » ' 

Dans la conversation que nous avons eue avec le* 
sieur Dirat et chez lui y saris un prétexte plausible * les 
paroles suivantes ont échappé à son épouse t * Noua 
avons été ribhes ; mais proscrits depuis ; ce n'est que 
par feveur spéeMlet|ue nous sommc6 tranquilles ». 

Autant quo les moyens mis à notre disposition 
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nous 1 ont permis , nous avons fait suivre l'itinéraire 
du sieur Dirat. Chaque ifob, H- s'est rendu directe* 
ment duchés lui à l'Opéra, et ^dei TQpérf che»x| hai. 
Nous savons qu'il va fréquemment àce-speotade v ^ 
il paraît être admis au moyen «ta billets- de" faveur; 
cette habitude de sa part poutrqit bièa.atMSiixïohné 
lieu à dire qu'il rentre tard ; du reste, personne dans 
son voisinage n'articule rien contre lui qui lui soit 
défavorable sous .aucun rapport. ( Ch. ...)..» 

, r M... ; 

i* e div. i ef bnr. , ii. 22,814. ~ - 19 fév. 1828. 

. . . » 

Le nommé Di... déclare que son épouse, née R... 
(Marie-Jeanne-Adélaïde), Ta quitté le i5de ce mois, 
en laissant à leur domicile un écrit qui lui annonçait 
que, puisqu'il ne l'aimait plus, elle lui remettait son 
alliance. * 

Le déclarant ajoute: que,* par suite des mauvais 
conseils de la mère de. sa femme , fe mésintelligence 
a interrompu l'union qui régnait dans leur ménage ; 
quelle s'accrut eacone par l'accueil que cette mère 
faisait à un nommé Gr... , chez lequel le dédlarani 
avait demeuré; elle faisait sans cesse remarquer à sa 
fejnme les qualités de Gr. . . 

Çlle. est ^gée de vingWsix ans, enceinte d£ tflpji? 
mois, taille svelte et de 4 pieds 8. pouces, cheveux, 
sourcils et yeux noirs, nez aqûilîn et large à son ex- 
trémité , bojiçhe petftç, iaentou, iw^ figure flwte > 
teint brun et pâle* 
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- . > ' fitt* e*t torôtotftirecnteat' vêtue aVee taue- rebe -en tissu 
de fekië* dtttii^caiÀâiM ^et chapeau en -plucfrë bleue ; 
elle» porte qiK^qùefans une robe de toile fond jaune à 
.çatrMfl&inwps y un tabJôer de soie noîroy'bon&et'de 
tullenduénsotaa lé îaenton. Elle a deux schalls :»l'un 
en.laîae <blanchë à palmes dé diverses couleurs, 'dit 
boitbU&yet l autre en mérinos noir et uni. Dans ses 
boucles d oreilles , aivec pendants, que l'on retire et 
qu'on 'met' k volonté , des topases jaunes sont incrus- 
tées. * ' ' . ' 

M. le chef de la police centrale prescrira du suite 
les mesures convenables pour la recherche de cette 
femme , "etc. ( 1 ) (Le préfet de police.) 

,CaJ>. part. , n, i3,oq6. . -, 28 avril 1827. 

"V0ù m'assure que % le pieur Dolfctosée , marchand 
riiercierV rue des Noirandières , ri. 1 £ , pense très mal, 
et ^qtie ses commis tàeiiiieni daffreux propos. H a pour 
neveu un sieur Perrin > qui fait partie de la garde 
nationale. . 



\i) Aucun rapport ne parait avoir ^té fait sur cette note , qui était 
proprement du ressort de la police. Les agents de M. Délava u s'occu- 
paient 4es. opinions palftfqàes dite citoyens*, et ri' avaient pas le temps de 
rechercher les femmes enlevées" à leur» maris; S'il sa fut agi de trouvef 
un libéral , M. Delavau eût envoyé au moins trois ou quatre notes ; mais 
l'enlèvement d'une femme n'importe qu'à la morale et à la société , M. 
Delavau est, resté tranquille. ( Note de V éditeur. ) 
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J'invite H. Hinaux à faire surveiller, cette maison 
avec soin-, , { Le pré fe^de police. ) 

Cab.f*jt., q.i?,tw6. 1 3 mai, 1837. 

Réponse. *^ Le sieur DoIotoSefc , tnarctaatid xnei*- 
cier,rue des Nonandières., n. 12, depuis phis # de 
quinze *kti$.> passe pour être millionnaire; è&it com- 
merce est considérable,, car il occupe dïx-Hûft com- 
mis, an nombre desquels se trouve le sîeW Pétrin. 
11 est bien réellement le neveu de Doïoroséfe î et fai- 
sait partie de la garde natfonalç. Le jeune Perrin est 
animé des plus mauvaises doctrines politiques, mais 
tout en lui se réduit à de vains cîabaudages et aux 
mauvais principes que* ses discoure peuvent inculquer 
aux autres commis de son qucJc ,> ,dont la ptus grande 
partie est dans; Pad^le^een^e» 

Enfin le sieur Dolorosée passe pour iie point aimet 
Je gouverpemeat, ^&sa,pofeb4t#3p»S'tousiauli«srap^ 
ports est irit#qtei.jBW* GreyQfii qu'il est sa w> intérêt (/e 
continuer la surveillance présent^ (4rç/-**) 



Cab. part. , n. i3,oo6^ __ _ _ a o ju illet 1817. 

Le sieur Dôlôrosée, qui avait obtenu» le 2 5 du 
même mois, un passe-port pour Saint-Quentin, n'a 
f>oint encore para dans cette ville. 

J'invite M. Hinaux à s'assurer s'il est à Paris , etc. 

( Le préfet de police. ) 
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Cal». piH., àl **,ûo6. 17 «0*11827. 

Réponse. — Le* sieur Doloroséë, négociant, rue 
des Nonandières , n. 1 2, est parti de Paris le a5 juil- 
let dernier pour se rendre à Amiens et a Saint-Quen- 
ti^^jdft^^ J'int^ôt ^ç $on commerce j on attend in- 
c^s^j^çBfcson i#foujr. 

JyÇS^Quyeaux renseignements obtenus confirment 
pjçi^e^y^t ceux, énoncés dans notre rapport du i5 
may^ep nier sur les mauvaises opinions politiques de 
JaiaaisopL Dokwrosée, et les discours continuels du 
siçu^Eeirin. ( . ) 



Cab. part. , 11» i3,oo6. 34 soàt iSarj. 

Il ijnperte de continue? mec beaucoup de soin It 
surveillance dirigée sur le sieur Perrin, neveu du 
steur Doloposéc; : ' 

J'invite M; ffinnnx à Goutter des ordres en consé- 
quence y et à me communiquer les nouvelles obser- 
vations auxquelles les discours et la conduite de cet 
iodivîdu pourront donner lieu. {Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. i3,oo6. 18 sept. 1827. 

Réponse. — Le sieur Perrin est toujours chez son 
oncle, le sîèur Doloroséë, négociant, rue des No- 
nandières, n. 12, maison cju'ii dirige en l'absencç 
de ce dernier* Là , tout respire la défiance. Le por- 
tier a reçu Tordre d'appeler promptement les commis 
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aussitôt qu'un inconnu viendra prendre des informa- 
tions sitr tes démarches des sîèurs Dolorosée et Perrfti, 
sur le compte desquels, nous n'avons rien à ajouter à 
nos précédents rapports. ' 

Il est à remarquer que le sieur .Dolpyqsé.e. ne 
voyage que fort rarement, et que ses absences de 
Paris ne dépassent guère huit jours. Cependant il 
est parti vers le 25 juillet dernier et u£st point en- 
core de .retour. Pour que nous puissions suivre avec 
succès la surveillance prescrite sur ce point , fau- 
drait que nous eussions à y diriger des employé^jni 
y soient absolument inconnus. (••■•)• 

DOMESN1L, général. 
Garât. 

Cab. part, i n. 10,018. i er oct. 1822. 

Je suis informé par le général Domesnil (i) 9 con- 
nu par. ses dispositions politiques, doit se rendre à 
Paris , ou y est même peut-être déjà arrivé. Cet. of- 
ficier supérieur vient de Fromont , département du 
Bas-Rhin, où il s'est fait remarquer. par ses fréquen- 
tes relations avec des hommes très opposés au gou- 
vernement. 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher cet individu, 



(1) Il s'agit sans doute, ici du général qui , dans la défense fie Vuieen- 
nes contre les alliés , se montra homme de tête et de cœur. M. Delavau et* 
ses agents paraissent ne pas s'en douter : entre eux et la glqire il n'y eut 
jomaU lien dt commun. ( Note de l'éditeur. ) • 



271 
à faire surveiller avec soin, ses démarches et sa con- 
duite, etc. {Le* préfet 1 de police.) 

Cab. part. , n. 10,018^ 29 oct. 1822» 

Réponse. — Nous /avons fait les recherches néces- 
saires pour * découvrir la demeure, à Paris, du géné- 
ral Domesnil, nous lavons enfin découverte , il de- 
meure chez M. Garât son beau-père , à la banque 
de France, Ventrée par la nie Neuve-des-Bons-En- 
fante. 

Il résulte , de la surveillance exercée sur le géné- 
ral Domesnil , qu'il sort ordinairement sur les neuf 
heures du matin , se rend au jardin du Palais-Royal 
où il lit les journaux. Il est ordinairement entouré 
dé beaucoup de personnes avec lesquelles il paraît 
lié. Sur les onze heures, il se rend, soit au café Lam- 
blin, soit au café Valois; ensuite, va dans le magasin 
de librairie tenu autrefois par Corréard; dans un ca- 
binet de lecture, au Palais-Royal , tenu par le sieur 
Gauthier ; enfin il rentre ordinairement à cinq heu- 
res du soir, et ne. sort plus de la journée. Il a la 
jambe gauche amputée. 

Il est à remarque^ que le â3 de ce mois, à l'heure 
de midi , il a causé pendant plus d'une demi-heure 
devant le» poste de la Banque de France avec l'officier 
qui le commandait ; les gesticulations de ces deux 
messieurs semblaient annoncer une conversation vive 
et animée: (Afar...) 
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DRAPIER, naturiste. 

Cal», part» , n. îa-jooa. v ^ ifr qotttajfciÀ. 

Je suis informé que le sieur Pierre-Josftpl} pa- 
pier, membre de la commission du Mijséç de ^cuxel- 
les, se rend à Paris. 

Un sieur Drapier, naturaliste à Bruxelles, est 
connu par ses relations avec le sieur Ladvocat , con- 
tumax dans l'affaire du 19 août 1820. 11 fut saj^i, sur 
la dague Çhamyet, à son retour d'Angleterre, une let- 
tre que ce transfuge lui adressait, pour lui annoncer 
son départ pour l'Espagne. Tout porte à croire qu'il 
y a identité entre le correspondant du sieur Ladvo- 
•cat, et le voyageur qui vient ù Paris. 

J'invite M. Hinaux à s'assurer si cette préemption 
est fondée , et 1 , dans l'affirmative 5 il yçuclra bipn faire 
surveiller, avec un soin particulier, le$ 4^arçjies et 
les relations du sieur Drapier,; et me communiquer 
les remarques auxquelles elle£ pçurrpnj: donner lieu. 

(Le préfet de police.) 

Gab. part. , n. 12,023:. 9 eejrt. i8a5. 

• < . « '• 

Repose* — Le steur Pierre-Joseph J)raj^er jst ar- 
rivé à Paris le- 1 1 août dernier, rqe des Fno^deftrs, 
n. 6, hôtel de Berlin, d'où il est parti le 26 dumfene 
mois, par la diligence, rue Notre-Dame-nles-Victoi- 



275 
rea,pour> a-t-i! annoncé, se rendre à Troyes (Aube), 
d'où il a dit devoir revenir à Paris, sous un mois, ou 
sinon directement de Troyes à Bruxelles. 

Drapier peut être âgé d'environ vint-cinq ans; né à 
LilJè^ijUse dit domicilié à Bruxelles, en qualité de 
peintre, et ne. point connaître d autres personnes à 
Bruxelles portant le même nom que lui, Drapier. 

Pendant le court séjour de cet individu dans laça* 
pitale, il s'est occupé de visiter lés musées, et il a fait 
l'acquisition de plusieurs tableaux anciens, sujets re- 
ligieux', qu'il a envoyés à Bruxelles. 

On ne lui a entendu tenir aucun mauvais discours 
sur le gouvernement français , mais il a répété sou- 
vent que le gouvernement des Pays-Bas s'étak bien 
adouci depuis dix-huit mois. Ce sont ses propres ex- 
pressions. 

Nous n'avons pas dû prononcer le nom de Ladvo- 
cat : la fibre était trop délicate , et d'autant mieux 
que l'ensemble de* renseignements établit que Pier- 
re-Joseph Drapier est bien réellement, celui qui fait 
l'objet des recherches. 
' Nous tiendrons àon retour en observation. 
. (Ch... Leb...) 



Cab. part., n» 13,023. 10 août 1826. 

Je suis informé que le sieur Dfapier, naturaliste, à 
Bruxelles , vient de quitter cette ville pour revenir à 
Paris. ' ' i. 

ïi. •* 18 
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J'invite - M. Hinaux à faire reprendre la surveil- 
lance. , ' !l {Le préfet de police.) 

Cab. part. r u. i3»o&3, 27 août 1826. . 

Réponse. — Un sieur Louis-François-Pierre-Joseph 
Drapier, âgé de quarante-six ans, né à Lille, Tenant 
de Bruxelles, par Valenciennes, est arrivé à Faris^le 
8 de ce mois , rue Lepelletier, n. 1 1 , accompagné 
d'une jeiinë femme qu'il dit être son épouse, mais qui 
pourtant n'est point portée sur son passeport, ni siir 
le livre cle police. 

Xe sîeur Drapier, qui demeure toujours à la mai- 
son sus-indiquée, prend la qualification de natura- 
liste et de membre de la commission des musées éta- 
blie à Bruxelles, où il se dit domicilié. Il passe pour 
être fort riche. Il vient au moins une' fois par an à 
Parisr; il a apporté avec lui de petites boîtes remplies 
d?rts#c%es , -boîtes de collection avek desquelles il* se 
rend chaque ijour- au Jardin^-dd-Hbi! ' ÎLà , il visite les 
cabinets 'd'histoire naturelle, et i'ebtrëtfenk avec les 
professeurs de cette science. Dit* reéie , nous ne lui 
voyons aucune fréquentation. ' « ' **. 

Il protefete n'avoir jamais connu ni le' nom ni la 
personne du contumax Ladvocat. 
v Notre rapport du 9 septembre 1825 n'est ' point 
applicable à Louis^François-Pierre-JosëpH Drapier, 
âgédfe-4#*ttS , dt>Wt : it est îci question, toaisbien à 
son frev^uiPi^ti^-vto^ptvI^r^pl^, âgé alors dé vingfc- 
ciaq ans* domicilié à Bruxélfés. H 'est à remarquer 



que celui-ci déclara ne connaître personne du nom 
de Drapier, tandis que l'oncle convient du contraire. 

{Cay...) 

' ''■""* DREVAÛ. 

Cal*, pftri. , n. n,fri6. ' i <féc. .1824* 

J'appelle l'attention de Hfi.. Hinaux sur le sieur pre- 
vau, récemment arrivé de Rio-Janeiro, sigp^lé com- 
me animé de fort mauvaises dispositions. Sa demeure 
est indiquée chez le sieur Desbordes, papetier» k ruo 

du Bac. ' {Le préfet df. police,) 

■ » * 

Cab. part. , n.' 1 i,5i6.' 3 jaiiv. i8a5. 

Réponse. — Le sieurDrpv.au fait un commerce considé- 
rable en soieries et dentelles, ce qui nécessite de sa part 
des voyages continuels. yoici ? mot à mot, comment il 
s'explique relativement à la chose, politique. «Le, c©m- 
» jnerce n'est poipj;- du. toi^t protégé du gouV.ôrQcunejxt; 
* partout, ce sont, des entraves, des dégqûts % des im- 
» pots, des perquisitions , dep vexations d§ to#te. na- 
•.tuçe ; on espérait que le nouveau roi mettrait fin. à 
«tout cela, mais il paraît qu'il i*'en fera rien* Les 
» nobles et les calottins , ont surpris sa .. confiance ; 
» tjùant à mo,i, si je pouvais réaliser mes capitaux, je 
» cesserais .de faijre .des affairpf ; ^màis, juiq^e-là, , je 
»ne yppx plus repasser \ea mers* Jeone fixerai à Pa- 
»ris ft| ou Jbien à Lyon, ma ville natale. />. (CA..\Z>6..J 



18. 
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' DRIEU!' -u) .j ..,, .i,,> .iiub 

Gittôaààtr, ! adjoint au maire dé î+oétt. (< '* "'' 

J'appelle ^attention particulière dé 'Mfc 'tfinaux 
sur le sieur Drieu, lieutenant au régiment de dragons 
de la Saône, qui vient cflètre révoqué de son em- - 
ploi , et qui est parti fte Tours le 3 de ce mois pour 
se rendra à Paris * p$r les diligences jjie la rue Notre- 
Datne-des-Victoires? On attribue la destitution de 
Cet officier à ses opinions politiques. 

J'invite M. Hinaux, etc. [Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 12,133. '* 'i8 ôefc.'yfa5. 

' r j » * * * 

Réponse. -^Le'rsieur.Drifftf 'Gft arrivé à, ïtarià.te £ 
novembre dernier, rue Npt|:ier-IHinie--des-Viqt9ir^^, 
n. 32. Il se dit né- à Paris* et ex-lieutenant a^x. dra- 
gons de la Saône, en garafepn^Toar^^e.b^Ltj die 
•on voyage , d'après les renseignements obtenus , ,çst 
de tâcher de se faire réintégrer* En conséquence^ }} fait • 
îles démarches au ministère de la guerre , ç| on lui a 
promis, dit-il, «de le placer dans les premiers çpdijçs . 
qui seront formés. Sa conduite est fort /régulière , çt 
les rênseigowaieiits indiqi^ent QUQ sa./é>^cat/on g'a 
pas trait à la chos^ politique, mais bien plutôt à des 
propos* qu'il aurait tenus contre ses chefs; car M. Gi- 
rodeau,* acljoint du maire de Tours; a passé quelques 
jours à l'hôtel 9Us4ttdiqué y et; a fait le. pins grand 

•i 
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<Uçge de cet officier, tant sous le rapport de fa con- 
duite que sous celui ctfeTSf^qpi nions politiques. Du 
reste, nous npfâ 3QKXPFV * ( «WW ,rÇ%ti9 n suspecte, 
et ses discours annoncent un hofcnme probe, un excel- 
feât jftfy*Kste. Cependant, il se plaint amèrement de 
l'étatjfnaj^r de la première division* militaire , où il 
prétend $ue, bien a tort, on l'a fort ma} traité. 1 

• (ï)e.\. li..i j 

DROCETV , i . , 

Papiers de l'ex-conventionnél. — 1*1 date* (AoVIVfe .**; 
' ' Vaothswl* *fficie*,,,< ... 

Cab. part., n. ^1,204. , ] i tfjnitfôt 18*4. 

On me donne avis Qu'une dame Gouyet ou 
Copyet,, demeurant à Mon treuil près Versailles, est 
dépositaire de papiers appartenant à rex-conven- 
tiohrfel Drouee, £t Vjtt'lia ; ^feeîfe^<te : la garde, nom-* 
me Yatitîiier 1 ; se dïfeatit '^4véii de rexHdoiwreiàti^ftnel 
Brbuët , S*ést j>t ; éseiit(?' , au commencement du* mois 
'<Ae&ter'feiiejE'là &aÉnë G<*tyet pou* réetamer eew pa- 
piers. ''* iU * irn'.'fi]/' ■/ .• , - . 

' Il eirstéVda*té ? &' deuxième ^compagnie du train 
'd'ittSKëffe de là garde* , un sous-tteuteriant du nom 
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Hçpomf, t-> Nou* avons eteploy* tow les moyens 
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possibles p<w s*yoir fri^et sieur, V#uJftif r, aou^ie*)* 

la garde* sçririk^^^ d» i*JW*Wl- 

ventioft^el ïh;Qrçefc A e{; $i ei*fin ,£>'&£ |b» «qui -autaftiiÀ*. 
clamé les papier^ dk?»t il ^'agi^à^^fl^^ftîOrte^» 
cet effet, nous nous somipes transportés à Yincen- 
nes, près du môme Vauthier; il a été questionné quatre 
fois par différentes personnes, sous prétextes spécieuoç;A 
a toujours uniformément répondu qu'il n'avait jamais 
connu ni le nom m la peifcoftne de l'ex-conventîoâ- 
nel Drooel, lion' plus* que \H dame Gouyet. ' ! " 

D'un autre côté , il résulte , des renseignements 
pris dansai e flégiakent auquel appartient le 'siétir 
Vauthier ^ue. ses > allégations sont exactes. * 

:* ' ' <* {Lo... Ma...) . / , 

•-. mJBIGNON (le cofoïiel). ; ' ' / 

* ' 'Etienne-, Leseignetir , Sapey, Basterrèçhe , (léputM. 

Cab. part., n. 9,ôai» * ' '• " ao Wiî i8m 

Ux> sîçur Dubignon / ancien «coloael de ;gedcterrnîé- 
rie, demeurant orxJUairement à Anglie (HanfeJVIaiv 
ne) , est en ce moment à Paris , et demeure iiie d!Àr* , 
tois, n. 2. Cet homme est le chef des libéraux du pays 
qu'if hâKitèf c'est à ses intrigues qu'on attribue la 
pomination dii député Etienne (i), et Ion a lieu de 



(i) M. Bubtgnon , comme beaucoup d'honnêtes gens , a \>u participer 
à UéUrctian de M. Il tienne par ses vceut; mais il est resté tout -à-fat 



279 
croire qrrïfVeSt vèhfa à Paris qoe pour influencer les 
éWetfottS'dé tôilt solrf ^fouVétflk de tout son crédit. 
-J'invite- M. Hfn^x "à : le' tendie Tobjet Je la, plus 
scrapbléUie tftrtèÛhttLcÇ ,' et à me fendre compte des 
olfeefvïtidiÀ qui èik'sèront le ; résultat. : 

n<m,/ ' : ' ' : / ÇLe préfet de police.) 

« . • ,....►■-. 

Càb> jîart. , iu g,6ai. 3 mai 1832. 

• .:,;t... • • ■ ' •• ' ; 

R4f\Qn$e. — M. Dubignon était parti dans les pre- 
miers jours d'avril pour* Paris, où' il alla logfer rue 
Camtesse-d'Artois , n. a. - ' .••••.■•* 

M. LeseigneUr, membre de la chambre des* dépu* 
tés, lui rendit visite il y a une quinzaine de jours! 

• M. Dubignon est toujours en ville , et souvent chez 
M. Etienne, député, où on le vit entrer dernière- 
ment, avec M. Sapiçj, auJre/^pjÇrt&t Wiest aussi allé 

■ rue Montmartre , n. 148 ; nous n'avons pu safoir quel 
motif 1 y conduisait, mais nous avons appris que le 
députp, M. Basterrèche > demeurait dans cettç,g}aj- 
son. 

M. Dubignon est maintenant à la campagne; on dit 
qu'il est alEé à Aogers, chee sa mère ; sa servante est* 
réglée à Paris (1). » {CL..) * 



♦ étranger a* pays et aux électeur^ dont M. Etienne «st l'honorable repré- 
sentant à la chambre des communes de France. ( Note dé Yèdi&ur+ ) 
(1) Sans doute pour y tramer quelque complot HMttlt l& s&Our pro- 
longé de cettf fille dans la capitale doit avoir causé de bien vives inquié- 
tude* à MM . Franchet et DetavaU , ' ( Nota de ^éditeur. ) 
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. * • .i . .'-v •» •• ' t. if . l ;, i lli, Il j i » '/ rjiXoaxiB ' 

Corbière. — JacqUs* Làïxtte* -— Varron , commis. — 

"• ^ J --.r. ■ .ni! zni.iii.jo[ ob -iiii>J..< 
Cab. part. , n, io^çi ♦ •; l g , «/.! ^ ÉbI)jiMâtis8p3i . 

Le sieur Dubois, ancien professeur d'ensejmemeB^; 
mutuel à Rouen, révoqué à cause de ses disposition 
révolutianiiaire^^apris d^ns cette ville ijn jpas^e-port 
pour Pajçis v Il doit être accompagné dans ce.yçyage 
par le sieur Corbière, ex-éditeur de la Nçcelfe. 

J'invite M^ ilinaux à faire rechercher ces deux in- 
dividus, etc. (Le préfet de police.) 
« 

Cab. part. , ï\. 10,649. 3 août 1823 

Réponse. — Le sieur Louis Dubois , arrivé à Paris 
le 6 jum dernier j est descendu, rue îAe ifiçtiëneu , 
n. 22 y. et a quitté la capitale ïp 27 du même mois. 
Il s'est dit né à Lizieux, département du Calvados ; 
il a pris la qualification d'homme de lettres. 

D donnait pour motif de son voyage Ie-projét de se 
faire relever, près du ministère de .l'intérieur, où du 
grand-maître de l'Université, de la révocation dont il 
a été l'objet, en qualité de professeur d'enseignement 
mutuel à Rouen. Enfin, lors de son. départ, iï a an- 
noncé à ses hôtes qu'il allait résider dans un village 
appelé MeniWBiïrafflrd: Bu reste-, e» *h» jamais en- 
tendu parler du nom de Cqrhièrç «d^çs cétfe mai^qa. 

Quant su sieur Corbière, il est arrivé à Pari* le 5 
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juillet dernfer, est descendu rue Croix-dea-Petits- 
Champs, n. ftr; il en e#|*Oijti?ife 6 du même mois, 
sans annoncer où il allait. Il a reçu , pendant ces trois 
jours, là visite au sjeur Evaristç Dumoulin (1), ré- 
dacteur de journaux libéraux. Il s'est annoncé com- 
mtf^arotiitde S. Exe. le ministre de l'intérieur; J a 
donné pour motif de son voyage de solliciter un. em- 
plôf âânÀiià n&rînê, 

^0 ( n voit qu'il nous a été impossible dé tirer un meil- 
leur jJartf ëe cette affaire, attendu que la note rfe 
nous est' parvenue que le 12 juillet, c'eàt-à'-dire long- 
temps après la disparution des sieurs Dubois et Cor- 
bière;" ' (Ch.-.:mL % .) 



■ .■.'•■> ï 

Cab. part. , n. 10,649. i5 sept. i8a3. 

S. Exç. le ministre dé Vinterieur me fait connaître 
que ce n'est pas le sieur Dubois, ancien professeur 
d enseignenient mutuel , qui est allé s établir à,Sfenil- 
Durand, mais bien un sfeur Ôubois, ei-Iitraire , à 
Lisieuxj et comme il ne paraît pas que le sieur Du- 
bois , qui faisait l'qbj^t de ina note du 1 juillet , soit 
reyenu à ttouen , il est à présumjer qu'il est encore 
dans la capitale. 

J'invite M. Hinaux à le faire rechercher avec le plus 
fer. . ■ * . I. ' . ' r . 

grand .soin , et J^ diriger sur lui une surveillance atten- 

■■ MnTH i ifM'M — fl jt 1 1 r ■ i lnuf ml } n ^i\ ■■ fi»y i îr , Ll . 
(îffcette circonstance est faussé', et le ristô V pïobaMfeinerit , n'est pas 
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rive, et, *'U avait quitté Pam^àme fta'«a»n*»Slrë 
la direction qu'H aurait jUMe* - ■ ^L* pfifetitè pâtkt.) 

Calj. par*.,n. j^fr^.,, < \ -, njY.'> nraii'WTiiejfoiaflaS* 

Réponse. — Le sieur Lotiîs Dubois' est bien reeUç- 
ment èèlui qtn e^t venu de Kouen à Pans, dans les 
premiers jours du mois Me juin dernier; et nous avons 
la certitude que ce même Louis DuKois se trouve 
maintenait jétabli, à Gournay , en qualité deehefdWe 
maison d éducation, sous la surveillance dùbiâite de 
cet erfdroU, et, .d'après, l'autorisation spéciale du 
graad-maUre de l'Université; tels sont du itooins tes 
renseignements que l'on trouve dans une Idtre écrite le 
3 de ce moiç, de Rouen, par le sieur Cùrbière au sieur 
Plancher , imprimeur, à Paris (î). 

Nous savons encore qn» jce" môme Corbière vient 
d'être remboursé des frais qu'il a faits pour l'impres- 
sion d'ijji ouvrage intitulé Élégies Rrésiliennes , par 
un M» Jarron, commis caissier de M. Laûtte, mern*- 
bre delà chambre des députés, avec lequel Varrou 
lui Corbière est en correspondance suivie. 



Gab. part-, n. io,&4§. v 7 oet. l8a3. 

.Ua rapport 4 e M* l'officier- de paix ... m'axai*' 

(1) Lettre cofofatimquée sàn*<tou1!e à Fhônuéte agent de M. Deia- 
▼au, par un honnête employé de M. Vaulchier. {Noie de V éditeur») 
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coafl#fomqi%e 1* «leur Corbière wtit&rit de Rouen 
au mmv\ BAa«î\l^r » toipriatèuf* * à* ®a*i& 

Les rapporta fournis relativement à oet individu , 
metfa>i*k*fipement désirer de connaître d'nne manière 
posilivç.soa domicile .actuel. ., 

J mvite M^ Hinaux, etc. t (Le préfet de PQlice,) 

„ -aovfi cîcjou i./ • ■• •• *' • '*'• 

Cah. p?rt. , n. io.b4q- t *6 oçt, i8a3. 

R4p&lMl r-^JUe bieifr Corbière demeure bien réel-» 
lenieat;àjïVduen, hie Saint-Sévère, n. 25 ou 35; 
toutefois on ne 6* pas bien certain dé ces deux Nu- 
méros; «uwùa on assure que le même Corbière de- 
meure dans la rue susdite, dans une maison dont le 
numérota pour filiale le chiffre 5. (€%.:. Den...) 

' <\ ;. . . •'' - .• 
• ^ DUOOM; 

TlBSOT GOUJEON.— -pUOUET. 

- . . * . \ . v - "" '■. • 

Cab.,»f>«wti , ,n.»$iB©8t '••'■ *' i '. %^ juin î 823. 

. -V ;.. .-I ,;, ./..:'■ • ' / ' ' 

Un sieur Joseph Ducom, se disant négociant , ayant 
demeuré me .des Mauvaises-Paroles > n, 18, et en- 
suite quai; de la' Mégisserie, n. 16, a été arrêté dans 
les premiers jours d'avril dernier, à Saint -Brieux, 
cornue .prévenu de séduction et de rppt. La couiî 
d'Angers ayant statué qu'il n'y av$it pas lieu à accu- 
sation pdur les faîte qui lui étaient imputes ytrette' af- 
faire-na-pas en4r&*to&& «Ht»j*-M*»-èe Tweur Bucoiti , 
d'après $iyprç rense^nftroejatçr. qui »enfr.s0»t parvenus 
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sur son compte, ne paraît pmà< l'abri deijoufi* soup- 
çon sous les rapport* ^n/ili^^ f y jappelk{*wri^ (Con- 
duite àipsi qmnm seaitelatioi*» et^ur^toidoi»ftralies 
toute la surveillance de la police. 

\ %l# préfet de police. ) 

Cab. part. , n. ç),6o8. ' ,T i5 juitfêVi8M. 

Réponse. — Nous nous sommes enqufe de côftrisfï- 
tre la conduite, les relations et les démarches, du 
sieur Joseph Ducom ; voici le résultat de nos recher- 
ches à ce sujet : 

Ducom demeure maintenant quai de la Mégisserie , 
n. 16, où il s'occupe du commerce de bonneterie. 
Cet homme a la réputation d'un étourdi ; ses voisins 
n'ignorent pas qu'il a paru devant les tribunaux à 
Angers , mais il en donne des motifs qui font de lui 
un innocent mis sur la sellette. Il prétend que c'est 
par l'effet d'une vengeance particulière, qui aurait 
eu sa source dans la chose politique , qu'il aurait été 
arrêté sous prétexte d'un délit, dont il est, assure- 
t— il , parfaitement innocent. 

On dit qu'il est en relation commerciale avec M. Tis- 
sot, ex-rédacteur de la Minerve, et avec ua /rieur 
Goujedn, ex-capitaine d'artillerie; ce dernier est le 
gendre dii même Tissot.* x fc 

Un nommé Duguet, ouvrier iMprimôttr, travail- 
lant chez JV1. Fain, se rend souvent che® ïhicom; oe 
mèjne Buguet a defrneuré à Boi4eto*x, d f oà iKiut 
exilé en 1 8 1 6> pour cause de mauvaises 'opit)iàte& C'e^t 
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lui <ju*> en >l8i6, imprimait dan§ la «nème ville uri 
journ*t ré^ohitioii^re, ^tittW ia Tribune. 
Nowèi^nuerdns^ souiller Dncom. {€h. :.) 

Çaxjtb^er. Biauzat , avocat. — Fualdés , agent d'affaire*. 

Je suis informé que le sieur Louis-François Duez , 
avocat à Paris, qui est de retour de son voyage en 
Angleterre f a quitté Calais, le n du courant, ppur 
revenir a Jr.aris. 

Cet individu , pendant son séjour à Londres, a eu 
des relations intimes avec les principaux transfuges 
réfugiés ilans cette capitale, et tout porte à croirf 
<p5e c est dans leur intérêt qu il s est rendu à Lon- 
dres. " ' ■ 

^invite JJJ. Hinaux à entourer le sieur Duez d une 
surveillance très active , etc. 

Ce jeûne homme demeure rue Cloître-Saint-Be- 
noît , n. 20. [Le préfet de potice. ) 

Cabi^aW. , ii.ii, 382. ] 3o oct. 1824. 

Réponse. — Le sieur Duez ; est parti dp Paris pour 
Lojodrps ? le 7 septembre <dernior> il a été de retour 
dans Ja capitale le 9*de ce xnoi&- i 

Si, cetmg , ivi4u -ne*t pas bon royaliste.» il feut qu'il 
soifrbiçit profondément hypocrite* car, a'il faut en 
croire se» continuelles protestations , * personne ne 
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professe «nttat que lui les doctrines monarchiques ; 
aussi toutes les vpee^im^^ie^ns^vëfe's^ri^fttées 
à çç, sejet, ooinine étftîrt Mi^W^^rt^s^ib^rho- 
norent-elles delà quahficalir^ <i'iil>rà ; dep?iidknt il 
fréquente ordinairement Mt» Gkïtfcfer^i^flàlfy avo- 
cat , et,te sieur Fualdès, agent d'affaâresî 1 n P ?M •"' 

Quant à la féputatioii du sieur Duëx, cèlrtrAié' aVo- 
cat, elle lui est favorable sous le rapfpoi** dfes tîAents. 

Pour .ce qui .est du voyage que le sieur Dues vient 
de faire en Angleterre, en voici' le motif, du moins 
apparent : 

Il y a environ quinze mois que cet avocat fyt char- 
gé de la défense dune jeune femme traduite devant 
la cour d'assises pour un fait grave; elle fat renvoyée 
absoute* Aussitôt elle partit pour Londres $ mais Té- 
tât «J/e, ses affaires ne,lui permettant pas alors de té- 
moigner à spn défenseur toute- «a -re-confraissance , 
elle remit, à des temps plus heureux àWki? prouver; 
ces temps sont probafetemeûttarrivés*' Jftiiêq*uë«^c f est 
aij* sollicitations de cette c)ame' que» Dtt^rvftnt de 
se rendre près d'elle à Londres. (Ck.j. f^eè:..) 

.: * m '* * '•■ 

DUFAY. , ■,-.: f M 

SATJVAT.-iCoi.irf: — CHEnpi*.— ViBiUifH».: . .• n t. . 

• • \ . ..* I ■ . ■■ - ♦;/..• ***** 

En'margeestçcrit : ' ' 

« Avis à M. le préfet, par Cu..., du 2Q avril 1822, 
net visé le 22 du même mois. » 

Ordre de;M. le prête* de continuer la surveillance 



à l'égard de* sieurs Du&y, Sauvât et €ôllet, et ne 
pas perfic^ ,4 e vue 1* innîsoa 4e dommeroe connue 
sox&le t pf^ Au Bo* CotuUict&ur, r dirigée par MM» 
Cbedçlitf; MeîUaid , Meeeaseura de Legret, Faire et 
compajg^;}jtâaJ^end^ ftife connaître les dHIërtnts 
envois qu'elle .fait, leur destination <ct la nature des 
objets transportés.' 

Cette survçUknce étant bien faite, il est àprésvA 
mer que l'ait parviendra à saisir de» objets prohibés [\). 

'{ Le préfet de police. ) 

i cr mai 1822. 

Réponse. — Il résulte de l'eàsemble des rensei- 
gnements pris à l'égard de la maison de roulage si- 
tuée rue Beaurepaire, n. 10, connue sous le nom 
du Bon Gonducteur* dirigée par MM. Ched^F et 
Veillard,, successeurs de Legret, Faure et compa- 
gnie (M. Chedel est gendre de M. Faure) ,■ faisant le 
roulage en , voitures ordinaires et accélérées pour 
toute la France et l'étranger., ^comme on le verra pai* 
l'adresse çi-jointe , que le sieur Btafay n'est pas , 
comme le porte la note, devenu co-sociétaire de cette 
maison 4 , mais il est en relation avec elle pour des 
chargements qu'il f fait pour sdft propre compté , 
avec des voitures accélérées attelées de quatre che- 
yaux chaque* qtH se croisent On «ïépose dans cette 



(1) ke jappqr.t des agents de M. le ptéfet de police kit mieux <|oe dé- 
mentir cette présomption , il prouve qu'elle est faiwse. 

. • / ' < ' '{NotedèV'ièiteur:) 
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maison de roulage des marchandises de toute espèce 
destinées pour Beanvais, Glermont et autres lieux 
de la Picardie, qui sont ohaçgées jppurMouys, petite 
commune située à deux lieues de Germon t et quatre 
de Beau vais , où le sieur DuEty *une propriété et une 
maison de commission tenue par ses enfants ; il avait 
aussi une propriété à Fay-sous-Bois , près Clentiont 
(Oise). Ces. deux voitures, dont est parlé plus- haut, 
ne sont à. son nom que depuis sept mais, environ 
qu'il a, acheté le fond.de 4 eux messagers dp Mouys. 
Nous savons que , dans cette maison de roulage de 
la rue Beaurepaire, le sieur Dufoy vient prçscgue tous 
les jours et assez souyent plusieurs fois dau*tejaême 
jour; qu'on yreçoitdes lettres à. $QRad|£a9G#,tit!que, 
le 26 avril dernier, à quatre heures du soir, il en 
en avait reçu plusieurs que nous lui .ayp&s vues dans 
les mains* 

Nous savons aussi tjtie , cUns cette mêfoe maison 
de roulage , on procure au sieur ' Dtifiày autant de 
chargements qufl s'eû présente dé tbtife espèce de 
marchandises, tant pour la Picardie' que pour les 
autres lieux. Le 26', on venait de changer sur une de 
ses voitures un corps mort qui était' soigneusement 
encaissé. Nous pouvons assurer que le sie^ur Sauvât , 
qui est de la connaissance du sieur Diifay et son in- 
tima ami, est tout-à-fait inconnu daps cette maison , 
quoique la note porte qu'il y est tous les jours. 

Quant au sieur Collet , que Ton indîquè'demeurer 
rue Saint-Antoine , n. 176, il y est abscfidiheht in- 
connu, même dans le voisinage. [Lan...) 
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DUGÈNE. Voir Roche. 

DUHAMEL (Henri). 
> flfÉrtmr ; banquier. 
Cab. part,, n. 10,177. a i fér * l8 ^' 

Je suis informé que le sieur Henri Duhamel, né- 
gociant de Rouen , rient de quitter cette ville pour 
se rendre à Paris» On présume qu'il vient chercher 
des instructions pour la pétition que les libéraux de 
Rouen se proposent d'adresser aux chambres contre 
le projet de loi sur les successions. 

J-itivite M. Hinaux , etc. {Le préfet de police.) 

Cab. pslrt. , ». 1^177» - 16 ma/s i8î6. 

R4poi}f<e, . — ; Le sieur Henri Duhamel est arrivé de 
Rçi^ea a pari$ le 19 février, dernier, tue de Valois, 
n* 4» S^tfeï 4*1 JRa^LÎ^Roy^l , d'où }Lest répara le 
s3.4^ m^e, f»QÎ3v c'est-à-dire quatre jo^urs après 
queja, ppte , norçs es^ parmiue , pour , : a-tfU tnnonçé , 
retaupner à^wen ; mais en partant il a annoncé le 
dessein de revenir ^ Paris ,sou$ huit jour* au plus 
tarfJitput^fpjç.il.^'apçi» 1 e W:Pre reparu depuis cette 
époqqe. Lç sieitf Duhamel ? d'après les renseigne- 
ment^jpbtçnus, Connaît p<Qjir captif de son voyage les 
affaires de son compieixxe; cependant on sait que, 
pendant son court séjour à Paris, il a dîné deux fois 
chez Je banquier .Méchjq* Le sieur Duhamel vient 
11. 19. 
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fréquemment à Paris, et il est connu pour professer 
de mauvaises doctrines politiques £1). Nous tiendrons 
son retour en observation, (de L...) 

' DUPER... , ex-employé de la-pélicfe. 

■ ■• .-:!> lf.'-£ 

Cak part., n. 11,2916. „ 20 août 1824. 

* .,».-;, ! f , u «iici'»'/ .tu. 

lie sieur jftpper... vient de quitter Mar^ille 4 «iprèfc 
y avoir* fiait Stiser sdb'passe-pert pour la capitale 

lia pris fa qualité de marck&nd dt nouto&uàés $ n&~ 
tif de Eyony dotoidilië à- Paris, rue du 'Rempart, 

»-9> ; ••■•■- • '" : * •• ; 

. J -invite. Ml Hraaux à tenir en dbseircatMKt l>ai*rivëe 
de cet individu, qui est coniiu par des antécédents 
peu favorables : {Le préfet éeipeihe.). 

Cajj. !*#., n. u,*û£. . ' . â . ( 27 # ap4t ^4. 

Le sieur Duper,.. , ex-employé à ta préfecture de 
police, qui a été compromis dans une affaire/ est 
depuis quelques jours à Paris , dé fëtoUr de Mar- 
seille. ; f ' 

«Finsite.en Conséquence M; Hinaux à fairfe survieil- 



^i) En effet, leado/etrincs de ftL ftutiainel sojrt fameliefnettlt ^ouver- 
tement constitutionnelles , et parÇoDséquftBt très anti-jésuiU<jues, Ses 
affaires et ses Aomhreux amis l'attirent souvent dans la capitale ; et , 
comme il ne met pas pïtts de mystère dans ses doctrines 4|ué cfcufe ses pa- 
roles, il est bien jftrange. que $. Dç-lava^n »oit; a«A;w^tes snr la 
conduite et les discours de cet honorable citoyen. {'Note de l'éditeur..} 
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1er avec soin cet individu, qui est descendu rue des 
BoucherieÉr-Saiût-Honoré , u t 3, 

(Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. litf|gÇs t \ p . .,, • . r r : 8 *ept. 1824. 

Le simir Pierre^réd&ric Duper.;, est descendu le 
i5 août dernier rue des Bons-Enfants, n. 3i , annon- 
çant venir de Lyon. Le lendemain 16, il voulut quitr 
ter oette maison^ *rtdjt qfu'il était employé «ranime 
agent«ni)^meur «de la p«Moé- djeParm ©up*r..,M«m- 
wjra'/obtreber sa maUe à onidî par un «Joanoosiaéton- 
naineà quelle a été remise* c'est aWfs qne/ Duper*.', 
fut se loger rue des Boucheries^aint-Honoré, û. £, 
où il demeure encore aotuelleHkeniJ Là, ;fi'if»rfend 
la qualification dîemployij' Supérieur des douanes, 
mais personne ne le croit dans cette maison. - 

D'autres renseignements indiquent que le iftême 
Duper... s'attrifcue un crédit imaginaire à ladmims- 
tration de la police de Paris. 

Duper. r reçoit JourneJl^ent des Jettreç du château 
«tes JTita/m^^ acçonjp^neesde re- 

çus imprimés* - r 

Enfip, il $]a*t?-i^ue IjauteBaen^les r^atia^s Jes.plus 
intimées avec les personnages à la tête dçs adminis- 
trations publiques. Si on lui parle d'affaires, il répond 
bravement : Jê^ermi ffltt&kyj'mpaïtetai à Corbiè- 
r*> Franchit riè A peUt pué inèiteftxir cetà , f en dirai 
deux mots à Detevau* et ainsi de suite, 

Vérification faite dams la maison de h nie du Rem- 
part, n. 9, "de même que dans toutes les autres ayant 

t 9 , 
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pour mitfefowi#W^!taa}? fc Chiffre g, je nom et la 
personne du sieur Duper. ^. sp^t également mcon~ 
nus (i), ;- - ri/ . 4 \ î . v . . (£$••> I*eb. r )i r , 

IJURAND, anciép adjudant. 



•u: . * -Àflfcfc, «Bptoyé4 la poste, v ^ ^ .. 



>J1 ;■ 



Cab. part., n. 11,669. r/tër.'VttiB. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur Du- 
rand, :auoiénad^t£rOT^ de Tes-gard* , membre de la 
Légiatî^d'Hoeneuir. Cet homme , qui 3 m front une 
larçje oiemtrieey -fréquent* des lieux .suspecta ? et tient 
^etrèsMduvti* propos (â) v H va souvent £ l'e$tami«- 
tont^le fa rue S^rt^^J^S^i^t^pqQré. . 

J'invite M. Hinaux > etc. ( Le préfet de police.) 

Réponse. — Il rietê evrte denwy™** dé ruses* que 
nous n'ayons employés, de démarches que nous 
n'ayons* faites pour découvrir la démettre à Parié du 
sieur Durand.: tout jusqu'à présent a été infructueuxl 
Toutefois ; il est bien vrai qp'il a fréquenté^ habi- 
tuellement l'estaminet rue Saint-Louis-Saint-Honoré, 
1 où il est connu comme habitué ; maïs depuis pins de 



(4) À-t-il vu VilUU ? A-t-il parlé à CoMhe ? Franchèl loi à-4-41 re- 
fusé quelque chose? quelle réponse Delavau a-t-il faite aux deux mots 
que lui a dits M. Duper... ? Ces messieurs seuls peuvent donner a ces 
questions une réponse' satisfaisante. (bote de réditèur.) l 

(2) $a*i* dowte contre le* jésuite* et le in/nistère. ( NôU de l'éditeur. ) 
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trois' mois Û a cessé de venir dan* cet étfetftttft&ttenl,, 

En sa qualité de membre de la Légioa-d'Hanaetu», 
il était raisonnable de penser que Ton pourrait avoir 
son adresse à la grande-chancellerie de cet ordre; 
mais là aussi les commis s&nt é'ufie impertinence re- 
p&t*$Wte 3 et refusent tous renseignements , sous 
quelque prétexte, sous quelque auspice qu'on les leur 
demande (i).' 

"Nous akms appris que le sieur Durand était connu 
dunsîéur Àbel, employé à la poste x en îcônséqueû- 
ce, cèfeu-cî, questionné, a dît ignorer sa demeure. 

"Nous 'continuerons néanmoins les recberehres, et 
rendrons compte des résultats ri elles sont fructueuses: 
' "■' -' {€»:.. tek..) 

DURAND (Charles) , ex-proouréar du roi. 

• ' " v "* " '*"" ttetfdfcàtts* Homt. " 

île sieur Charles Durand, ex-procureur du roi en 
Corsé, et ancien rédacteur en cjief <fe la Minerve (a), 

•° ft ;i -'''"• * -"• "•' » -t. */ } 

(i) Même sous les auspices de MM. DelapauetFranchet? Cela n'est 
pas croyable. . . . - ( jy^ <fc l'éditeur, ) 

(a) ^a po* ice ne cdnnatt pas mieux les rédacteurs de la Minerve que ceux 
du Constitutionnel. Nous ignorons si en M. Chartes Durand «rtwrVailléà 
la Miperve; mais nous pouvons affirmer qu'il n'en a jamais été le nédac- 
teiir ( en K çfyef r el que, parmi les auteurs de ce tecueiT périodique d'arti- 
cles sur la politique , aucun n'a. ni pris le titre ni exercé tes fonctions de 
rédacteur en chef. ' ( & oie de F éditeur. ) 
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H h\ a foit l'objet d«n rapport <fc JJU I'offi<*er 4e fùx 9 
en date dp «3 septembre iâ^5,a(Qbi^iidftmiix<^ 
ment à Lyq* xw vis» & p^IffppWtf^V *|/i*pd*e à 
Paris. .' ,.,'•.■ .wf :.»«. * ■ 

J'invite M. Hmaut à faire observer arpcibefpcqup 
de soin les démarches et les relations de cet individu 
eonnu depuis Iqng-temps par lïexdtatidfl>cte^*f>*-» 
nions révolutionnaires , etc. {Le ppéfit depyfyx*) . 

Cab. part., n. 13,018. 28 sept. 1827» 

Réponse, — Le sieur Charles Durand est jarjçivé à 
Paris le 1 7 de ce mois, accompagné de deux femme?, 
{une nommée Sçphi? Rouffip et Vautre Rosalie Rouffe« 
La première serait son épouse et l'autj$ s^belle-sçcpr. 

Le sieur Charles Durand , âgé de trçnte-deijx ans , 
né à Saint-Hippolyte , département du Gard, domi- 
cilié à Lyon , prenait là, qualification d'avocpt? et se- 
rait venu à Paris pour y solliciter , près du ministère 
de l'intérieur, une permission relative à des cours de 
science qu'il se propose d'établir. Du reste, nous ne 
)ui voyons jusqu'à présent aucune relation. , 

;■..... ... ■ (.. ..... ..)... 

DURAT-LÀSÀLLE,secrétairedu général Layette. 
Voir hkùuM et LÀFAYKfrs. ■ • • 

DURET. (Jean), . „ 

Hstuu Ducheflubux. 9 I* tac x>!Aumqkt. — 1> .fciroi^e 
Maroubrib. 

Cab. part., n. 11^78. i3 nov. 1824- 

Je .suis informé que les sieurs Jean Duret et Henri 
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Dttcfceêueux, le pr^mfcr chef dé b^Hloti, 1 te fécond 
capitaine^ ï%ifïvte nivb^te'^eirïBlibV^oÀt qilictëyie 3 
de> é& Wofe , l^rfîtféètéatf pou^ veafc* ^P&Às: 

Le sieur Ducheflueux, $gé de soixante et un ans, 
&fëM?<&ttiI£ auprès &e Son fils, offitfef cle gefcdiar- 
arérië)»^ ■ ; "- v - ; •-' • ■..,/..-.. 

* IteéfetJ^Duret , âgé de soixahte-dèux aîné, s'est ftit 
reitfârqtter , au mois de septembre dtermer, pa^tine 
conduite fort équivoque , dans le département de h 
Sarthe. Il s'est vanté à Fontainebleau d'avoir com- 
mande le parc d'artillerie formé à Mantes en i8i4f 
et il a fait entendre que son voyage à Paris avait pour 
but de présenter une pétition à Mgr le Dauphin. 

J 4 învite M. flinaux à faire rechercher,, avec beau- 
coup de soin, lés traces de ces deux individus, et à les 
entourer de la surveillance la plus active, surtoutjs'ils 
cherchent à se rapprocher des princes de la famille 
royale. • . * 

-''M. Hinaux, etc, ' [L pré fet de police. ) 

Cab. part. , n. a 1*478. i6nav;i&»4. 

Les sieurs Ducheflueux et Duret, anciens officiers ve- 
na^t de Fp»tajbdt>leau, oittdemékird l'ûA et l'autre, au 
mois de février dernier, me *les Boucheries, faubmirg 
SaintrGermain , n. 4- H parait <jue le sieur Duche- 
flueux est natif de Liège , et cfttë tous deux étaient dé- 
favorablement notés pendant leur séjour dans là ca- 
pitale. 

J'invite M. Hinaux à entourer ces deux individus 
dune surveSfcince attentive, et à me communiquer 
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ce qujjl pourra recueillir touchant leur voyage à Fon- 
tainebleau. Je désirerais connaître également si le 
sieur Lhicheifomix est naturalisé français. M. Binaux 
se référera 9 m surplus , à ma note précitée,! • < : 

(Le p?éf$t de, pçlice.) 
• i .i 

C»|i. part. , n. u,47& 37 4 éc ' 1 ^ a 4- 

I M réponse. -^ Henri-François Ducbeflueux, ancien 
officier en retraite, né à Li4ge,ne8t pas naturalisé Fr an- 
çais.Etons le courant d'octobre 1 822, il vint à Paris avec 
son épouse , et alla se loger rue de Seine, n. 18. 
L'objet* de .son voyage était de solliciter de l'activité 
dans l'arasée : il 3 adressa, à cet effet, non seulement 
au ministre de la guerre , mais encore à Mgr le duc 
d'Angoutême* Toutes ses. démarches furent sans 

SUJÇ0QS.: .1 • . . f ; 

Quant à ïhiret , il ptjend I4 qualification de chef 
de bataillon , né à SainV-Àubia*. département de la 
Manche. Tout ce qui «vient d'elle rapporté sur Du- 
cheflueux lui est également applicablie. Ces deux in- 
dividus , intimement liés , sont venus à Paris dans le 
môme but y ont logé dans les mêmes maisons, en 
sont sortis eu môme temps , de la même manière, et 
sont probablement encore ensemble à Fontainebleau, 
où des personnes de cette dernière ville les ont vus, 
il y a environ un mois* (Ch. * Let}. . • ) 

* . ,1 

Cab. part. , n. 11,478. - i ,f fihr. *8a& 

H* refonte.*— La grande affaire des sieurs Duret et 
Ducheflueux est de solliciter, près du ministère de ht 
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gùerfti, )é remboursement de sommes assçz consi- 
dérable» Qu'ils disent leur être Aies pour solde aj> 
riérile.'C'ett yajbuteA<t>ita > leur unique espbir pour 
sortir dé' H ; gêne du il» sont. Us occupent* àeûx deux 
une chàtiibte de 3o i>. par mois. On les a surpris plu- 
sieurs fois, dans leur chambre, mangeant avec avidité 
un morceau de pain de munition. EnGn , tout en eux 
annonce le déftâment le plus absolu (i). ; 

•Les sieurs Duret et DucheAuenox* étaient, H y a 
, quelques jours, en marché du fond»' dW hôtel gar- 
ni ; maïs tes renseignement* pris par le Tendeur ne 
letr* ayant pas été favorables , cette affairé en est res- 
tée là. On croit que le* voyage qu'Us ont fait à-Etam- 
pèss avait pour objet d'y* louer uae teraberge* Ils disent 
avoir renoncé pour jamais à solliciter leé secours du 
gouvernement, prétendant que la pension qu'ils. re- 
çoivent est si tttôdiqiié> qu'elle ne pourrait; même les 
alimenter pendant trois mois , et que , si le gouver- 
nement 1 'tefcjr payait ce* quïl leur doit, ils pourraient 
$e livrer à de6 spoliations commerciales qui les fe- 
raient vitre. Leurs 'démarches ayant éké observées , 
on a remarqué qu'elles sont toujours dirigées vers le 
ministère de la guerre (s)* Du reste* non» ne leur 
voyons aucune aéeointance. -, 

1 • " 1V1 1 f ■ 1 mi Ihi I 1 1 n 1 tii ■ <l ,1 n gin 1 1 

(I) Voira dans quel état d'abandon et dis ttlièrtfJaiiKoiasc&t et péris- 
sent chaque jour les anciens officiers de l'année française. Il n'est aucune 
contrée en Europe , l'Espagne exceptée, où le sang versé pour la patrie 
n'ait pas été échangé contre un habit et du pain. ( Note de l'éditeur, ) 

{*) Mais Alors ce» ministre t au*>eutsaillei xl'airain , s'appela}! le mar- 
quis du ClermonV Tonnerre. {Note de l'éditeur. ) 
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Cab. part. , n. 11,47». • ' ' àiHkvA%Tj. 

Le sieur Duret , ancien militaire , vient d'obtenir, 
à ma préfecture, un passe-port pour retourner à Sau- 
mur. . . , . . . v..-> ->V 

J'invite M. Hinaux, etc. (Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. u>47$* 7 nuurs *J? 2 7» 

JB^wm«e.^--DiïretestpartideParis, iïy *dfctjot*rs,par 
la diligence de la me Notre^Dame-des^VSetoipes, pour, 
a-t-41 annoncé , se rendra À Saumtir . Il était accom- 
pagné d'un individu qui se qualifiait coiînte et qui est 
décoré de la Légion-d'flonneur. Cehii-*ci demeure 
à Paris, mais on ne peut indiquer ni son nom m sa 
demeure. Il aurat pris an passe-port en même 
temps que Duret, qu'il aurait accompagné 'comme 
conseil* en ce qui concernerait la vente» de* quelques 
propriétés foncières et le recouvrement de quelques 
fonds à Sauniur : tel serait le motif der ce voyagfc. » 

Dftret prétend être connu favorablement de M. te 
duc d'Àumoat, dont il aurait fait la <*ontiftfc&abce 
par la baronne Morguterié, tadorne de cmfimcn 'Il 
obtiendra le succès des réclamations qu'il a adres- 
sées mi ministère de la guerre. ,l '*"-*»« 

"" ' UUUU lfUlL1> ^Wi • auujuui 13 UU1IS *l» UIIU^X K* , HUWf lit? 

trouvons aucun indice positif de mauvaise conduite; ses 
voisins attendent son retour très incessamment. 

" .' / T '.- . ' .V(CCÎ'-." - 
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QUXRONE , avocat. Voir Girard , capitaine. 

' •'•'"■' DbVERlNE. 

» » 

3 juillet i823. 

* Nous sommes informé , d'une manière très posi- 
tive, qfcie le sieur Duverne jeune , avocat du barreau 
de Paris, demeurant rue Saint-Jacques, n. 71, s'oc- 
cupe en ce moment de la composition d'un livre 
rempli de maximes révolutionnaires, auquel livre il 
se propose de donner pour titre, De la nécessité d'une 
république en France. 

Tout annonce que cette production Sera impri- 
mée secrètement à Meaux, département de Seine-èt- 
Marne, et ensuite distribuée et propagée par les 
frères et ami$. 

L'universalité des renseignements déjà obtenus in 
secretOj et même la commune renommée, établis- 
sent que le sieur Duvçrne est un démagogue dé honte; 
les discours et les exhortations qull tient , et qu'il 
fait même en public» sont de nature à attirer sur lui 
une sévère surveillance de la part de l'autorité et l'a-, 
nimadversion des gens de bien (1). 



(i) Nous supprimons une partie de ces imputations atroces dont la po> 
lice est si prodigue. M. Délava u ne connaît ni les habitudes ni les accoin- 
tances de M. Duverne : cependant il accueille avec avidité les imputa- 
tions faites à un homme exerçant une profession honorable , par un dé- 
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Nous nous occupons de connaître plus particuliè- 
rement qiréïîes sofrtles habitudes îsf accointances de 
ce Duverne : nous en rendrons compte immédiate- 
ment {Den...) 



lateur obscur ; il répète ce* lâches calomnies comme si elles étaient des 
vérités V H a liesoin p^e coupables , il lui en faut , il en cherche 4e tous les 
cotés ; et celui qui lui en fournit davantage est toujours le mieux accueilli. 

(Not* de r éditeur.) 
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ECCLÉSIASTIQUES, 

Xâ&ônd. -^- Le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois* ~ Mademoiselle 
/-*'■"* ' KoiBET.-i- Madame Legbis. *'• * * * 

* ' * ; * 

» ai no*. iSaô. 

Depuis quelque temps nous étions informés que 
des membres influents du clergé de Paris étaient 
divisés d'opinion relativement à l'interdiction des 
fonctions sacerdotales du sieur Laffond, ancien des- 
servant à l'église Sàint-Étienne-du-Mont. Les uns 
taxent le sieur Laffond (1) d'irréligion, d'intempé- 
rance, ajoutant qu'il est parfois atteint d'aliénation 
mentale, qu'enfin son interdiction est juste et bien 
fondée. 

Les autres proclament la piété , la franchise , les 
talents , la tempérance , la charité chrétienne du 
sieur Laffond , et soutiennent que son interdiction 
est injuste et mal fondée. 

Cette espèce de schisme ». nous en sommes certains, 



(I) Nous supprimons quelques unes de cet accusation calomniantes : 
on sait que la haine des tartufes estprodiguado paroles et de suppositions 
outrageantes , surtout lorsqu'elle frappe dans l'ombre et soos le voifo d« 
l'anonyme. (Noted*Vèdi*ur.) 
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va donner lieu à l'émission de plusieurs écrits de la part 
des deux partis, et peut-être porter atteinte à la n^Orale" 
publique , et au respect dû aux ministres de la reli- 
gion. Tels sont les motifs qui nous ont déterminés à 
prendre secrètement de* informations sur l'ensemble 
de l'affaire, et en particulier sur le sieur LaÛbnd. 
En voici les résultai^ \ 

M. François-Gaspard Laffond, âgé d'environ cin r 
puante ans, né à Àuhonnç, département de Lot-et- 
Garonne, était desservant à l'église Saint-Étienne-du- 
Montyà'Taris; il demeurait alors dans ses meubles , 
place de l'Estrapade, n, 28. C'est un hpmwuç dont 
toutes lë| vertus *spnt dignes de tous les resgeçte ; 
inftis il eut le malheur, dît-aa, de doûner quélgptre^ 
coflseils'à quelques-uns de ses collègues : sa fran- 
chise déplut; on lui créa des vicçs et v^nputa^jo^de 
fçu. Ou prétendit qu'il était frano-i*açt>ri /(.î^jifiti? 
4^ logp^§ chevaliers du /jTeinpl^ , fjpw se réunir- 
paient p*& de Gre^eïIe-SaiaVHQUQfé^ç. 45/:JUfW>fi- 
gnements pris, nous pouvons certifier que cettejflgjv 

-_ — ii_! . . l^_ i ; v SïnUV»; ■■ 

. {i) &e «artaljèiK de l'imputation , ctije Jbftiac.dçs j%w**fWf<i9^/pt 
des sociétés secrètes , décèlent un accusateur en froc, un de ces hgnvnps 
venus d'au-delà des monts , non pour pratiquer la charité et ptectter Ses 
-maximes phifanthropiqites en Joge,*ud»po«r aooftfer là distordefdt) "fond 
de ces asyles murés aux profanes , où ne pénètrent point les regards de 
l'autorité, et dans lesquels , sous le masque et Te manteau du jésuite', 
J'agept de* l'étr«ng* mat , 

Insulter oa trahir avrc iMpuBÎté, ^ . , . , * ?Co» 

( Note de l'éditeur. ) 
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nière inculpation surtout est absolument fausse. En- 
fin, il y a environ cinq ans, il fut interdit de ses fonctions 
sacerdotales. A la première nouvelle de ce malheur, il 
tomba sur le, carreau, privé de connaissance ; on vint 
à son secours ; il reprit ses sens. On ne lui entendit 
faire qua cette seule plainte : « Mon Dieu! qu'ai-je 
» donc fait?.... » 

Dans cette nouvelle position, M. Lafibrid se trouva 
réduit h> la seule ressource de quatre-vingt-cinq cen- 
times à dépenser'par jour. Il fut obligé de vendre son 
mobilier, et, le 9 juillet 1822, il vint demeurer où il 
est encore à présent, rue de l'Hirondelle, n. 24* dans 
une chambre garnie de vingt francs par mois. 11 a une 
gouvernante septuagénaire ; on ne lui connaît pas 
d'autres moyens d'existence que le trafic des ta- 
bleaux,' et cependant on trouve une foule de pau- 
vres honteux qui attestent ne devoir leurs vêtements 
et une partie de leur subsistance qu'à sa charité. 

Oh cite plusieurs traits honorables de M. LafFond :' 
il était directeur (l'une demoiselle Noiret , qui , dix 
minutes avant de mourir, lui fait don de six mille fr. 
en numéraire-; il accepte,* mais aussitôt il réintègre 
cette somme ès-mains du légitime héritier 

M. Lâffond, pendant plusieurs années, a soutenu 
jusque la mort, pendant sa maladie et sa misèxe ,' la 
femme Legris, âgée dequatre-vingt-4eux ans* qiii de- 
meuràft rtle des 'Poàtes. , 

tTne jeune nièce de M. Laffond, passait par Paris, 
vint le \p\x dernièrement; il ne permit pag .qu'elle 
logeât dans la même "maison que lui. 
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M. Laffond a publié une histoire secrète de Marie- 
Àutqûiejte^do^til a envoyé ^ exe^^spr^ à 1? fa- 
mille royale. £)?jp* c# <pwEpçqx { i\ pvéj^k^ prouver 
que M. le curé actuel de Saint-Germain-rAuxerrois 
a trahi la vérité;" en disant qëè 1 ; &fi£!# I ïïàm supposé 
de Charles , et $ous le co^tumç- de garde ,nation#l , 
il s'introduisît à la Conciergerie*, ou il confessa la 
reine , et lui Honna les consolations de la religion, Ce 
démenti formel, bien ou mal fopdé, à réveiflè 1 affaire 
de 1 Interdiction de M. Laffond. Les uns prennent 
parti pour lui, et les autres pour M, le curé de Saint- 
Geimain-l'Aïqperrois. Celui-ci se procure ajes/attesta- 
tiora, et sç propose très incessamment r pàjr la 
voie de la presse^ d'attaquer M. Laffond, tandis que. ce 
deniier se dispose à se défendre par la mêjne voie. 

Ne serait-il pas bieji désirabîé/c^unè'piussance 
supérieure intervînt à temps ppûr prévenir Te scan- 
dale qui se prépare' , et empècheç quelle public ne. 
soit mis dans la confidence de ces récrirninatiQrxs ire— 
ciproques r et d'autant plus .qu^ chaque parti, dans, 
l'intérêt de sa cause, invoque le tëinofenage ^per- 
sonnages augustes ( î ) . \, t J( ÇA. ... Coy. f . 11$ L.. ) 



(i) Sans désapprouver le motif qui porte les sieurs Cb... , Côy... et 
Del... , à donner ce conseil , nous ierons obsanrw qu-ii alagit ici d'une 
question historique , de l'existence ou de la non-existence d'un fait. Le 
caractère de prêtre, de curé de Saint-Cermain-I'Àuxerrois , ddntoe aana 
doute une grande autorité aux récits du confesseur de l'infortunée Marie 
Antoinette ; niais la vie entière , les bonnes oeuvres dfe M.Lafbnd , son 
interdiction même; sont an moins (Tu n poids et d'une autorité* égale ; 
«t comme , de part et d'autre , il y aurait* sincérité complété; comme, 
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ÉCOLE POLYTECHNIQUE, ÉCOLE DE SAINT- 
CYR, COLLÈGES ROYAUX. 

De^najdes, d'admission on de bourse». . . 

Si le ministère déplorable eût prolongé de quel- 
ques années encore sa durée, déjà si longue , lç royau- 
me de France serait devenu une vaste capucinière, 
régie par des espions. M. Guizot a signalé l'invasion de 
la police d^ns la justice ; les rapports que nous avons 
sous les yeqx nous la montrent envahissant l'adminis- 
tration et l'instruction publique; pénétrant dans le 
sein des familles, faisant l'inventaire dés biens et du 
mobilier de chacun.' La veuve qui sollicite une bourse, 
pour son fils; le père qui veut ouvrir à ses enfants la 
route dpg emplois et la carrière djes sciences, ver- 
ront leur demande admise ou rejetée , non d'après 
1 avis et sûr l'opinion ouvertement exprimée d'une 
autorité, respectable/ mais sur le rapport clandestin 
d'un espion', cïïargé de donner en secret des certifi- 
cats de vie et Vie mœurs, à qui? à un colonel, cheva- 
lier de Saint-Louis , à M. le marquis de Dalesne ; à 
M. Follet de la Madeleine , colonel du aa* régiment 
de ligne ; à M. Lebas Duplessis , colonel en disponi- 



d'une et d'autre part, la douceur du langage, la charités (les suppositions 
et desinterpréta tiqns , permettaient d'espérer une disculpa plus propre 
à éclairer qu'p échauffer les esprits» nous regrettons que le public n'ait 
pas été mis dans la conûdençede ce que messieurs les inspecteurs de po* 
lice appellent très improprement des récriminations réciproques, . 

(Note de l'éditeur.) 

H. 20 
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bilité ; à M. le baron Vastel , colonel en retraite ; à 
madame Albert, veuve il un lieutenant-général; à 
uiadame la baronne de Laborde; à madame la vicom- 
tesse Gouse de Longueville , à madame la comtesse 
de Saint-Pol ! Ce n'est point au ministre de la guerre 
que Ton s'adresse pour avoir des renseignements sur 
M. Rîchotrime , sous-chef dans ses bureaux; ce n'est 
patt près du ministre de la maison du roi que l'on 
sWorme' quelle est la conduite morale et politique 
de M. de Champfeu, inspecteur des services de la 
maison de Sa Majesté r c'est aux mouchards de M. De- 
laya'u; ils diront qiie madame veuve Legendre fré- 
quente assidûment le lieu saint, et que madame Ëoer- 
guz de Sérvieù ne se distingueras moins par ses opi- 
nions politiques que par ses sentiments religieux! 

TTn'séiii de ces rapports fera juger pour quel but 
toitè ont f £té ordonnés et dans quel esprit ils ont été 
rédigés 'tous. '• ' 

' Le 7 juillet 1825, M. le préfet de police ( i re divi- 
sion r r bureau ) demande confidentiellement:, à M. 
le chef de la polfce centrale, des renseignements 
exacts sur la conduite moïafc et pcrlitlquè et sur ta for- 
tune de M/ Yièrinot de Vaiiblanc,' qui sollicitait Pad- 
inission de'son fils à l'École de Saint-Cyr. Le 4 août 
suivant, M. lolficier de paixN... répcmd : 

« M. Viennot de Yaublanc demeure depuis neuf 
»ans rue de Ton raine; sa famille se compose de 
• quatre enfants, trois demoiselles et un fils, âgé de 
» 18 ans, celui dont il demaiflfe l'admission £ l'école 
» de Saint-Cyr. 
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» Cousin de M. de Vaublanc, M. Yiennot jouit de 
»la réputation de bon royaliste y d'une piété recon- 
» nue ; il est marguiller de sa paroisse, et susceptible 
»en tout d'inculquer de bons principes à ses en- 
»fants. 

» Outre ses moyens de fortune, qui sont asse^ con- 
» sidérables , M. Viennot de Yaublanc 4 ua emploi 
» danp la partie secrète du secrétariat de la postp aux 
• lettres. » 

Npus croyons inutile de faire remarqjyicr l'imper- 
tinence et l'absurdité du dernier repiseigpement : 
M. le marquis de Vaulchier a répondu pour M. Yieur- 
not et pour nous à la tribune de la chambre des dé- 
putés. 

, ÉLECTIONS. 

Les minisires dans les deT>ats à la chambre élective , lés 
préfets dans leurs journaux et dans leurs re'criminations men- 
songères \ n'ont cessé de nier les tentatives des agents du 
pouvoir pour faire violence ou surprise à* la conscience 'dés 
électeurs,., Ajoiitofte au* preuves, déjà si -nombreuses, de ces 
manoeuvres de Tâdcoinistration frauduleuse et corruptrice , 
les notes.de M. Delavau et les rapports secrète <te s*s agents* 

Note de M. le chef dé ta police ventrale. ' 

16 janv. 1824* 

Prendre des renseignements sur les opinions poli- 
tiques des individus ci-dessous dénommés, aux fins 
de savoir quel pourrait être leur vote comme élec- 

20. 
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tenrs lors des élections prochaines. Il faut fournir un 
rapport particulier sur chacun d'eux. 

, 22 jaflv. 1824. 

sei^eqK>»#, obtenus spr.le i(moy|^.4i<r,^psx|ie»i^ 
Claude Fwq»*t fl çrçtreprejiew <de rmMç®aaeriç.f jw 
des Prêtres-Saint-Paul , n. 1 1 , qu'il aijpç. beaaooup à 
parler de la chose publique, sans cependant embras- 
ser 4éc^^n$.^ i ^^^nfin , 
lor§^$e^i^ proqhfiipes, Uv<#$rji yçfcoitfim se- 
lon Jep çp£se£l$ et l'impulsion qu'il eat ejworp (temps 
del^id^er.,, \ . , /? Mii .,„....,.,. , ]li;i \, ... 

— Le sieur Jacques-S£ictalFél^/p^ 

des Jardins-Saint-Paul , n. 35 ? est un homip^ com- 
plètement nul sôus le rapport de la chose politique, 
dont il ne s'qccupe iplle^ent;., «Ç^MP^Hty .* ^é di- 
rectement pressenti sur son vote dans les élections 
prochaine^ : or, nous pouyons hawlimenJ: conjecturer, 
.sinon aÉfirmer, qu'il votera de la manière qu'on lui 
indiquera, mais avec une égale indifférence pourle$ 
candidats royalistes ou libéraux. , r , 

— Le sieur Jean-Étienne Fontt^ r fe^fifi?c*faliîI 
tfé b&s/TÏ^ ^TâMc^îàyW; *«»%, 
a sori nia^fln^àl^LoW^drS; ÇTékùn ïidttilâg 1 ^âîk 
des prétefltïàté m J*gôh ^olaUtië. 1 ïl tfoàAé l%âtë- 
mentles deuxpartis; cependant, en flattant son amour- 
propré , il n'est pas dotiteux qu'il voterait volontiers 
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pour les candidats royalistes, s'il est endoctriné à 
temps.' ' 

— Le sieur Jean-Louis Fournet, propriétaire, rue de 

,-, „ .ïiii> .■' 

la Cérisaye, n. ai, est célibataire, âgé d environ 
sai*aitt&4ifiqians , Etre aux plaï&rs broyants hors* de 
sot* ' Jgé'j tt'ahfeanf -pas le gou vememeût dti toi ; il est 
très présuinablé quë^son Vote sera en fihtekfr cleà can- 
drtjktt* libérawr. Mi' '- ■ • 

*► wii-î-f n. : : • ■ ; -« •- •• ~ï ^ • • •) 

"*J t'ef fefetir Plewre-Claudë FVanqtte^,' ;râà*fchàrid de 
b<ris/ rire àes Lions-èalnt-Pâûl , ri". £' il â bon maga- 
sin MU* Loyers, o. r5; 11 n'est pôMt propriétaire 
de la maison qu'il habite. Il y a deux ansf qéftï demeu- 
rait rue Gérard-Banquet. Cet homme n'a aucune es- 
pèce d'instruction Vil se Jjïaint continuellement et hau- 
Jteriiènt'clù gouvernement du roi % auquel il attribue la 
stagnation du commercé ; + enfin on peut être certain 
quëlëdît Pran^uèt Votera dfans le sens des libéraux. 

' ' -^te sieur ïiOÙis^Çtie^ineDavôust, ancien boulanger 
retiré, rtie'dé Sully, n. 10, dans la maison d'un sieur 
Viard, avec lequel il est tr^slié, et quia la réputation 
dun homme de bien, mais absolument indifférent 

Quant au sieur D$raw|t personnellement , il jouit 
de la m$raè néput$tioij , et tant * a j*qncç que son votç 
appartiendra £ oelui quile premier çauros'en emparer. 

— Le sieur Marie-FrançoisGenest, propriétaire, rue 
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de Fourey? n. l, a d'excellents principes. C'est un 
royaliste honnête bornée dans tqute 1^ fprçe^ du .ter- 
me; c'est un caractère affable,; waiç'fe^fi.; qip peijt 
être certain qu'il est waccessiWe sljxh mgftqstipïis $e 
la malveillance, et que son vpte appartient jrréyoca- 
blement aux candidats rçyalistes. ... , 5 ,,. 

— Le sieur Jean Geraud, dit Breuil^ rue des Jardins- 
Saint-Paul , n. *3 , a la réputation de ne point aimer 
le gouvernement du roi ; il a de fréquentes relations 
3y,çç M? Sflllproo > , ex-député : or flul droite que son 
vqtp ce, soit, éjuis en faveur des candidats libéraux, 

f ri.i . •• . • . ' • 

— - Le pieur Anne-Louis Gréan, marchand :de bais, 
rue S^int-Paul, ji. 37, où il demeure depuis dixnsept 
ans, a la réputation, dans s<?a voisinage d'être «m li- 
béral adroit et dissimula ; il $' ingère d 'endoctriner les 
électeurs de sa connaissaifcce peur, les ladre voter com- 
me Jui en «faveur de» carottd&ts libéraux* 

— Le sieur Jacques-Antoine-Marie Grenier, mar- 
q^pd de jcharbo» de t<em, w Saint-Paul, n* <3, <est 
ua homme qui pense bien, x^ais faible, sa»* caractère, 
et t^fjjflpfpijfele de ^laisser iaflueacer pajj, le pre- 
mier qui viendra s'emparer de sq» vote eu feveur de 
^HRft t^^îîWftP CQul^w.;-il.CQ»vi*njt,dpn« défaire 
prpmptemeftt Jes démarches ostensibles et nécessai- 
res, près de ce mrticujier, , , . « > 1 . 1 m ; - ». • 

— Le^ieurLoui*-(^auid^Gre2^i ? bo*lan$£r< rue de 
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l'Étoile , n. 2 , n'est pas propriétaire de là maison qu'il 
habite. Cet homme est un ennemi déclaré du gbiiver- 
nemerit; contre lequel il* déblatère sans cesse, et no- 
tamiùèiiV <5ontre ïâ pdlicé, à cause de là taxe dû pain 
tous lès quinze joUrs, 'Nul doute que le vote de cet 
énergumène sera en faveur des candidats libéraux. 

12* arrondissement, 7* collège. 

i^'fév. 4824. 

*~ I<e sieur Françoi6~Piex:re«JNicolas Gillet Dehau- 
mont,in*pecte^rgénéralde$ïnine^rue4elaTouméllje, 
n. 3, est un vieillard presque octogénaire, atteint 
d une surdité complète e* d'autres infirmités qui le 
rendent impotent» Il a la réputation d,é beaucoup ai* 
mer le gouvernement du roi. Son voté en feve.nr du 
candidat royaliste n'est pas douteux , si où fait près 
de ce vieillard les démarches nécessaires : sans quoi 
il est très probable qu'il ne se déplacera point pour 
aller voter au collège. 

•— LesienrLaurent-Noël Saffrey , commerçant d'eau- 
de-vie, quaî Saint-Bernard* n. 83 > crie, clabaude 
coïitinu^lemeBt confire le gouvernement du roi. Ses 
principes politiques .sont très mauvais , et son Vote 
sera néçéssaimpçpt e*i faveur des candidate lib'éffi**. 

— Le sieur Louis-Honoré Mercier est locataire cher 
le docteur César, rue Saiiit-Yictor, n. 7. M. Mercier 
est un vieillard presque septuagénaire , pensant fort 
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bien : nul doute que son vote électoral soK en ' fe- 
veur des candidats royalistes. '^ ••; * ::> v • ïj • 

' '»'! *«uoq ou ob noir. 

—Le sieur Jean-Jacques fàfqtiel ? toêétiH!MII& 
dins, n. 3, est décédé il y a trois ou quatre mois. 
*' - • \M"'- mI unit» I 

— Le sieur Corsia , démettront ru$ {^§ n Boijl;n>- 
gers , n. *&, est un homme dont les opimous politi- 
ques sont incertaines et variables* selon l'impulsion 
qu'il est facile de lui donner. Toutefois, cet individu 
manifeste le dessein de Voter en faveur des candidats 
libéraux. Or voici le motif qui l'y détermine : « De- 
»puis long-temps, dit-il, j'ai (fait murer la moitié de 
» ma porte-cochère ; ainsi donc je n'ai plus qu'une 
» porte ordinaire. J'ai vainement, réclamé depuis lors 
» contre l'impôt primitivement mis sur la première ; 

* c'est-à-dire que j'ai demandé" à payer luripôt dû pour 

* une porte ordinaire, et, à être dégrevé de celui dû 

* pour une porte-cochère , par la raison toute simple 
» que je n'en ai plus à ma maison. Vous voyez! donc 
» bien que l'on ne peut aimer un gouvernement aussi 
» injuste, t 

D'après le caractère connu du sieur Côrsîn , il est 
très probable que, si on faisait droit à sa réclamation, 
steHe est fondée^ on le ferait facilement revenir de 
ses préventions, et qu'il voterait en faveur des can- 
didats royalistes. 

—Le sieur Auguste Jean Fren : et,ingémeuttfe&pont$ 
et chaussées, rue des Fosaés-Saint-?ieter, n. i g, est un 
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jetutyà, IjQioipe ^ trçntç-deux ans, qui se plaint 
quelquefois du gouvemçni®nt du roi „ et a la, répu- 
tation de ne point l'aimer : son vote, il est probable , 

— Le sieur Jean-Pierre Langevin, fripier, rue Saint- 
ViëtëP^nï fà$, ésî un hotome «an&iàatirottioff, s'oc- 
cujlâiit^iélti^Temeht de son Mettes H t ë* fort ia- 
ÛdtitïatA de la chose politique : une^démarclie pru- 
de^ et 1 faite k temps comjuentetitVinSviteWQment 
i^46te'ëtt>fatebrto^ " - 

-^- te sieur Sicolas-Âugustte Bourrer; propriété, 
rue Saint- Victor, h. ity, peut avoir cinijéianl^-éiiiq 
ans d'&ge.''lj[ jouit cl une excellente réputation «oçs 
tous les rapports. Ses opinions politiques lui ont valu 
les honneurs de la persécution pendant les cent* 
jours : son vote en faveur* des candidats royalistes 
n'e$t pas douteux." ! « ' 

— Le sieur Jeàû Soûlaud, propriétaire, nie Saint- 
Yiotpr, n. 101, est un homme d environ soixante .ans 
d'âge, retiré du commercé depuis dix ans. Il, mine 
une vie tranquille; mats il est abonné au 0&tt$xiW+ 
TioNNEL, et son vote ' électoral' est 1 au mditts do*- 

. ^foted*jl^o^^të^ i^ demeure le 

ôieun Bubpupg;, ^jçfrUeçtç, qui nous a dit que le* 
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sieur Dubois demeurait au Palais-Bourbon , où nous 
I avons vainement cherché jusqu'à présent. 

(Den... Ck... ) 

huerne de pomméuse ; marielly, président ; SIJÏON , 
ancien notaire ; lafayette ; forestier ; florigny ; 
digeon, général; guéniot; petit. 

Note particulière. 7 fév. 1824. 

Nous sommes informés qu'un aide-de-camp de 
M. le général Digeon, dont nous saurons le nom 
sous peu de jours , s'est transporté , il y a quelque 
temps, dans le département de Seine-et-Marne pour 
influencer les électeurs en faveur des candidats libé- 
raux ; que des réunions à cet effet ont eu et ont en- 
core lieu , dans un village nommé Coubert , près 
Brie, dans la maison du sieur Forestier, ancien lou- 
vetier sous Bonaparte et qui a son principal domicile 
à Paris; 

Que les candidats royalistes pour les collèges de 
Meaux, Goulommiers et Provins , sont M. Hiberne 
de Pommeuse , président du collège , et Marcfliy , 
président du tribunal civil de Provins, auxquels les 
libéraux opposent M. Lafayette père , et M. Simon, 
ancien notaire à Provins ; 

Que , parmi les agents les plus actifs des libéraux 
dans ce département , on remarque les individus ci- 
après: -\ 

Florigny, premier commis de la direction des droits 
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réunis à Meaux. Il fait de fréquents voyages au châ- 
teau de Lagrange ; 

Guéniot, propriétaire à Rosay» Il est parti de cette 
dernière ville le 2 de ce mois pour la Ferté-Gauché, 
où il travaille en ce moment les électeurs en faveur 
des candidats libéraux ; 

Petit, contrôleur ambulant dans le département 
de Seine-et-Marne. Cet individu est le bras droit de 
M. Lafayette ; il parcourt alternativement les arron- 
dissements de Meaux , Provins et Coulommiers. Il 
s'est rendu dernièrement à la Ferté-Gauché , où se 
trouve un receveur ambulant, nommé Prodhome , 
contre lequel lui Petit a écrit, vers la fin du mois de 
janvier dernier , à M. Benoît , directeur général des 
droits-réunis , comme s'ingérant sans mission dans les 
affaires relatives aux élections. Eh bien ! M. Prod- 
home est un excellent royaliste, très connu et très 
estimé de M. Huerne de Pommeuse ; et c'est par suite 
de ses conseils qu'en effet il s'ingère dans les élec- 
tions, mais en déterminant , autant qu'il le peut , les 
électeur» à voter pour les candidats royalistes. Aussi, 
pour paralyser son zèle, le sieur Petit n'a rien trouvé 
de plus expédittf que de le signaler. 

Enfin nous sommes informés , d'une manière posi- 
tive ^que, le 25 du mois dernier, une réunion a eu 
lieu au château de Lagrange, à laquelle assistaient 
les* émissaires dont nous venons de parier, et environ 
quarante éiraôgera,, tels qu'Anglais, Polonais, etc. , 
au nombre desquels se trouvaient d'anciens gêné- 
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ràu», tous également Inconnus, et vus pour la pre- 
mière fois dans ce pays. , . 

Nous nous sommes rendus chez M„La%eUe, rue 
d'Ànjou-Saint-Honoré, n. 35 j & nou»»e. f tw»«i)Fâmes 
aucune connexion «r«c k*%it*.cdntenus attisent 
rapport, à l'exception néanmoins de cette phrase : 
« M. le marquis reviendra ici aussitôt qu'il saralrééhi 

• député; ce qui ne peut manquer, ca* M- Gëérge 

• nous a dit que lui et son père seraient inflflKble- 
» ment nommés dans quatre ou cinq départements » 

MARTIN ; FAUBE. 
C*b>pm;;n.t 9 t&. ^ 24110^1827. 

Je suis informé qu'il se fait çb^z un siçuf M$r$a , 
rue Taranne, n f iâ, dçft;^ 
vent exciter toute la yigi^çe dQ.lappUcç^ 
'■ J ' inv H e . M : Hinaux A^^^ 
cette maison , et à me faire connaître le.plus pçojtnp- 
tement possible ce qui s'y ; »p^ rfjfç, sf0 , rï0ff Z .'/ 

Cab. part., n. i3,a 7 6. ^ } ' *a ^1827. 

Répense.— Npue*avoiw dîs^èteimmt pris dftfttafecv 
mations ; personne du qom de Martin ne demeure 
rue Taranne, », i% Mais, à l'approche des dernières 
élections* uo individu noaapie 3Kar tin v dont on ignore 
la demeure z% la profession, que cependant IV» pré- 
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sume demeurer rue dé Seine -Saint-Germain, est ve- 
nu à la maison n. 12, rue Taranne, conjointement 
avec .DÉLt'*i<&fori Fini WJ qftê Ton croit demeurer rue 
Saint4i)k>idiiri^e ^ f«Kibourç Saint-Germain; ils y 
ont Loqéïy pour* d&ii jéurs seulement , une seule 
chambiq, 4fai étiàt vacante , pour y tenir une assem- 
blée des électeurs libéraux , afin de s'entendre en- 
semble* pdf des élections ou votes préparatoires , et 
qu'en effet là chambre susdite fut louée auxdits sieurs 
Martin et Faure ; que des électeurs libéraux s'y sont 
réunis deux jours consécutifs, et que depuis on n'a 
plus revu Martin, non plus que Faure. 

En continuant les investigations, nous avons trouvé 
que le sieur Faure , apothicaire , rue Saint-Domini- 
que, faubourg Saint-Germain, est bien le même que 
celui dont est question. 

Les renseignements obtenus sur ses opinions poli- 
tiques lui sont très défavorables ; interpellé secrète- 
ment, il proteste ne connaître personne du nom de 
Martin. 

Nous trouvons un M. Martin, médecin consultant, 
demeurant rue de Seine-Saint-Germain, n. 49 ; ma k 
rien n'annonce, jusqu'à présent, que lés recherches lui 
soient applicables. On assure qu'il n'est point élec- 
teur* «qu'il ne se mêlé en rten'dé la chose poïiticjue , 
etttjoufocftinfe bonne ^réputation sous îerapport de 
la mbrrfhé. Cefiendant il est de hit qu41 fréquente 
quelquefois l'a^othlca^e Ffcure, m&lgt^la dénégation 
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ESTAMINETS DU PALAIS-ROYAL- 

Avis particulier à M. le chef de la police. centrale. 

i5 août 1822. 

Dans la soirée d'hier, 14 août, nous avons fait et 
fait faire une surveillance dans les estaminets du Pa- 
lais-Royal , aux fins de .chercher - à savoir .si l'on n'y 
faisait point de dispositions pour célébrer la fête du 
lendemain i5. Nous avons remarqué que le café 
Lamblin, les estaminets de l'Univer^, de l'Éclipsé et 
Hollandais, étaient tout-à-fait déserts : c'est pourtant 
là que se réunissent ordinairement les factieux d une 
certaine classe,, notamment les officiers en non-acti- 
vité (1); cependant, on assure qu'ils doivent se 
réunir aujourd'hui à un grand d^ner,; au Cadran- 
Bleu. .-.*.• 

La maison de Jeu n, 9,, ap PakisrRoyal, estordi- 



• . . t . ■ ; . 
(1) Ce n'était pas assez , sous l'administration déplorable , d'avoir dé- 
pouillé les anciens ifeilitaifes de tout ce qu'ils avaient acquis au prix de 
leur sang et des plus pénibles fatigués $ dans «e triste état ils étaient en- 
core f sous MM. Delavau , Fi anche t et Ieuys agents , des objets 4« haine 
et de calomnie. Ces indignes valets d'indignes maîtres les poursuivaient 
jusqu'au sein de ta misère où-la plupart étaient plongés j et le miserait 
bien vêt» , bien nourri ,.qui s'aUacheà leuw jfca» pour gagner son Vil sa- 
laire , ne se contente point 4 ft dire qu'il lus a vus „> le front Inimitié., 
portant les tristes livrées de l'indigence , il les poursuit de ses calomnies ; 
il suppose des réunions et des ftfaquet» séditieux ; il transformé en ha- 
bitués des maisons de jeu des infortunés qui , en grand «nombre-, vont 
chaque jour frapper à la porte des hôpitaux , dernier asjle qui même , 
hélas ! ne leur est pas toujours ouvert. ( Note de l'éditeur. ) 



319 
nairement fréquentée par les ^employés 4es bureaux 
de la maison La. .♦ , et on voit d'anciens officiers jouer 
assez gros jeu, quoiqu'on ne leur connaisse pas d'autres 
moyens d'eîistence , que leur pension militaire : 
c'est là surtout que l'on peut rencontrer les officiers 
qui séjournent clandestinement dans la capitale ; par 
ce* motifs, nous prions M. le chef de la police cen- 
trale de vouloir bien nous autoriser à surveiller cette 
maison n. 9 d'une manière spéciale. (ZMtf...) 

ÉTUDE D'AVOUÉ- 

Burey. — Richard.— Aviat. 
T* div. I er bur. 12 *oût 182 2, 

ML Aviat, avoué, rue du Mail, a chee lui sept clerc», 
dont six, annonce-t-on , manifestent hautement les 
opinions les plus répréhën&ibled. L'un d'eux , le sieur 
Couard, âgé de vingt-huit ans , taille de cinq pieds 
deux pouces* cheveux châtains très clairs, favoris rou- 
ges, barbe forte, rue de Cléry, n. 6, est surtout si- 
gnalé comme tenant des propos révolutionnaires, Il 
disait, dit-on, dernièrement, en parlant du roi d'Es- 
pagne : € que le gouvernement constitutionnel s'éta- 
^blirait sans difficulté en Espagne, et que, par suite, 
» les Espagnols se joindraient à nous» » 

On ajoute que œ jeune heaume mange habituelle- 
ment thez Verrières , nie Fromenteau , derrière le 
PalaisJloyal, où il n'y a que de jeunes étudiants, qui 
tiennent , dk*on aussi, de très mauvais propee. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire vé- 



320 
rifier sî le sîeur Couard tient les propos qui lui sont 
imputés, et à faire exercer une surveillance particu- 
lière sur les clercs de M. Aviat et sur les jeunes gens 
qui fréquentent le restaurant de ta rue tfromenteau. 

{Le préfet de police. ) 

Réponse. — D'après une surveillance* secrète, nous 
savons que le sieur Couard travaille en qualité de 
clerc de deuxième classe chez M. Aviat, rue du Mail, 
n. 12. Il demeure, depuis le 5 avril dernier rue de 
Cléry, n. 6, au quatrième étage, chambre n. i/f> où 
il est inscrit comme locataire. Il prend sa nourri- 
ture chez le sieur Verrières, restaurateur, rue Fro- 
manteauu 

Le sieur Couard a la réputation d'une tète incan- 
descente , mais peu entreprenant : sous ce dernier 
rapport, il est l'objet des railleries de ses camarades, 
qui lui reprochent que , le 3 juin dernier, étant dans 
la rue du Chemin-Vert, et faisant partie d'un groupe 
séditieux, il ^>rit le premier la fuite à l'aspect des 
gendarmes, en criant : « Sauve qui peut !..,. » 

Le sieur Couard est très lié avec un nommé Ri- 
chard, officier en demi-solde, qui quekju^Qis. aussi 
prend sa nourriture chez Verrièm& €etle^ftamon est 
composée de six ou huit jeunes gens , dont l'un se 
nomme Burey. On leur sert à manger tous lès jours 
à cinq heures du soir, dans une chimère au premier 
étage , où personne autre n'est admis. 
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Enfin , tout annonce que le sieur Couard peut 
bien avoir tenu les propos, qui lui sont imputés , mais 
tout atmonce aussi qu'il n'a ni l'aplomb ni les moyens 
nécessaires pour être sérieusement dangereux, 

{Ch... Bl... Dm... Mar...) 

JÈIUDIANTS BRÉSILIENS. Voir àmàral , Amo- 
rino, Barbosa ( Paolo da Silva ) et Brésiliens. 

ÉTUDIANTS ESPAGNOLS. 

Les renseignements demandés par M. le préfet de 
police, Te 21 juillet 1826 et le 19 mars 1827, sur 
MM. Perfetto Casai , Fernando Castro , Francisco 
Ruîz, Féliy Pocy, et Quazo , Espagnols, donnés par 
M. l'officier de paix N..., le 14 août 1826 et le 27 
mars 1827, prouvent que ces jeunes gens studieux 
s'occupent de leur instruction, et s embarrassent peu 
de la pAose politique. 

ÉTUDIANTS FRANÇAIS. 

S'instruire est un tort que la policé ne pardonnait pas à la 
jeunesse française : aussi , pour l*en punir, M. Delavau n'é- 
pargna aux écoliers de nos facultés de droit et de médecine 
ni bourrades, ni ruades, ni calomnies. 

i r6 div. 1 er bur. 18 juillet a823. 

Le steur Pran€ms*ÉmwueI Béebet , étudiant en 
ir. 21 
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médecine , demeurant à Nancy, vient de faire viser, 
pour Paris , le passe-port qui lui a été délivré par le 
maire de Nancy. 

Ce jeune homme a été condamné par le tribunal 
correctionnel de cette ville, dans lé mois d'avril der- 
nier , pour avoir crié au spectacle : A bas Labourdon- 
naiel lors de la représentation de Paul et Virgi- 
nie. ( Le préfet de police. ) 

€ah. part., n. 13,271. i4 nov. 1827. 

Je suis averti qu'il est arrivé, samedi 10 de ce mois, 
h Paris, à dix heures et demie du soir, par la dili- 
gence de la rue Notre-Dame-des-ViotôiDes, vfcnaaat de 
Clerraont, trois jeunes étudiants' en droit qui étaient 
dans l'intérieur dq la voiture, et qui, v pendant toute 
la. route, ont tenu, d'horribles propos ; entre autres 
ehoçes, jlsi&'é&oiinaient de ce qitele fawfcôTwg Saint- 
Antoine ne tétait pas soulevé. Jors «du licenciement 
de la garde nationale. Il est essentiel» de rechercher 
quels sont ces jeunes gens, afin de les surveiller avec 
tout le soin posssible. M. Hi&aim voudra bien m'a- 
dresser promptement l'état des voyageurs «te Cler- 
mônt y le jour et à l'heure 'indiqué* ei»de6sro»3d!ûn'de 
ces : trois étudiants', déit- s'appeler Thomas^ et l'autre 
Alfred. * ' (...)' 

Cab. part. , n. 13,271. 24.doc. 1827. 

Il n'est pas douteux que les jeunes gens qui ont 
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fait l'objet d une note du cabinet particulier du 14 
novembre dernier ne soient les sieurs Chanson, 
Thomas, Maucqu, Amât. 

J'iny^e M. Hin^ux à les entourer d'une surveittan- 
ce spéciale , et à me communiquer les renseigne- 
ments que l'on pourra recueillir sur les démarches 
et les relations qu'ils entretiennent dans la capitale. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 13,271. 4ja«v. 1828. 

Rép4tme.-~\° Jean-Baptiste Chanson, denfèUre rue 
PJanche-DAibray, n. *4> suit assidûment les cours de 
droit, et passe ordinairement les aairées cher un mar- 
chand de vin nommé Fournier, rue Plartdve-Mîbray, 
au coin de. celle de la Vannerie. Là se réunissent le 
soir quelques étudiants. Renseignements pris, cette 
réunion n offre rien, de aérienne. On y boit et on y 
joue: aux cartes. 

a* Joseph-Etienne Thomas, étudiant en droit, de- 
meure cloître Saint-Bêfioît, n. si; il suit assidûment 
les cours de droit. On le dit riche; il fait beaucoup 
de dépenses et paie exactement, ïréquente journelle- 
ment les spectacles. Il n'a d'autre fréquentation qu'un 
sieur Hospital, étudiant en médecine, son cousin, qui 
demeure dans la même maison. 

3° Jean-Baptiste-Àuguste Marcon, élève en- méde- 
cine, demeure rue d'Enfer, n. 6. Il étudie assidûment; 

» 

ses mœurs n'offrent rien de répréhensible. 

ai. 
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4* Inouïs Àmat , étudiant eu tfroh, 'demeuré rue 
Phnche*Mlbrtry , - n. i ^ , suit 'assklûîttétit ; *èb * ^fti-i 
des (i), etpa&e la plus grande ptfrlfe- de ^eftioiitëte» 
chez le- marchand de vin Foiirùiek ,l ' ' (ï.ty 1 

ÉTUDIANTS SUISSES. A <l fl f,1BV 

.: • \ ...- . ' . '• . . ..,oJ-'.hr.iIL> 

Général de Tiiiabj». — Baron Méchin. — Benjamin Delessert. — 

Benjamn Constant. -- Mant^l; ''•* j: f \ v ^ 1 

. . .. ! .f 

l Te dty. 1» Jror, .. lt # . .•; .f£,Sfc»ipa4. 

Je joins le! tût état nominatif des étudiants étra£ 
gers appartenant afci cantons Suisses ,]<prî v «tt*Vèitt 4 
Paris les cours de droit . et de Médecine , cft quî*^ont 
signalés 'comme étant p&rticitttèremetit tfûbjet dèbie- 
née*mérales. •> .o •* •■> .^.i .-.• v.-- ■ .a :.*> ■• * 

*.#■ * i 

Genève ; rue de Yaugirard , n. 3o. Correspondait^ 
M. Gir94,,p9weiUier ^ la^ow ^y^^e^fl^&pr- 
m^nrcfces-Prqs, n tv i5, :>,.,. ,. ( •'/; 

.. vi ..... ■ -, . ,!i-."- /' 

(i) Ces jeunes gens, accusés de tenir d 1 'horribles propos , par quelque 
horrible coquin voyageant pour le compte de la police et de la congréga- 
tion, paient exactement ta dépensé q\i* ils font i 'fcuive^rie'cfoiirVfle leurs 
étmàùsf&ée'assjidktèii* fassent tatnrôrfesdnmk* iémt»999\9»rHont 
rien de sérieux : que de titres aux soupçons et aux persécutions de nos 
petits inquisiteurs politiques et apostoliques ! ( Note de l'éditeur.) 
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Jos*pb4gpaqe Jecker, ne le 1 5 juillet i8o3 , à 
P^r^i^y i } caur du Commerce, #, zfa Correspon- 
dit, Jioktfrî, jtwowdfer* rue de la Harpe, n. 1 1 . 

Louis Guex, iié ]e j5 mpi i£o4>ià Aftorgç?; ijue de 
Savoie, n. 1. Correspondant, Deribeaupierre, rue Fa- 
vart, n. in, i3.ou 1$. 

Charles-Louis Deribeaupierre , né le 20 octobre 
1804, à Lausanne , rue du Mail, n, z5 f Correspon- 
dant, son père, rue Saint-Georges, n. 2. 

Prosper Poncet, né le 18 novembre 180a, à 
Cbew^BQQggiies ( arrondisse jneat do Genève); tue 
ÇatoJPkffW^^ ,n, *a« jCorfo^ondant, 

Jew^wh Rptifeç,^ lch5 jwa. 180fo.fr tarsier* 
rue Saint-Roch-Poissonnière , n. 8. Correspq«4ant, 
Jaussiflu, D^g^aat^ nue Saint-Roch-Poissonnière , 
n. 8. 

Antoine-Sara^*.ïUecaad 9 «é la M septembre 
l 797> ^ Lausanne; rue Mazarine, n. 53. Correspon- 
dant , Daté , * rentier * rtîe des Mauvais - Garçons , 
n; 4. •>•.'!. 

Charles-Edouard Streiner, né le 4 janvier i8o3, 
à Wintherthier; rue de l'Odéon, n/3i bis. Corres- 
pondant, Frautz, avocat, rue Saint-Jacques, n. 95. 

Marie -Henri -Louis Begoz , rue M. le Prince, 
n. m; î ■ * ' .*..... 

(Î^Pjçg^Lpuis Bç^sière, placer Ca»ibrai, n, 8. 
• Jacques^ Etienne ChevaMez , rue des Mac*»* , 

n. 4- ' J •"; 
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François - Xavier Drainas, rue Saint » Jacques , 
n. 88. 

Jean - Théodore Grive* , rue de la Pépinière , 
n. 63. 

Henri *4xwi3~ Gabriel ïïollard, *aie BairtefeuiUfe, 
n. 22. 

Louis Jecker, cour du Gommèree, n, «4.. 

Pterre~Louis-Marie Michel, rue Pierre»Sarra*in , 

II* 5* !.. . » 

Jules-Albert Morel , rue des Mathurins f n. i6« 
Henri-Marie^Louts Muret , rue SaiafaAndré-des- 
Arts, n. 54- 

Antoine Pauthier, rue Saint- Jacques, n. 79. 
Charles Pellet, quai des Augustins, n. jk 
David-Louis Bochat, rue Saint-Méry, n. 28. 
Joseph - François Saulnier, Palais - Royal , n. 

i54- 

Charles- Amédée Schajfle , rue des Mathurins, 
a. 16. , 

Joseph Yorlet , rue des Grés, n. 16. 
Jacques-Henri Ziegler, me de l'Odéon, n. 35. 
Henri - Auguste Roessinger, rue de Sorbonne, 

». 4- 

Jean Glur, de Berne, rue Neuve-de~Richelieu , 

n. 5. 

GarsonLtehtenhahun, de Neuchâtel, rue Mazarine, 
n. 53, 

Victor-Abraham Ringiefr, de Zosuigue, rue des 

Mathurins-Saint-Jacques, n. 16. 
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; Jacques-François du Pau , de Genève, me Haute- 
feuille, n. 4*- 

JMC{ttfe6fCo&te$S de QenèVè*, rue Théténot, n. 4 
ou i4* 

fouie *mvîk ,'de Bâ^^boiiletàrtfM»W-*afn*6de, 
n. 46. 

Martin K*i*e, étudiant, à* Fribotirg; plafce Cambrai, 

a- 9- 
. Martin Kans, étudiant à Berne et Lucerne; place 

Cambrai, n. g< ' 

Ignace DctèiteSi , étudiant à1?Mbmir£s *** Cau- 

martin, n. 4i (*)• 

i'«div.i er bur. » ' iô**fiiifca4. 

Réponse. ' — Jacques Costes demeuré rue Théve- 
not, n. 14? au deuxième étage. Cet individu est très 
répandu dans la haute société. Il fréquente ordinai- 
rement les principaux professeurs de l'École de mé- 
decine. Il se rend assez souvent chez MM. le géné- 
ral Thiars et le tarôn ïlêchin , membres de la cham- 
bre des députés. Ënèn' le sieur Costes mène une 
vie très active et s^occupe peu de sa profession* de 
médecin. 

Charles-Louis Déribeaupierre. demeure rue du 

I \ ,, '» ' ' . ■' ' ■ ■ ' ■ ■' J" "" M i n > ii 1 11 j ■ < t iuw'tNHHni. i '■ 

(1) Nous supprimons la plus grande partie des réponses faites a ces de- 
mandes. Le peUjt pomjjfltf de celles, que.nojisj avons .ctoiettfles seifit pour 
faire connaître dans quel esprit méchant toutes ces questions et tous ces 
rapports ont été faits. (Note de l'éditeur.) . 
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Mail, n. s5. Cet individu efct fort répandu' dans la 
haute société ; il se rend J>reatjtte 'eharqtiai joné 4she% 
M. Behjaxtii&^ele&eÀrt c tfëttune tète incandescente, 
qui ne se gène pas du tout pour manifester haute- 
ment des opinions politiques contraires • au gouver- 
nement du roi. i.j v, i mu "»r. 

ÀlërawjIre-MBrutsMetttairokT demeure rue, d$Vau- 
girard, n. *o, au cinquième étage , chambre n. i5* 
Cet indivîéirfr«(juei>tahabitueUeflieiit learfils Boulay de 
la Mexirth* , dft&& U maison desquels il passe la plus 
grande partie de son temps. Jusqu'à présent nous ne 
lui soyons pas <f autres accointances. Toutefois, nous 
continueront à le -surveiller atteqtivqment, , • \ 

Louis Guex demeure rue de Savoie, n. i, au 
deuxième étage.' I! . est ia^& Uéf .flvec. le f ie^r Çellet, 
étudiant en droit , qui demeure quai des Âugustins , 
n. ai. Le sieur Guex blâme hautement le gouverne- 
ment du ron C'est un jeune éftergfln^^e^ doutant 
plus dangereux qu'il exerce un ascendant prononcé 
sur ses condisciples. Il fréquente ordinairement le 
sieur Deribaupierre, dont il est le pendant, et, comme 
ce dernier, voit non seulement M. Benjamin Deles- 
sert , mais encore MM. Benjamin Constant et Ma- 
nuel, 

François-Xavier Daumas demeure rue Si-Jacques, 
n. 88. Cet individu professe des opinions politiques 
tout-à-^fait contraires au gouvernement- du .roi.;, c'est 
dans ce sens qu'il pérore ses jeunes camarades , sur 
lesquels il a beaucoup d'influence ; c'est encore le 
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peadanl,^ ft^rj^^ipiexre et de Quçx. 11 a comme 
> «ta to>f^»««^cçppt?njct3» 

* • ' '■• 

i n diy. I er Irar. . . r ,»$ çyrjfli i9»4. 

; î; Wp£k r îbi utte nouvelle 1 fiMe de jedwra Baisses 
qui 11 étudient en médecine ou en droit à Paris, et 
auxqu&s il convient d'étendre lu surveillance que 
jWprëscrite sur ceux précédemment cités (t)'. 

: vu . ? : .. .1 .. ; . j£<#fe <fe médecine* 



Laharpe, de Larnsanne; Mayot, de Lausanae ; 
Guisa'fi, dé Lausanne; Besanoénet^ d'tVerduu; Ar- 
nètti, de Rbllé j Bupertuis,' de$ Ormohts, 

- : -ï , -.. ;. Épate 4e droit. , 
1 Bàrnàtod/dô 'Gfcàndou , canton do Vaux, 
* • , . (Lu préfet de police.) 

Réponse, -j- J^ouis Guex n'offre rien de nouveau 
dans sa conduite ; ses principes et ses hantises sont 
toujours les mêmes, c'est-à-dire que ce fougueux 
jeune homme,, censeur amer du gouvernement, 

'* ' " ' ' " ' ' A »' /u 1 ■■ i ", ^"i il ! ", 1 ' l ' .i . ' v * :. » 

(ï) On nM'ttdiWë <JU*linl pfctlf notàhiè dfes- jeune» geju portés a«« cette 
Hltey * ., .. [Nofdf ^éditeur.) f 
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continue , comme pas le passé, à fréquenter MM. De- 
lessert, Benjamin Constant et autres libéraux. Si la 
cause qu'il protège n'était pas perdue sans retour , 
cet étudiant serait vraiment très dangereux, par l'in- 
fluence qu'il exerce sur ses jeunes camarades. Il con- 
tinue k voir fréquemment le sieur Pellet , étudiant 
en droit , quai des Augustins , n. 2 1 , lequel jeune 
homme cependant passe pour être très rangé et dans 
la bonne voie. 

Georges-Louis Damnas , intime ami de Guez et de 
Deribaupierre partage toujours toutes leurs mauvaises 
opinions , toutes contraires au gouvernement de 3a 
Majesté. Toujours péroreur exalté , s'il ne produit 
rien, c'est que les circonstances ne sont pas pour lui. 
Beaucoup de jeunes gens viennent à sa demeure. 

Daumas ne rentre jamais de bonne heure le soir. 

Deribaupierre , n. a5 , est toujours le même sous 
les rapports politiques : grand ami de Daumas et de 
Guex , il continue d'en professer les principes libé- 
raux. On le voit souvent chez M. Benjamin Delessert, 
qui , dit-on , fait grand cas de lui. 

(Macq... Leb...) 

EYNARD. 

39 août 1826. 

Le sieur Jean-Joseph Hainault , de Lille ( Nord ) , 
qui a récemment obtenu à ma préfecture un passe- 
port pour la Suisse, s'est rendu à Lausanne, où il a 



5M 

eu de fréquentes entrevues avec le sieur Bynard , connu 
par son dévpûmeat à la *&use des Grecs (1). 

J'invite M, Hijoaux à faire prendre sur la position 
de ce voyageur, ses opinions politiques et ses rela- 
tions dans la capitale , de» informations, etc. 

( Le préfet de police. ) 



(i) Fréquenter M. Eynard était une cause de suspicion pour M. Dela- 
vau. Un rapport négatif indique que M. Hainault a échappé aux recher- 
ches des espions. ( Note de V éditeur. ) 
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» • i / \.î/fiv> t.-frorr urÉDhïï J'/rjpficjsifrîai oo j^fte^ 1 
»i- >fi -:i Fi^t't *;'] '.ï.n/.l. siTmjî orw fi nsid «ifij.i 

-,...„ u FABVIER (colpufil), : .....;> .] i;oï |f,.p 

0^ ; assise î^f, 1 ;e^*coU>açl fabviçr jep^^efLtçérÇA. 

France *&.#$$,* Ôé T»^;PwW/qWJ^::«^ difc 
parti de l'opposition* >t . , ;, -, j|S>kr , r ... 

Qn ajou$ç gue fe ts4J9ï»\ 4% ikWffàS. $$*&>? as 
sans danger, # a ^o^/t^a^y^ 3 i& <;£r?flge ^ez, 
le g^Aéral Lafeyet^ , ,, . îfi> ^ .,•; ^(^^^it^^ , 

22 août 1823. 



Réponse. ~L'ex colonel F^riçir^tef **>kenfo*e 
très lié à Paris avec lesehe&de, l^ppo&UiçQ.,, vf\^, 
pfaia paartici*Kèr^ne»t avigc ..ft^I, JU%3tfoGtl^çlHa; 
il fréquentait ka^tuellewîrçjt le journaliste , Li^g^^ r 
(lisez Linguay) , et puis le sieur Haguemann (lisez 
Haguermann ) , banquier , rue d'Artois f ~nT 7 flfësF 
donc sur ces qtfttère ptiiâts pri^ofpfftettwnt qtefàt^c 
les précautions corwènàbtes nôps avons 1 âïrfflfé re£' ¥è* 
chercher ,-. ^. -, 
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L 'ex-colonel Fabvîer, sous le nom emprunté de 
Cabillo Tarée j a écrit à M. Haguemann , de Barce- 
lonne, le 19 juillet"!dernier; le paquet contenait plu- 
sieurs lettres, dont Tune était adressée à M. de La- 
fayette; ce même paquet i^fut point confié à la poste, 
mais bien à une jeune femme qui prend le nom de 
Sorting, et qui a été en domesticité chez Milady 
Holland. Cette jeune femme parait êfre la messagère 
de ee&r messieurs; elle accompagnait JEabwerv lors- 
qu'il partit de Londres pour se rendre èri* Espagne. 
Il çst à remarquer qu'il la logea dans un village à peu 
de distance de Barcelone; on nomme ce village Pa- 
nades; c'est là qu'est son principal' doiBiciîè, d'où il 
suit qu'elle est parfaitement en pokititm de servir 
utilement le parti révolutionnaire^ 

Térs le 20 juïri'deriuèr,^!* flèmmé Sorting partit 
de Paris arec «les* lettres de MM. Iiafoyetfce , Méchin 
et ïiaguemann, pour Tex-colonel I*abvier,* mais tou- 
jours sous la suscription de Cabillo Tarés ; elle em- 
portait en même temps 5, 000 fr. en or que lui avait 
comptés' le btth^oiër Bfâ^ièmann % cecrest un lait 
dont nous avons la certitude (1). 

il'esi'tion de remarquer la coïncidence qui existe 
eritrë.cei circonstances et les voyage* ftirtif* et noc- 



: W&ffipè «Wfftàta ** Mi Ph<» «t la eoaAaaee^u'inspii» un noblB 
agent de M. Delayau, cette historiette a tout l'air d'un roman de police. 
Nous croyons qu'à cette époque le brave 'Philhenène était déjà en âtècc.' 

{Note dcrèdit*ir.) 
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lûmes qui eurent Uetf à la même épocjue du château 
de la Grange à Paris, et réciproquement ( Fuit La- 
fayette, notre rapport du 21 juin dernier. ); et on en 
conclura que c'est là le point important à surveiller, 
avec d'autant plu* de raison que s'il est vrai que Fab- 
vier a trouvé un asyle sûr aux environs de la capitale , 
il ne pouvait mieux choisir que le château de la 
Grange. 

Nous savons que l'ex-cok>nel Fabvier est en cor- 
respondance suivie avec le Sieur Gadner , 55 , New- 
gâte Street. Telle est la suseription des lettres qu'il 
lui adresse. '(C%...) 

FEISTHAMEL (major). 

tarai Acm>oqv£. 

( Confidentielle. ) 
V 9 div. i eT bur . 6 juin 1 826. 

Une demande de concession du titre de baron est 
formée en ce moment par le sieur Fersthamel* 
major au cinquième régiment d'infanterie de la gar- 
de, demeurant rue Coqoenard, n. i3. 
_ J'invite .M. Hinaux à faire prendre et à me trans- 
mettre, le plus tôt possible, des renseignements exacts 
sur la fortune, la famille, les relations, la conduite mo- 
rale et te* opinion» politiques du sieur Feisthameï , 
ainsi que sur les titres personnels qu'il peut avoir à 
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la faveur qu'il sollicite. Ces renseignements doivent 
être pris avec beaucoup de discrétion (i)« 

!'• dîv. I er bur. a3 juin 1826. 

Répqnse, — Le sieur Feisthamel, major au 5 a régi- 
ïnent d'infanterie de la garde royale , est un ancien 
officier t de t Bonaparte [2). Cependant il aurait été un 
des premiers de l'armée qui, en i8i4* ont offert 
leur service au roi ; et c est à la pureté de ses princi- 
pes qu'il doit spn avancement. 

Il y a environ un mois que le sieur Feisthamel est 
marié à la demoiselle Âcloque , fille du baron de ce 
nom, fort connu pour ses bonnes opinions poli- 
tiques. 

Enfin le sieur Feisthamel jouit d'une excellente ré- 
putation , sous tous les rapports. On le dit très 



(1) Ce n'est point au ministre de la guerre , c'est à M. Ch... que s'a 
dresse le préfet de police pour avoir des notes sut la conduite morale et 
les opinions d'un officier supérieur. Aux yeux 4ç M. Delavau , Jes colo- 
nels , les inspecteurs-généraux d'arme , M. lemarquis de Clermont-Ton- 
nerre lui-même , ont moins de droits à la confiance de l'autorité et des Jé- 
suites , dispensateurs des emplois et des grâces- , que le dernier de s*s es- 
pions. Qne de telles choses se passent en Espagne, à la tonne heure : 14 
le passé explique le présent $ mais en France 11! 

(Note de Metteur.) 

(a) Officier de Bonaparte !... $ous l'empire, quel officier n'appartenait 
pas à ces glorieuses armées françaises que Napoléon menait à la victoire ? 
M. Delavau et ses agents étaient-ils alors dans les rangs des Russes ou 
sous le drapeau autrichien? -Il est permis à ces messie*»* d'être méchant»} 
il devrait leur être défendu de se montrer stupides. ( Note de Vèdkeur*) 
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riche par son mariage. Il demeure à présent rue de 
Corneille , n. 3 , près l'Odéon ; mais il habite pour 
quelque temps seulement une maison de campagne à 
Àulnay, près Sceaux-Penthièvrc. {CL..) 

FERLUS neveu. 

FjEHlAJa, directeur du collège <fe Sorèze. — Guiraudet, imprimeur. 
«— Mabtinet, libraire. 

Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

i5 août 1812. 

Nous sommes informés qu'un sieur Ferlus, de- 
meurant rue Sainte-Appoline, n. 19, se dispose à met- 
tre incessamment sous presse un pamphlet séditieux, 
qui a pour titre Sans que cela paraisse. On y dit en- 
tre autres choses du même genre : Les ministres seront 
culbutés sans que cela paraisse, etc. 

Il parait que ce même Pamphlet sera imprimé 
chez Guirmdet, rue Saint-Honoré, n. 3i5, et vendu 
chez Martinet, libraire, rue du Coq-Sain t-Honoré, 
n. i5. 

Le même Ferlus est l'auteur de cet ouvrage , et 
s'occupe maintenant d'en faire un autre dans le mê- 
me esprit, qui aura pour. titre le Cordon sanitaire. 

Ce Ferlus aurait étudié en droit et en médecine; 
il est le neveu de M. Ferlus, membre de la Légion- 
d'Honneur, directeur- propriétaire du collège de So~ 
rèze. 



557 ' 

' " FERNÀNDEZ. 

Cab, pw*; ) y. 11,087. , i er mai 1824. 

Le sieur Juan-Àntonio Fepiandez , négociant espa- 
gnol, arrivé du Mexique au Havre, a reçu dans cette 
vflïfe tinë pà&e provisoire pour se xendtfkjt Paris», qù 
il doit séjourner peu de temps. 

J'invite M. Hinaux , etc. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part/, n. 1 1 ,087. 1 2 mai 1824 . 

Réponse. — Le sieur Juan- Antonio Fernandez est 
arrivé à l^aris avec son fils. 

Nous avons acquis la parfaite certitude que ces 
deux individus partaient aujourd'hui même , h quatre 
heures précises , par la diligence de la rue Notfe- 
DaJàe^dçs-Viçtoires , pour se rendre successivement 
à Bordeaux., Madrid et Londres. 

Cfc* deux étrangers s'occupent en ce moment de 
faire leurs malles, où nous avons remarqué qu*ils 
mettaient plusieurs liasses de papiers soigneusement 
plies. Le fils Fernandez est âgé d'environ seize ans , 
et soit candeur , soit inexpérience , il a répondu aux 
questions qui lui ont été faites de manière à ne lais- 
ser çucun doute sur le voyage de son père , voyage 
qui awak pour but des intrigues" politiques. En con- 
séquence, si l'autorité croit dévoir faire Visiter à une 
certaine distance de Paris les malles et papiers des 
n. 22 
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deux individus dont s'agit , il n'y a pas une minute à 
perdre. (Le... et Ma...) 



Cab. part., n. 11,087- 24 mai 1824. 

Une perquisition sévère a été exercée dans les ef- 
fets et sur la personne du sieur Juan-Antonio Fer- 
nahdez , négociant espagnol, qui s'est rendu de Paris 
à Bordeaux. Cette mesure n'ayant produit aucun ré- 
sultat (1) , j'invite M. Hinaux à me faire connaître 
quels sont les renseignements que l'on a pu recevoir 
sur les intrigues politiques dont Fernandez serait 
l'agent. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,087. 8 juin 1824. 

Réponse. — Les renseignements relativement aux 
sieurs Juan-Antonio Fernandez père et fils , négo- 
ciants espagnols , ont été pris dans la bouche même 
du sieur Fernandez fils , à qui nous avons dû donner 
le change en lui demandant des nouvelles de MM. 
Balbeda et Suttin , soi-disant nos amis ^ et qui sont 



(1) Quelles étaient donc ces liasses de papiers si soigneusement plies ? 
Probablement des lettres d'affaires. Et ces intrigues politiques que dé- 
nonce l'agent de M. Delavau?Des spéculations commerciales. C'est pour- 
tant sur la foi de tel» agents que des hommes honnêtes étaient arrêtés , 
fouillés, détournés des soins qu'exige leur négoce. Qu'une telle admi- 
nistration a bien mérité ce nom de déplorable dont la France l'a. flétrie 
par l'organe <le ses députés ! ( Note de V éditeur. ) 
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connus à Madrid, où ils demeurent, pour des révo- 
lutionnaires exaltés. A tout quoi le jeune Fernandez 
a répondu qu'il les connaissait beaucoup ; que son 
père était même en relation avec eux ; que nous pou- 
vions ,ëtre tranquilles sur leur sort , attendu que la 
cause des patriotes en Espagne était assurée. Il était 
lui-même venu avec son père pour voir ce qui se pas-» 
sait à Paris , et disait qu'il n'avait que de bonnes nou- 
velles à porter à Madrid, d'où il devait se diriger sur 
Londres. 

D'un autre côté, nous avons vu emballer les liasses 
de papiers dont est mention dans notre rapport pré- 
cité, auquel toutes ces circonstances ont donné lieu. 

( Ma.... Le...) 

FIGARO ( le ) , journal ( 1 ). 

Café Fixîrian. — Gêniez. — Jourdan. — Théodore-Pauijn. — 
Baron Pernet. — Gueffier, imprimeur. — Maurice. — Leraron. 

— ALHOY. — B&UKER. — ÀRRAGO. — VlIXEMOT. 

Note à M. le chef de la police centrale. 

( Recommandé* ) 
i re div. x er bur. 8 féy. i8a§. 

Je suis informé qu'un ouvrage des plus condamna- 



(i) Nous laissons aux spirituels auteurs de cette feuille le soin de se 
venger des calomnies et des injures de M. Delavau et de ses agents. 

{Note de l'éditeur.) 

22. 
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blés, intitulé les Missionnaires , circule dans les cafés 
de Paris, et qu'on se dispose à le faire imprimer. 

On ajoute quon en aurait lu publiquement des 
fragments dans le café Florian , rue Croix-des-Petits- 
Champs , n. 39 , et que le manuscrit est gardé par la 
femme du comptoir. On assure également que , par- 
mi les individus qui ont travaillé à cet ouvrage , se 
trouve un nommé Théodore,* rédacteur du journal 
k Figaro j lequel a été chargé de la correction du 
poëme. « 

M. le chef de la police centrale est invité . à faire 
prendre , avec le plus grand soin , les informations 
nécessaires pour vérifier l'exactitude des faits , et me 
mettre à même de déférer sur-le-champ aux tribu- 
naux toute publication clandestine qui serait faite de 
cet ouvrage , si les renseignements qui m'ont été 
transmis se trouvaient exacts. ( Le préfet de police.) 

i re div. I er bur. 2 mars 1826. 

Réponse. — Nous avons pris des informations sur 
divers points , et établi une surveillance permanente 
pendant huit soirées consécutives au café Florian , 
rue Croix-des-Petits-Champs, n. 39. Voici les résul- 
tats , jusqu'à présent : 

II est très vrai que, dans le café susdit , ont été lus 
des vers où les missionnaires sont abominablement 
traités. Ces vers, cependant, ne constituent point un 
ouvrage, puisqu'ils ne remplissaient point une feuille 
de papier ordinaire. Un sieur Gêniez , âgé d'environ 
cinqu ante-cinq ans, est dit-on l'auteur de cette produc- 
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tion, dont la lecture a égayé les habitués du café , et 
donné lieu à des sarcasmes et des injures de toute es- 
pèce contre les ministres de la religion ; mais c'est à . 
cela seul que s est borné l'effet de ces rimes , aux- 
quelles le lendemain on ne pensait plus , et qui sont 
restées comme oubliées pendant quatre ou cinq jours 
sur le comptoir de l'établissement, et communiquées 
à tout venant. Depuis lors on ne sait ce «qu'elles sont 
devenues , et il n'est nullement question de les faire 
imprimer. 

Toutes recherches possibles ont été faites à ce su- 
jet chez les imprimeurs, et notamment chez le sieur 
Gueffier , imprimeur du journal intitulé le Figaro j 
rue Guénégaud> n. 3i : nous n'en trouvons de traces 
nulle part. . 

Il serait difficile peut-être de trouver dans la capi- 
tale une réunion plus déprédatrice du gouvernement 
que celle qui se compose des habitués du café Flo- 
rian. La malignité de cette coterie se trouve en par- 
tie consignée dans le journal le Figaro. Ce journal 
n'est point la spéculation d'un ou de plusieurs parti- 
culiers ; il n'a point de rédacteur gagé : chaque sal- 
timbanque du café Florian y contribue selon ses 
moyens. Un sieur Jourdan , graveur en taille-douce , 
quai des Augustins , n. 17, fait les frais du papier et 
de l'impression , qui , jusqu'à ce jour, est à peu près 
due au sieur Gueffier. Enfin , ce journal est envoyé 
gratis dans plusieurs cabinets de lecture. Jusqu'à ce 
jour il ne couvre point les frais du sieur Jourdan. 

Le sieur Jourdan avait un bureau du journal susdit 
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passage du Commerce-Saint- André-des- Arts, n. 71 : 
c'est là que les nommés Théodore, Lebaron, Pernet, 
Gêniez, Paulin, et d'autres encore dont les noms sont 
inconnus, rédigeaient le Figaro; mais le sieur Jour- 
dan , ne voulant plus subvenir aux loyers , a donné 
congé il y a environ un mois. 

Depuis lors, le bureau de rédaction du Figaro est 
dans l'arrière-salle du café Florian : c'est là que cha- 
que soir est admise , depuis six heures jusqu'à mi- 
nuit , une réunion de malveillants beaux-esprits, qu'il 
convient de surveiller attentivement Tous les indivi- 
dus dénommés dans le présent rapport en font partie. 

{CL..) 

Cab. part. » n. 12,29a. 7 avril 1826. 

II* réponse. — Une surveillance pendant sept soi- 
rées, depuis six heures jusqu'à minuit , a été établie 
au café Florian, rue Croîx-des-Petits-Charops, n, 39. 
En voici les résultats , jusqu'à présent : 

La société qui se réunissait au café sus-indiqué 
pour la rédaction du journal dit te Figaro a changé 
de local depuis peu de jours. Le lieu de réunion est 
maintenant chez le sieur Jourdan père , demeurant 
quai des Augustins , n. 1 7, Les personnes qui font 
partie de cette réunion , et qui , en même temps, co- 
opèrent à la rédaction dudit journal ou fournissent 
des matériaux, sont les individus ci-après : 

Gêniez, Jourdan fila, Théodore, Paulin, Lebaron, 
Pernet, Maurice, Alhoy, Bluker, Henri Arrago, Vil- 
lemot. Cette réunion d'hommes professe les plus 
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mauvais principes politiques; mais ces individus, qui 
pourraient être fort dangereux dans des moments de 
troubles, ne sont, quant à présent, que peu suscep- 
tibksd'inquiéter sérieusement l'autorité. 

Pour ce qui est des vers qui ont donné lieu à la 
note de la première division , il n'en est plus ques- 
tion : ils sont tombés tout-à-fait dans l'oubli. 

Il est bien vrai que, dans leurs réunions, les per- 
sonnes dénommées au présent rapport s'occupent de 
la chose politique : chacune d'elles y apporte jour- 
nellement le tribut de ses investigations, *de ses re- 
marques ; mais, en définitive, ce ne sont que de vains 
propos. Ainsi donc, à moins d'ordres contraires, nous 
cessons la surveillance. (Ch. . . ) 

FLOCCON. 

Courrier Français, — LÉON ThiëssÉ. — BÉCH£T. 
Cal», part. , d. ïi,5oo. 24 nov. 1824. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur Fer- 
dinand Floccon , l'un des rédacteurs du journal le 
Courrier français * et professant les opinions les plus 
libérales. On assure qu il a chez lui le portrait dé 
Sand* 

J'invite M. Hinaux, etc. [Le préfet de police.) 

Cab. part., n. n,5oo. \ mT féy. 1826. 

Béponse. — Tous les moyens possibles ont été em- 
ployés, mais infructueusement jusqu'à présent, tant 
près des bureaux du journal dit le Courrier français, 
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qu'ailleurs , pour connaître la demeure du sieur Fer- 
dinand Floccon. 

Cet individu a réllement été employé à la rédac- 
tion du journal susdit ; mais , d'après les renseigne- 
ments obtenue, il aurait quitté cet emploi depuis en- 
viron quinze mois, sans que Ton sache ce qu'il est 
devenu. Seulement nous avons appris que cet indi- 
vidu avait été très lié avec le sieur Béchet , libraire , 
intéressé à ce journal , ainsi qu'avec le sieur Léon 
Thiessé. Ces deux derniers, consultés séparément y ont 
assuré que, depuis environ quinze mois, le sieur Floc- 
con avait cessé d'être employé au Courrier français. 
Us ont ajouté que Floccon est un homme à grands 
movens , mais une tête exaltée. 

D'un autre côté, nous avons eu occasion de remar- 
quer souvent qu'en général les bureaux des journa- 
listes ne donnent que fort difficilement l'adresse de 
leurs rédacteurs. Néanmoins nous continuerons les 
recherches. (Ch... Le...) 

FOY, général. 

LaFAYETTE. — ROYER-COLLARD. — VoYER D'ÀRGEN&ON.— LlNGUAY. 

— TXRNAUX GlRARDIN.-- COURBAKI.— VlNIEGRA.— MANUEL. 

— Thiard. — SUBERVIC. — Machado. — Méchin. — Tronchon. 
Pire. — Dulauloy. — Lamabque. 

Avis particulier de M. le chef de la police centrale. 

28 fév. i8a3. 

Hier , le 27 au matin , il y a eu réunion ches M. le 
général Foy , rue de la Chaussée-d'Àntin , n. 62 , à 
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laquelle ont assisté MM. Lafayette père , Royer-Col- 
lard et Voyer-d'Argenson ; on leur a entendn dire : 
La chambre va être dissoute , il faut s'entendre d'a- 
vance sur les mesures à prendre. 

Le sieur Linguay, nous en avons maintenant la par- 
faite certitude, se rend souvent chez M. le général 
Foy, et réciproquement. 

M. le général Foy voit fréquemment MM. Ternaux , 
Girardin , ainsi que le colonel Courbaki, dont est 
question dans notre rapport du 4 de ce mois , relatif 
k l'ambassade d'Espagne. C*est ici le lieu de remar- 
quer que , par ce même rapport , nous avons donné 
avis que le sieur Viniegra avait confié à Francisco 
Bravo que M. Manuel était chargé de sonnerie tocsin 
à la tribune de la chambre des députés ; l'événement 
a complètement justifié cette prédiction. 

Il est une circonstance tout-àr-fait digne de re- 
marque, parce qu'elle se lie étroitement aux com- 
binaisons des malveillants, la voici : M. le général 
Foy, nous pouvons l'annoncer pertinemment, tra- 
vaille presque tous les jours, soit de jour, soit de 
nuit , pendant trois ou quatre heures consécutives, 
avec M. le général Thiard, membre de la chambre 
des députés, demeurant rue d'An jou-Saint-Hon oré , 
n. 19. Or, pour apprécier convenablement la coïnci- 
dence qui existe dans les renseignements obtenus , 
il ne faut que lire notre rapport du 1 6 de ce mois 
sur le sieur Subervic. Nous le rapportons ici tex- 
tuellement* ( Voir ce nom. ) 

Il résulte de ce qui vient d'être dit que les maisons 
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Foy, Thiard et Subervic doivent , toutes affaires ces- 
santes , être chacune l'objet dune surveillance spé- 
ciale, qu'il conviendrait de nous donner les moyens 
d'exercer; et nous exprimerons nos regrets de ce que 
nous n'ayons pas encore reçu les éléments nécessaires 
pour fournir Un premier rapport au consul espagnol 
Machado. Car il est indubitable que , pour obtenir 
des succès dans l'affaire dont il s'agit , il était indis- 
pensable que toutes ces surveillances et explorations 
marchassent de front (....) 



Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

8 mai 1823. 

Nous remarquons que, depuis quelques jours, et 
particulièrement le soir assez avant dans la nuit , chez 
M. le général Foy, rue delà Chaussée-d'Antîn,n*62, 
il y a des réunions auxquelles assistent MM. Méchin, 
ITronchon, Manuel, Voyer-d'Argenson, le général Pire, 
le sieur Linguay, rédacteur du Journal de Paris, un 
certain colonel nommé Courbaky , le général Thiard, 
M. Girardin , et enfin un ancien général que l'on 
nomme de Dulauloy. 

Nous avons la presque certitude que le général Foy, 
accompagné d'un domestique nommé Piétron, par- 
tira samedi ou dimanche prochain de Paris pour le 
département de l'Aisne, et que de là il doit se rendre 
secrètement par une autre route à Saint-Severs , dé- 
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partement des Landes , près le général Lamarque ; 
que , dans ce voyage , il sera accompagné d'un mys- 
térieux individu qui l'attend maintenant à Laon , que 
Ton dit être un grand personnage anglais , et être ar- 
rivé récemment de Londres; qu'enfin cette réunion 
et ce voyage projeté à Saint-Severs sont relatifs à des 
intrigues politiques de la plus haute importance. 

Peut-être convient-il de ne pas perdre de vue le 
général Foy...? Peut-être même conviendrait-il d'a- 
cheter , s'il est possible , le domestique Piétron , parce - 
cfu'il est probable qu'au moyen de ce dernier on pour- 
rait arriver à la possession de preuves écrites et con- 
victives, (Dub...) 



Cab. part. , n. 9,913. i3 mai 1823. 

D'après un avis particulier du 1 1 de ce mois , j'in- 
vite M. Hinaux à charger M. l'officier de paix N... de 
suivre cette affaire avec soin , et à m'informer du jour 
du départ du général Foy et de la direction qu'il aura 
prise. ( Le préfet de police. ) 

( Point de réponse. ) 

FRANCK. 

i re div. I er bur. 29 mai 1822. 

On désire connaître le domicile actuel du sieur 
Franck, de Gemmenig, en Bavière. Ce jeune homme 
est le fils du sieur Antoine-Joseph Franck qui , en 
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i8i4> était attaché au ministère de la guerre, où il 
occupait un emploi. [Le préfet de police. ) 

i ro div. I er bur. ^ aS juillet i8aa. 

P* réponse. — Le sieur Antoine-Joseph Franck de- 
meurait, il y a trois mois , rue de l'Arbre-Sec, n. 3o. 
Son fils, nous assure-t-on, est parti pour la Bavière ; 
il y a environ deux mois , en qualité de militaire. 

Le sieur Franck père est sous-lieutenant de cava- 
lerie en demi-solde ; il a été chargé de missions se- 
crètes par M. Kindzinger , secrétaire particulier de 
S. A. R. Monsieur. H y a environ dix-huit mois que 
le sieur Franck a été évincé de cet emploi. Ce même 
Franck avait été employé par M. Decazes aux appoin- 
tements de 5oo francs par mois. (Ch..*. Gu... Mar...) 

I" div. I* r bur. 3*4 **?*• l8a2 * 

II e réponse. — Nous avons fait les vérifications né- 
cessaires dans les bureaux du payeur de l'intendance 
de la première division militaire , rue de Verneuil , 
n. 58 , dans le but de connaître la demeure du sieur 
Franck. Là , pour toucher son traitement d'officier en 
non-activité , il indique faussement son domicile rue 
de l'Arbre-Sec , n. 3o. Les employés de ce bureau 
disent que si l'on écrivait officiellement à M. de Join- 
ville, il retiendrait la feuille de revue dudit Franck 
jusqu'à ce qu'il ait donné et prouvé son domicile par 
un certificat du commissaire de police de son quar- 
tier. 
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Quant au sieur Franck fils , on fait deux versions à 
son sujet : les uns prétendent qu'il a été congédié 
des gardes-du-corps , et qu'il habite encore mainte- 
nant avec son père à Paris : d'autres veulent qu'il soit 
allé rejoindre un régiment de ligne hors la capitale. 
Cette dernière version est la plus accréditée , et ce- 
pendant nous ne trouvons aucune trace de cet indi- 
vidu ni dans les bureaux du ministère de la guerre , 
ni dans les divers états-majors de la ville de Paris. 

{Ch... Dub...) 

FRANCS-MAÇONS. 

Loge de la Persévérance et de l'Union parfaite. 

bégui. — lefuêtrb. — bouché. — breton. — lyonnet. — 
joubert. — rlquier. — b£rtier de vétafx. — doris. — 
Michel. — Emeric. — * Jaufret. — Ricard. — Carré. — 

REMIOT. — MlCHA"LET. — LaTT.... — DORIS. — BOSQUET. 

Cal), part., n. io,oo5.* 23 sept. 1822. 

Je suis prévenu qu'une loge de francs-macons , 
sous le nom de la Persévérance et de /' Union parfaite, 
rueSaint-Honoré,n. 219 bis, est fréquentée par des 
militaires en activité de service. L'heure de la réu- 
nion, indiquée à cinq heures, semble fixée de ma- 
nière à permettre à ceux qui sont en garnison à Paris 
ou dans les environs de s'y rendre et d'être de retour à 
la caserne à l'heure de la retraite. Des sous-officiers de ' 
l'artillerie de la garde royale ont fait partie de cette 
loge , et il y a lieu de craindre que des sous-officiers 
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ou soldats des autres corps de la garde n'y aient été 
entraînés également. 

J'invite M. Hinaux, etc. (Le préfet de police.) 

Cab. part., n. io,oob. 3 oct. 1822. 

I re réponse. — La loge maçonnique connue sous 
le nom de la Persévérance et de l'Union parfaite se 
réunit périodiquement, le troisième mercredi de 
chaque mois , chez le sieur Leprêtre , rue Saint-Ho- 
noré, n. 219 bis 9 quelquefois au deuxième, quel* 
quefois au troisième étage sur le derrière. Les con- 
vocations sont faites par écritet à domicile, pour six 
heures et non pas pour cinq heures du soir. Ainsi 
donc c'est le 1 6 de ce mois que cette réunion aura 
lieu. Nous aurons soin de nous y trouver (1). 

La loge est composée d'environ quatre-vingts indi- 
vidus, presque tous militaires, tant en activité qu'en 
non activité. Le vénérable, ou président, se nomme 
Bregny , demeurant rue de la Parchaminerie , n. 17. 
Nous allons prendre des renseignements sur les opi- 
nions politiques de cet individu , et rendrons compte 
immédiatement des résultats. (Dub. . . ) 

Cab. part., n. îo.ooô. 21 oct. 1822. 

II e réponse. — Ainsi que nous l'avons annoncé, 



(1) Ainsi l'auteur de ce rapport est à la fois un espion et un faux ma- 
çon , un homme qui trahit ses serments et ses frères : l'agent est en tout 
point digne du chef qui l'emploie. ( Note de l'éditeur. ) 
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nous nous sommes présentés le 3 de ce mois à la loge 
maçonnique : la réunion n'a point eu lieu, parce que 
le sieur Leprêtre n'a point voulu louer son local ce 
jour-là , attendu la solennité de l'anniversaire de l'as- 
sassinat de la reine. Toutefois cette détermination 
*de la part de Leprêtre n'est qu'un moyen employé 
par lui pour mieux détourner l'attention de l'au- 
torité. 

La réunion a donc été remise au 3o de ce mois ; 
nous savons que cinq lettres de convocation ont été 
envoyées àVincennes à cinq sous-officiers d'artillerie; 
que d'autres lettres de convocation ont également 
été envoyées à Courbevoie à des sous-officiers du 
i er régiment , d'autres enfin à des sous-officiers des 
régiments suisses. Nous ne manquerons pas de nous 
trouver sur les lieux, c' est-à-dire dans le sein de la loge 
même , où nous nous présenterons comme visiteurs , 
aux fins de savoir, autant que possible , le nom des 
sous-officiers dont est question, et quels sont les dis- 
cours que l'on y tient. 

Le vénérable de cette loge se nomme Bégui et 
non Brégny. Il demeure rue de Traci, n. i4> et non 
pas rue de la Parcheminerie , n. 17. Cet homme a la 
réputation d'un révolutionnaire exalté ; il tient un 
magasin de brosses ; il est facteur et rédacteur am- 
bulant du journal dit le Constitutionnel ( 1 ). Cette der^- 



(1) H n'y a jamais eu au Constitutionnel de rédacteur du nom de Bégui 
ni de Brégny. Les mouchards de M. Délaya u gagnaient bien mal leur ar- 
gent. ( Note de l'éditeur. ) 



552 
nière circonstance est de nature à fortifier les soup- 
çons que la loge maçonnique dont il s'agit pourrait 
bien être un lieu de séduction. 
Nous rendrons compte sans délai, etc. (Mar. * . Dub. . • ) 

Cab. part. , n. io,oo5. 3i ôct. 182a. 

III e réponse. — La loge maçonnique dite de la 
Persévérance et de /' Union parfaite s'est réunie hier. 

Chaque membre était convoqué pour six heures 
précises; à six heures et demie, personne n'était en- 
core arrivé ; à sept heures, on était réuni dans la salle 
des Pas-Perdus; à sept heures dix minutes, on est 
entré en loge ; le nombre des assistants n'était que 
de vingt-huit ( dont la plus grande partie visiteurs ) , 
présidés par le sieur Bégui; mais, chose bien sur- 
prenante, c'est que pas un seul militaire ne s'y est 
trouvé. Le nommé Bouché , trésorier de la loge , a 
voulu demander des explications au président Bégui 
sur l'absence inattendue des militaires , .qui cepen- 
dant, comme de coutume, avaient été convoqués... 
Ces explications , a répondu Bégui, ne peuvent avoir 
lieu quen comité secret 

Il paraît évident que plusieurs personnes sont char- 
gées de l'exploration dç la loge dont il s'agit; qu'elles 
s'y sont rendues, en qualité de visiteurs, en trop 
grand nombre ; que du reste il y a eu indiscrétion , 
car sur les six heures du soir le nommé Leprêtre 
disait dans la salle des Pas-Perdus : II paraît que ce 
soir nous aurons des mouchards. 

Enfin tout annonce que la loge n'ignore pas qu'elle 
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est surveillée , et qu'en conséquence les militaires 
qui en font partie ont été contremandés à dessein de 
dérouter les surveillants. Toutefois, une nouvelle 
réunion a été fixée au 2 1 novembre prochain. Nous 
nous y trouverons ; mais jusque là nous épierons les 
démarches des sieurs Bégui, Bouché et Breton, aux 
fins de connaître s'ils n'ont point d'allures ou d'ac- 
cointances dans les casernes. (Dub...) 

Cab. part. , n. 10,006. 22 nov. 1822. 

IV e réponse. — La loge maçonnique dite de la 
Persévérance et de l 9 Union parfaite s'est réunie le 20 
de ce mois dans son local accoutumé , rue Sàint-Ho-* 
noré, n. 319 bis ; les lettres de convocation étaient 
pour cinq heures du soir; on est entré en loge à six 
heures ; il n'y avait pas un seul militaire^ II y a eu 
deux réceptions au premier gradé, savoir, le nommé 
Lyonnet , 'profession de tonnelier, demeurant rue 
de Grençlle-Saint-Honoré \ n. 33 , et le nommé Jou- 
bert, perruquier, demeurant rue de la Parchemine- 
rie , n. 22* Il n'a pas été dit un seul mot de politique 
jusqu'à sept heures du soir , heure à laquelle le pré- 
sident Bégui a annoncé que la loge allait se réunir 
en comité secret : en conséquence , les visiteurs se 
sont retirés. 

; En définitive , il paraît que la réunion dont il s'agit 
ne mérite pas une attention bien particulière de la 
part de l'autorité, et d'autant moins que les individus 
qui la composent ne sont que de pauvres artisans qui 

II. 23 
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ne sont point en position de s'occuper de la chose 
politique.! La seule circonstance qui, jusqu'à présent, 
pourrait ~~ * : ™ J ^ — :-^~' "- ~~* — - — **~ — '.- 

nion 

par fè* nWrimé'Bégui, employé „„_., 

Nous aVobs observé les démarches de ce dernier , 
dans lesquelles nous ne trouvons rien de répréhen- 
sible : bous ne lui remarquons aucune accoin tance 
avec des militaires. . (/)*/£...) 

Cal>. part., n. lOj^o. • a6 r dé*. "1&32. 

Oa irfe fc%hale -une réunion révolutionnaire qui 
tiendfeàSt-'ges séances* rue de Grènelle-Saïnt-flonoré, 
au café dit dé la Redoute, et qui se composerait 
d'individus chassés pour causes politiques de Mar- 
seille, Toulon, Avignon, 'Grenoble .et autres villes. 

Au second* étage de cette maison, les appartements 
sont disposés en forme de loge maçonniqtié, et c'est 
dans ce lieu que se tiendraient lés réunions. 

On désigne, comme faisant partie de cette associa- 
tidh, lëfc sieurs Riquier fils, ancien accusateur pu- 
blic près le tribunal révolutionnaire de Marseille; 

Bertier de Vétaux, ex-président du département 
des Bouches-du-Rhône en 1 793 ; ...;,• 

Michel Doris, rédacteur du Constitutionnel, et 
agent de Lecointre Puiraveau pendant les cent-jours; 

Emerie, maire d'Aix pendant la terreur; 

Jâufret, commandant la gendarmerie de Marseille 
en 1793; 
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- Ricard, dît Ventre-d'arçent , un des jacobins leù 
plus effrénés de' Toulon ; 

Carre, 1 cle Lyon, agent, du comité révolutionnaire 
de Marseille, et plusieurs autres individus également 
dangereux. t (Le préfet de police*) 



Cab. part. , n. 10,210. 6 jawr. 182S. 

Réponse.— Le café dit de la Redoute, rue Grenelle- 
Saint-Honoré, n. 39 , est tenu par un sieur Reraiot , 
qui ûeot use pension d une vingtaine de personnes. 
La réunion a lieu dans une salle au rçz de chaussée* au 
fond de la cour; les personnes qui la composent ne 
sont autres que les pensionnaires. Parmi ceux-ci , 
nous trouvons qu'il est réellement un sieur Car^ 
ré , un sieur Ricard et un sieur Riquier ; ces 
individus, lorsqu'ils se trouvent ensemble dans le 
café susdit, prennent le plus grand soin de ne jamais 
s'appeler £ar leur nom propre , mais bien par ceux- 
ci, Provençal, Lyonnais, Grenoblois, etc. Il est exac- 
tement vrai que cette maison, n. 39, est une sentine 
de révolutionnaires déhontés : là, on chante les chan- 
sons de la composition de Béranger ; on y manifeste 
ouvertement la haine contre le gouvernement. 

Il n'est pas exact de dire que les appartements 
supérieurs de cette maison, n. 3g, sont disposés en 
forme de loge maçonnique : nous les avons tous visi- 
tés ab avo usque ad malum. Ce sont de fort petites 
chambres occupées pardesartisans, chez lesquels nous 
nous sommes présentés nous-mêmes, sous divers pré- 

25. 
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textes, et noua pouvons > assurer que oes locaux ne 
sont nullement propres , en naison de teup etiguité, 
à âervir de lien de réunion. Il est toutefois bien vrai 
qu'une vingtaine d'individus, q*ri prennent pension à 
la maison n.'39, se réunissent rue dé Grenètie+Saint- 
Honoré, n. 45, chez le sieur Michalet, soi» k. rubri- 
que maçonnique d'Amis de la sagesse. 

Nous étions informés à l'avance que ces individus 
devaient se réunir dans le local susdit le 4 de ce 
mois ail soir; et qu'eùsuite' ils devaient' se^reddre 
tous ensemble chez le restaurateur Martin. Ai têt ef- 
fet, amis avons du prendre les mesures nécessaires 
pour connaître ce qui s'y passerait v quatre de* nos 
inspecteurs étaient apostés dans les maisons n. 5p 
et 45, rue de Crenelle^Sainb-Honoré. Voici copie dn 
rapport collectif qu'ils ont fait de leur surveillance. 
{ ( Voir le rapport A au dossier a* i53. ) ■. * . 

Par suite de ce rapport (i), nous avons cherché à 
connaître le nom de l'individu qui a dit à ^0% inspec- 
teurs : t Ce café est le rendez- vous habituel de toutes 
» les personnes que vous avez vues* et av*c. lesquelles 
» je suis intimement lié ; plus de la moitié dont des 
» officiers de tous grades, et comme moi eanetoisdu 
» gouvernement. » Ce même individu * se nomme 
Lau.... officier en uon-ac ti vite ; il peut avoir trente- 
cinq ans d'âge; il est connu par l'incandescence de 
ses principes ; on lé dit fort instruit et très, audacieux. 



(1) Nous n'ayons pu nous en procurer une copie. 
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Il est très probable que par lui nous découvrirons à 
fond ce qui en est du réceptacle de la maison n. 39, 
et qqels* son* les errements suivis par ces prétendus 
Amis de la sagesse- Enfin ce Lau..*. est maintenant 
erttre» les knain&»dç deux de nos agents * qui ea ob- 
tiendront <sana doute de précieuses confidences. ~ 

$toud rendront dompte, sans délai* des suites de la 
surveillance. [Ch... De... Du... Ma...) 

Cab. part. , n. 10,210. 12 janv. i8a3. 

II* r&ponie* — Le nommé Lau,... n'a jamais voulu 
indiquer sa demeure à P^is ; $1 a donné aux agents 
une infinité .d'adresses , qu'après' vérification nous 
avons trouvées fausses. Il a donc fallu suivie l'itïné- 
•raire journalier de cet individu , tant pour connaître 
sa demeure que pour savoir quelles; «ont ses relations. 
.Voie! les résultats : i 

Lau*... demeure rue du Petft-»Repesoir, n.i. , en 
garni chez une marchande mercière ; il était lieute- 
nant dants le dixième régiment d'infanterie légère. 
On nô. ^connaît pas -ses moyens d'existence; ce- 
pendant, il fait partie de la réunion qui a lieu rue 
GreneHe-Saia*-Honoré , n. 3g, chez Remiot, ainsi 
<pe f «Carré, Ricard, Riqnier, etc. - 

Nous pouvons l'affirmer de nouveau, cette maison, 
n. 39 , est un véritable foyer d'agitation révolution- 
naire;» qui,- sous le prétexte de pension bourgeoise , 
est le -lieu de rendez-vous des prétendus Amis de la 
sagesse, qui, comme nous l'avons déjà dit, se réunis- 
sent h des époques indéterminées, sous la rubrique 
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des francs-maçons, rue de Grenelle-Saint-Honoré , 
n. 45. {Den... CL..) 

Cab. part. , b. 10,210. Çfêt. i8a3. 

* ■ ■ l "" '' ', 

III e réponse* — Nous venons enfin de pénétrer 
dans la réunion dite des Amis de, la , sagesse. 
Cette réunion a eu lieu le 3i janvier, depuis huit 
heures jusqu'à onze heures du soir, che^|e. ( pieur 
Michalet , rue de Grenelle-Saint-Honoré ^ n.. 45* 
11 s'y trouvait à peu près vingt-cinq personnes. 
La société était présidée par un individu .nopimé 
Que...., qui est employé au trésor royal. Yoiçi les 
noms de quelques autres personnes qui eu faisaient 
partie : . . , : . 

Riquier , Bertier , Moureau ;. Doris , rédacteur du 
Constitutionnel; Éméric, licencié en droit. 

Dans cette séance, deux nouveaux adeptes ont été 
reçus comme membres de cette société : ce sont les 
deux frères , bijoutiers. 

Pendant la réception , les deux récipiendaires 
avaient, comme de coutume, les yeux bandés pour 
subir les épreuves physiques et morales ; le sieur 
Que.... leur a posé les questions suivantes : . 

D- Nous fabriquons de la fausse monnaie : voulez- 
Vûus en fabriquer avecaou»? 

R. Non. 

Z). Mais si on vous donnait l'assurance que cette 
fausse monnaie nous nous en servons pour secourir 
les amis de la liberté, et que nous n« faisonapas'eom- 
me le gouvernement, qui emploie les revenus publics 
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à salarier des calotins et des mouchards, alors vousas- 
socierîez-vous à dos travaux? 

& ? Qui. 
. Alors le sieur Emeric a posé à son tour aux mêmes 
récipiendaires les questions suivantes : 

D. Sacrifieriez-vous votre existence pour sauver 
les jours de vos père et mère? 

n. Oui. 

til Sacrifieriez -vous l'existence de vos père et 
mère pour sauver votre pays? 

R. Oui. 

D, Sa'crifierez~vous la vie de pour sauver le 

mondé cle l'esclavage? 

«.Oui, ' ; 

Alors ou a recueilli les. voix : les deux nouveaux 
adeptes ont été admis à l'unanimité des suffrages. Ils 
ont reçu incontinent le baiser fraternel et des féli- 
citations sur leurs beaux sentiments (i). 

Ce qui vient d'être rapporté est assez concluant 
pour faire connaître à l'autorité quelles sont les 
maximes atroces que l'on professe et que Ton suggère 
dans ce réceptacle , qu'il serait bien intéressant de 
faire fermer. {Du...) 



{i) Le métier infâme que fait l'auteur fa ce rapport ne permet guère 
d'accorder la moindre confiance à ses paroles. Une circonstance achève 
de fui 6Ttr tout cnétfit : c'est qu'un H. Doris n'a jamais concouru à ta 
réfatioQ dvuConstàuiéoruvL . ( Noté de Vèdittur, ) 
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FUALDÈS 

M abbe au. — Thomas. 
Cab. part. , n. 10,976. 10 mars i8a4- 

On me donne avis que le stevr Fé aidés, avocat, 
demeurant quai Voltaire, eu si bis, entretient une 
correspondance avec les Français réfugiés- en-Angle- 
terre. ..* 
. J'invite M. Hinaux, etc. (Le préfet de police*) 

Cab. part., n. 10,976. 26 mars 1824. 

Répome.~*~Il n'est pas douteux que le sieur Fual- 
dès se charge de toute correspondance quelconque 
soit avec les Français réfugiés en Angleterre, soitavec 
toute autre- peftsonne.: Le prospectus ci-joint en fait 
U4 ? . indépendamment de* autres renseignements que 
nous iiOu$ sommes procurés, et dont nous venons 
rendre compte/ 

£e sieur Fualdès demeqre bien réellement quai 
Voltaire, n. 21 bis, au deuxième étage, mais son 
bureau d'agence est au quatrième. Sous le prétexte 
cJVvoir des nouvelles d'un certain capitaine qui au- 
rait fait partie de l'armée de Mina, et qui maintenant 
serait réfugié en Angleterre, nous avons sollicité l'in- 
tervention officieuse du sieur Fualdès, qui nous a dit 
qu'il s'en chargerait d'autant plus volontiers que le 
sieur Marbeau, l'un de ses correspondants à Lon- 
dres, avait lui-même fait partie du corps d'armée de 
Mina, et que conséquemment il ne manquait pas 
d'avoir connu le capitaine au sort duquel nous nous 
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intéressons. Puis il a ajouté qu'un autre de ses cor- 
respondants, le sieur Thomas, avait servi également 
dans l'armée des cortès, sous les ordres de Bçdles- 
teros. 

Enfin, le sieur Fûaldès s'est chargé de notre com- 
mission , iqtii consiste ; à savoir ce qu'est devenu lç 
sieur Félix Ghréjinau , âgé. de cinquante-deux ans, 
né à Bourmont , département de la Haute-Marne , 
ancien capitaine de marine , lequel , en 1 8â3 , passa 
en Espagne , dans l'armée des cortès, et que Ton 
suppose être réfugié en Angleterre. 

Il 48t resté convenu avec le sieur Fualdès qu'on 
retournerait chez lui , sou» une vingtaine de jotrrs f 
potor connaître les résultats de sefc démarches, et'lùi 
payer seg honoraires. -.;. . (Pe...) 
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GËI^NEVAL ( madame de ), née ftfcôtfet, . 
Pernot Duplecy, — Claib , *ecrétairt du com wssai^e depoUçe. 

Cab. 4u préfet 4* poboe. • .&o*jâriri'i8a5. 

Je prié M. Hîtiaux de vouloir bien faire récueillir 
des Informations confidentielles et aussi détaillées que 
possible sdr la moralité , la conduite , les moyens de 
fortune > lestharges, les antécédents 1 et la position 
actuelle de la dame de Genneval, née Malet, qui 
demeurerai Mazarine , n. 7. Je désire aussi connaître 
quelle parenté existait entre eilè et le général Malet. 
On assure que cette dame est presque toujours en 
course. Quel peut en être le but , quelles, liaisons et 
quelle intimité ont existé entre elle et lé sïeur Per- 
not Duplecy , propriétaire de la' maison qu'elle ha- 
bite, et qu'elle paraît gérer? 

Est-elle liée avec le secrétaire du commissaire do 
police du quartier de la Monnaie et jusqu'à quel 
point ? U demeure chez elle ; en est-elle exactement 
payée? 

Je recommande cette note à la surveillance de M. 
Hinaux. ( Le préfet de police.") 

Cab. du préfet de police. , 3 fév. »&i5. 

Rêparue. ~~ La dame de Genneval n'est point née 
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Malet» mais bien Mollet ; on trouve ce dernier nom 
orthographié de la même manière au bas d'un ta- 
bleau placé dans l'appartement de cette dame , lequel 
tableau représente son père , qui était jardinier du 
roi. 

Feu le général Malet était né à Dole., çn> Franche- 
Comté. Un soi-disant petit-cousin de ce général vient 
d'arriVer de : Dôïe à Paris, et s'est présenté près de la 
dame* an question , pour faire connaissance en raison 
de la parenté ; mais cette dame a, répondu ; « Je ne 

• me nomme point Malet, mais bien ftfoUet* et je 

• suis tout-à-fait étrangère à la famil^ fjji général 

• Malet , que je n'ai jamais vu ni copiu? pflrsquflelle- 

• mei^t. », . .:',.,* ,/ 

D'autres renseignements, indiquent que la dame 
Genneval , née JVtollet , e$t la sœur. du sieur Mollet 
qui, en i$u, était receveur, gquéral à . Mégères 
(Àrdennes). t 

La dame Genneval , m^e Mollet , peut avoir soixante 
ans d'âge; elle a eu, dit-on, depuis trente ans, des 
relations avec le sieur Pernot Dupiecy ; mais ce n'est 
que depuis envirou quinze ou dix-huit ans qçe cette 
dame s'est chargée de la gestion de la nwi&on du sieur 
Pernot Dupiecy, lequel, assure-t-on, est .détenteur 
de sommes assez considérables appartenant à ladite 
dame; du, moins voilà ce qu'à tort ,<m : à4roit elle ra- 
conte à ses voisina. » I 

Le sieur Pernot Dupiecy passe pour être fort opu- 
lent , et *jouit pleinement de l'estime publique. 
■ La dame de Graneval reçoit fréquemment la visite 
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de plusieurs gardes-du-corps , nommément du sieur 
Dés... , qu*elle .dit être son parent. 

Les courses aésez- fréquentes de la dame de Gen- 
neval' s expliquent par le motif tju'elle * est chargée 
de toutes les affaires du sieur Përnot; c'est elle qui 
fait les emplettes, et commande en maîtrë&ë' d&ns 
la maison ; qui paie les ouvriers , lès fotiriires&ûrà de 
toute espèce , etc. ,! "'•' '* lt -' ' 

" Cependant l&dâtne de Genneval se tfeitd sotfVétat 
dans les biktfèau* du ministère delà maison du'i-oî, 
où elle-même assure avoir une affaire importante ddnt 
elle àtteiïd llssué de ihôment en ihoment. - ' ' * 

Quant aux liaisons' qui existeraient entre là daine 
de Genneval et le sieur Claie , secrétaire de police du 
quartier de la Monnaie , personne n'articule rien qui 
puisse faire suspecter dans cette circonstance la déli- 
catesse cle cet employé. ( CL*: Lei>..:') 

♦ GIRA.UDON (r^>. 

Lecomte. — Rondeau > huissier. 
V'diY. I er l«r. ao *uir* iftu. 

* Je suis informé que , depuis le mois de juiUét der- 
nier , le sieur de Giraudon , fils du sous-întebdant 
militaire de ce nom , qui est, dît-on, employé à Bé- 
fort, habite, sans aucun motif connu, la ville de Cam- 
brai, où il recherche tous les officiers de la garnison, 
les traite souvent, et fait des dépenses considérables 
qu'il paie régulièrement. • ' 

On le soupçonne d'avoir reçu le recueil 4es chan- 
sons dé Béranger ? par 1 'entremise d'un conducteur de 
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messageries royales çoiflmé Lçcomte, qui émet des 
opinions contraires £H gouvernement . p 

J'ii^te, M< Je chef dç la police centrale à faire 
prçndrç des informations pour connaître les motifs 
<jui;J:iço,aerçt le sieur de Giraudon fils éloigné de spa 
père.çit-dç .sa mène, qui habitent Paris; à faire re- 
cueillir des renseignements sur les opinions politi- 
que 4e jce jeune homme, et à vérifier sji c'est bien 
de sa famille qu'il reçoit les fonds qui lui sont eiv- 
voyés.à CambraL 

Il me sera fait un rapporta ce spjet le plus pfomp- 
tement possible, ( Le préfet 4e police.) 

V div.' 1 er hur. ' î^' avril 1822. 

Réponse. -*— Le sieur de Giraudon fils habite réel- 
lement la ville de Cambrai, où il se dijt employé 'aux 
ponts et chaussées ; il est en correspondance à Paris 
avec le nommé Rondeau, huissier, demeurant rue 
Montmartre, n. 16. Les lettres et paquets que ces 
deux individus s'envoient réciproquement ne sont j&r 
mais.nçûs à la poste, jnais leur arrivent par l'entremise 
du sieur Lecomte, dont il vient d'être parlé, lequel de- 
meure rue de la Gramde-Truanderie,n. 36. Toutefois 
il fa\it remarquer que. ce conducteur ne voyage plus 
depuis quelques jours sur la route de Cambrai , mais 
bien sur celle de Paris à Amiens et retour, d'où il 
suit qu'il n'est plus en position de servir de commis- 
sionnaire aux sieurs de Girandon et Rondeau. , , 

Les informations particulières prises à l'égard du 
sieur Lecomte lui sont fort désavantageuses sous le 
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rapport des opinions politiques ; Cependant personne 
n'articule rien contre sa moralité. (Ga.\ïl *&!...) 

GÉRARD (géaérel)* ^ «• 

Cab. part. , n. 9,841. 10 noy. ify|. 

Des renseignements qui me sont parvenus me font 
présumer que le général Gérard, qui a été membre 
de la chambre des députés , se trouve actuellement à 
Paris, 

J'imite J\£,.Hirow à faire vérifier sicette préspmp- 
tion est içn&ée,. et,*dan* l'affirmative, à Rassurer <de 
ce que fait dans La capitale cet officier général. 

( Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 9,841 • 3 janv. iÇ^5. 

Réponse. — Le général Gérard -descend*, ïorsqilî! 
vient à Paris, rue Pigale, n. ^j'cÂH tt 1 a 'jtoiot prairu 
depuis environ trois mois et deitai* qu'il' deftieûrè à 
Villers-Saint-Pol, près Cretf.O** : présume qu'il sera de 
retour à Paris vers la fin de ce •ùioîdJ 5 ' '( , CA , .'.. , />*.'..) 

GÉRARD (capitaine). . . 

DumfoWî , aviocat. 
Cab. part., n. iOj(x>4« ^4 août ^8^6. 

Un sieur Gérard., ex-officier, présumé neveu de 
lofficier-général de ce nom, qui a été membre de la 
chambre des députés, est arrivé récemment de Grèce, 
où il s'était rendu il y a environ neuf mois , et s est 
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dirigé de Marseille sur Paris. On assure qu'il était 
chargé d fine fission politique. 

J'invite M. Hinaux à faire surveiller, etc. 

Je désire surtout savoir s'il n'aurait pas des rapports 
avec l'avocat Dutrône , qui a fixé lui-même l'attention 
de l'autorité. (Le préfet de police. ) 

Cab. pàtt*y ^ 1 io^k>4 .« • • a3 oct. 1816. 

Réponse. — Le capitaine Gérard a réellement fait 
un voyagera Grèce, <en qualité A'emoyé dû comité 
grec établi à Paris,, dont son oncle le général Gérard 
fait partie. Cette mission avait pour objet de porter 
du numéraire aux* Gréca» de leur conduire des re- 
crues , et de leur procurer des munitions de guerre. 

Pour ce qui est de l'avocat Dutrône, qui demeure 
rue du,Faubourg"Poi6Sonaière , n. 5o, on la con- 
sulté sous prétexte 3u(£sap,t et avec toute la circon- 
spection convenable ; ca* on s'est restreint seulement 
à lui demander l'adresse du* capitaine Gérard , à quoi 
il a répondu ne connaître ni le nom ni la personne 
de cet individu. Cependant des informations prises 
sur d'autres points attestent qu'ils sont intimement 
liés de vieille date , qu'ils partagent les mêmes doc- 
trines politiques , et qu'ils se voient assez fréquëm- > 
ment tant chez le général Gérard, rue Pigale, n. 9, 
et à sa maison de campague sus indiquée , que chez 
le général comte Gérard , rue Richer , n. 4o. 

Enfin nul doute que l'ex-capitaine Gérard mérite 
toute l'attention de l'autorité , et qu'il convient d'é- 
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tablir une surveillance permanente sur son compte. 

(Del...) 

GÉVÀUDAN, député. Voir Powci, 
GIVRY (db). 

, i re div. I er hur. ' % 21 juin 1827. 

Le ministre de l'intérieur demande la recherche 
du marquis de Givry, qui , après avoir été déporté à 
Caïenne , où il a épousé une créole , est rentré en 
France en 1800. 

On trouve aux passe-ports un sieur Benoît Marion 
de Givry , propriétaire , natif de Nevers , âgé de cin- 
quantercinq ans , demeurant rue de Richelieu , n. 1 5 
et aux maisons garnies un M. de Givry, entré le 19 
mars dernier, rue des SaintspPères, n. 67. 

M. le chef de la police Centrale est chargé de faire 
vérifier et de nous faire connaître si l'un de ces deux 
individus est celui dont s'agit. {Le préfet de police.) 

r 

l re div. 1 er btir. . 10 juillet 1827. 

P* réponse. — Un sieur de Givry, qui prend le titre 
de marquis, âgé d'environ cinquante-cinq -à soixante 
ans, demeure dans ses meubles rue Saint -Honoré, 
n. 1 5 ; mais depuis quelque temps il est absent de 
Paris ; on le dit aux eaux. Tout chez lui annonce 
• une sorte d'opulence ; sa maison est gardée par un 
valet de chambre qui , depuis douze ans , est à son 
service. Cependant celui-ci assure ignorer l'origine de 
son maître, s'il a été marié, quels ont été ses voya- 
ges antérieurs à douze ans ; seulement il sait que 
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M. de Givry a habité un pays fort éloigné au-delà des 
mers ; que, lors de la révolution, il émigra et rentra 
en France en 1807; que depuis il servit dans les lan- 
ciers rouges de Bonaparte ; qu'enfin il a habité la Hol- 
lande , d'où lui, valet de chambre, est en dernier lieu 
revenu en France avec lui. 

M. de Givry garde le plus strict incognito ; il n'est 
coanu d'aucun de ses voisins. Son valet de chambre 
n'attend, dit-il, son retour qu'à la fin de l'automne 
prochain. Tout fait présumer l'identité. (An}. . . ) 

i ,, dîv.l wr bttr. 17 oct. 1827. 

II e réponse. — M. le marquis de Givry est de 
retour à Paris, à son domicile ordinaire, rue Saint- 
Honoré, n. i5. . 

Tous autres moyens pour arriver au but étant épui- 
sés , il a fallu employer celui-ci. On s'est présenté à 
ML de Givry lui-même , à qui on a dit qu'ayant ap- 
pris indirectement qu'il avait voyagé à La Guiane 
\ française , on venait le prier jjk vouloir bien dire s'il 

n'y aurait pas rencontré M. de , qui, à l'époque 

de la révolution, fut exilé à Caïenne, et doiU on n'a 
pas rççu de nouvelles depuis. 

M. de Givry, n'a point paru surpris de cette dé- 
marche ; mais après s'êtjye comme recueilli un léger 
instant, il a répondu d'un air froid et soucieux qu'il 
n'avait jamais voyagé dans les colonies, ni connu en 

aucune façon M. de , et qu'enfin la similitude 

de nom l'avait déjà plusieurs fois fait confondre avec 
d'autres personnes qu'il ne connaissait pas. 
n. 24 
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GONZALAS, aumônier. 

Duc de Bervick. — Duc d'Orléans. 
Avis particulier à M. le chef de iapoéècé tentrale. 

14 déc. 1822. 

Un sieur Pierre Gonzalas , âgé de soixante ans en- 
viron, est arrivé à Paris le i w novembre dernier. Il 
se dit aumônier du duc de Bervick , lequel duc de 
Bejviçk demeurait, il y a six semaines, rue Taitbout, 
n. 3i, et demeure maintenant rue de Provence, n. 27, 
ainsi que le sieur Gonzalas. 

Le duc de Bervick , dont il est ici question , est te 
même que le duc Alba de Bervick, dont a été men- 
tion dans nos divers rapports relatifs à l'exploration 
faite par nous sur l'ambassade espagnole. 

Aujourd'hui la maison n. 27, rue de Provence, sert 
de bureau secret à M. de San-Lorenzo : c'est là que 
la correspondance sedfete est adressée alternative- 
ment sous les noms de Bervick, de duc d'Alba, de 
Gonzalas, de Perins et de madame Massoit'....'^ 

Le sieur Gonzalas est l'organe principal de la mai- 
son Bervick ou plutôt de l'ambassade d'Espagne ; c'est 
hii qui est chargé plus spécialement des courses dans 
Paris ; il se rend souvent au château des Tuileries et 
shez Mgr le duc d'Orléans. (Z)t/£...j 
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GONZÀLÈS, prêtre. 

André, receveur général.— H ARDOUIN, hancjuier.— L'archevêque d'An- 
goulém*. — L'archevêque de Paris. — Poirier , chapelain de S. A. R. 
Mgr le comte d'Artois.— Le comte DE Peins.— Gtjimbart. —Le curé 
de Saint- Valère. — Paradis, desservant de Saint- Valèrc. — Agnos. 



GaJi. part., n. io,i5é. a6 nov„ 182a. 

Il a été délivré, le 16 de ce mois, à la mairie de 
Périgueux , un passe-port pour Paris au sieur Joseph 
Gonzalès , prêtre espagnol , naturalisé , et ancien des- 
servant de la succursale de Rouzenac , diocèse d'Àn- 
goulême. 

Cet ecclésiastique , qui s'est fait remarquer pen- 
dant deux ans par une conduite fort équivoque sous 
tous les rapports , après avoir été interdit par Mgr 
l'évêque d'Angoulême, se rend à Paris, où il prétend 
que des affaires d'intérêt Tapjiellent momentanément. 

(/^ préfet de police.) 

Cab. part*, n. io,i55. >o déc. i£aa. 

l n réponse. — Le sieur Joseph Gonzalès est arrivé à 
Paris vers le 3o du mois dernier. Il est logé en garni, 
chez uri tapissier, à l'hôtel de Courty, nie deCourty, 
n. 5, dans uùpetit cabinet qu'il paie à raison de 12 
francs par mois. Cet individu peut avoir ehiquante- 
cinq ans d'âge. Il sort ordinairement le matin , et va 
entendre la messe ; il mange souvent dans sa cham- 
bre et paraît peu aisé. 

24. 
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Nous avons dû aborder Gonzalès sous prétexte suffi- 
sant: Voi^i les motifs <jyi l'<j>ut ameçé à Paris. 

Y dénoncer le mçure de la commune de Rouzenaç, 
le sous-préfet de l'arrondissement et l'évêque du dio- 
cèse,d'Angoulême., comme tétant des j,acotyns., enne- 
mis du roi et de la religion : en con^équence| . lui 
Gonzalès vient, dit-il , d'adresser cette dénonciation , 
écrite et signée de lui, à S. Exe. le ministre dé l'inté- 
rieur» 

Il assure qu'ayant placé des fonds sur la caisse d'a- 
mortissement d'Espagne , dont il touche la rente en 
France depuis 1809, ^ s'était adressé à M. André, 
receveur général du département de la Charente , 
pour, par l'intermédiaire ide ce dernier, recevoir ces 
, rentrées sur l'état à moins de frais. Celui-ci , à son 
tour, en charge^ M. Hprdouin, jbanqi^ier à Paris, ^n- 
fin , las des lenteurs de ses deux mandataires , il est 
venu lui-même mettre ordre k ses affaires, r c 'est-à-dire 
suivre la liquidation de sa créance sur l'état ; dénoji- 
cer Mgr l'archevêque d'Angouïême', ainsi que le 
maire et le sous -préfet de l'arrondissemçnt ; puis 
solliciter unç place d'aumônier dans, un régirent 
français. , . , ' 

Gonzalès ajouté qu'il est , dans la capitale, sous la 
protection de Mgr l'archevêque de Paris , de. qui il 
vient de refcévôir l'autorisation de dire la mçsse à l'é- 
glise SaintrYalère , dont le fcuré est son ami intime , 
au point qu'il doit , pour up temps illimité, aller s'é- 
tablir chez lui" et avec lui le, îp au courant. 

Gonzalès ajoute encore qu'il s'attend, au premier 



575 
jour, à être chargé du service divin près les frères, de 
l'école chrétienne à Paris. 

Tels sont exactement les dires du sieur Gonzalès. 
Mais il est une circonstance qu'il n'avoue point , et 
dont qepeàdtant nous avons connaissance : c'est que 
cet individu est à Paris 1 agent d'une maison de ban- 
que de Kfactricï; qu'il négocie pour elle et en son nom 
des emprunts près de la maison Hardouin. Nous nous 
occupons de savoir plus à fond ce qui en est, et d'en 
faire l'objet d'un second rapport sur cette affaire. 

Cab. part., n. 10,1 55. , « i{ déc. 1822. 

II e réponse. — Il résulte des nouveaux renseigne- 
ments obtenus sur le .compte di* sfeur Jôseph-Marie- 
Félix-Grégoire-£ouis Gfonzaga-Gonzalès , prêtre espa- 
gnol,, né à Cadix le 2.8 novembre 1766, desservant 
la succursale de Saint-Faigue (Charente), diocèse 
d'Angoulême, que, par ordonnance royale du *û fé- 
vrier 1 8 1 9 , il a été naturalisé Français. 

Cet individu se rend souvent à l'ambassade espa- 
gnole , rue de Provence ; il sollicite, dit-il, l'interven* 
tion de M. l'ambassadeur près cb| gpuvernement 
espagnol pour obtenir le paiement de deux inscrip- 
tions^ dont le capital est de 5o,ooo francs, qui lui sont 
dues , à lui Gonzalès, depuis- 1809. 

Ce même individu , dont nous avopq observé les' 
démarches, s'est rendu, U 11 de ce mois, chez M. 
Hardouin, banquier, où il est resté deux heures. Ce- 
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pendant joous lui avons parlé le . lendemain 12 9 et il 
a dit ne s'être jamais présenté dane Qe$te rn.ai*on. 

Gonzalès demeure à présent chez M. le curé de 

Saint- Valère , près de6 Invalides , église dans laquelle 

il assure qu'il dît la messe , par suite de l'autorisation 

qu'il vient d'en recevoir de M. J archevêque de Paris. 

- (flirt*..)' i 

Cal>. j*rt. , p. io,i5J. ,24 fév. 1823. 

III* répome. — Le sieur Gonealèsfut placé y il y a 
deux mois et demi , en qualité de desservant de la 
paroisse de Montmirail , le tout sous les auspices et 
la bienveillance de Mgr l'archevêque 4e Paris. : . 

Le 17 janvier dernier, M. Poirier, chapelain de 
S. À* R. Mgr le comte d'Artois, donna avis au sfcur 
Gonoalès qu'il était signalé à l'autorité comice étant 
l'age&tdela faotion espagnole à Paris. Suç.cet avis , 
le* sieur Gonsalès quitta aussitôt Montmirail f . ivevint 
dans la capitale , sollicita et obtint une audience de 
M, le oomte de Peins, qui lui donna l'assurance, qu'il 
allait écrire à S* Exe. Ife ministre de l'intérieur, pour 
qu'il ne soit plus, lui Gonzalès, l'objet. d'aueug^^jv, 
quête 

Gonualès assure' qu'il n'ignore pa* qu'il a été t $fr. 
nonce comme ennemi du roi par le sieur Pi..., $gent 
de la police* à Péiigueux» - 

. Depuis son retour de M,optmirail , le sieur Gonf- 
lés habite rue et hôtel de la Comète , au Gros-Caillou. 
Il dit sa messe tous les jours à. l'église Saint-Yalère , 
rue de GrantlletSainb-Germain, Rien en cet*ecclé~ 
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siastique n'annonce qu'il doive être plu* tong+teilips 
l'objet delà surveillance de l'autorité, . (#••-) 



Cab. part. f ïi. io,i55. oS févi 1823. 

S. Exç. le tainistre de l'intérieur m'invite , non- 
obstant les premiers rapports qui m'ont été adressés 
sur le sieur Gonzalès, à faire redoubler la surveillance 
déjà dirigée sur «lui. . . [Le préfet de police. ) . ; 

Cab. part. , u. 10,1 55. 7 avril i8a3. 

Reportez. — - Le sieur Gotuàlès , prfctre «espagnol $ 
demeurait rue et hôtel de la Gomèté ;iati Gtfôs 

Le 5 îAafô démiëril a quitté là maison susdite vert 
alléguant qu'étant détenteur de papiers importants , 
que personne ne devait voir que lui* il ne pouvait 
rester phAP long-temps dans ce logement,, où il. ne 
croyait £às ces mêmes' papiers en sûreté ; et il y atjta T 
che une telle importance qu'il ne souffre pas même 
que Kfe dômëstôques entrent dans sa cbanxWe pour 
aucun motif, pas même pour faire son lit* Il a donc 
quille cette maison, sans dire où il allait demeurer ; 
mais nous l'avons trouvé, où il est encore actuelle- 
ment, chez le sieur Guimbàrt, tué Saint-Dominique, 
n. 38, maison du plus bas étage; ce qui n'çmp^che 
pas le Sieur Gonzalès de dire sa messe tous les jours à 
Tégliéë Saint-Valère, et d'être choyé -pat* M: Paradis, 
qui est le desservant titulaire de cette église* '. > * 
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Le sieur Gonzalès aime les plaisirs de la table ; et 
plusieurs fois , dans ces moments où la raison est ob- 
scurcie et la prudence en défaut , ses hôtes de Phôtel 
de la Comète lui ont entendu dire à un sïèur Agffos : 
« J'ai 3o, 000 francs à donner en mariage à ma fille. 
» Comme je fais aller ces pauvres sœurs de la charité ! 
» comme je cure ce pauvre curé ! » Desquels discours 
les auditeurs concluent que Ife sîetir fîonzàlês est un 
prêtre peu scrupuleux. f . • »• i , - 

„ Le sieur Àgnôs , dont il vient d'être qùéstfon , se 
dit Espagnol de nation et ex-capitaine du gérite au 
service d'Espagne. Cet individu demeure encore, et 
demeurait cLéjà, en même temps q ne Gonfcalès/rtffc et 
h&tel de la Comète, au Gros-CàiHoti. ' * '• ! 

Agnos et Gonzalès sont detix'têffes dàitëte même 
bonnet. * ' \ Dék.li'Da.::) 

Cab. part. , n. io,i55. «vu.. ,,•>* w,,.» t l x 5 rtt^te l8a&. 

De nouveaux renseignements qui ine parviennent 
me foat connaître que le sieur Joseph Gonzalès , ec- 
clésiastique , est arrivé à Périgueux. ' ' . 

J'invite, en conséquence, M. Hinaux à faire cés-*- 
ser les recherches qu'il avait dû prescrire à l'égard 
de cet étranger. {Le préfet de police.) j 

GOURGAUD, général. : 

De JtoKTBOLOK. -7 Plancher , libraire. — Benjamin Constante 

Cab. part. , n. 9^990. .*....-«,. . *<>se#,i8a2. 

Je viens d'être informé que le général Gourgaud 
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a passé le 6 dç ce mois à Belfort, venant de Munich 
et se dirigeant sqr.Paps- 

J'jijvfte,. M. «Hiiiaux, à faïre vérifier s'il est arrivé 
daitfJft q?pjH*iiç, k reprendre la surveillance, etc. 

il , :|II , ......,.„.,, . (Z* préfet de police.) 

Cab. pari. , n. 9,990. 37 dépt. 18a». 

Réponse. -r-^ous> avons pris des informations. Voici 
les premiers résultats. 

D'abord on nous a assuré que le général Gçur- 
<gai}d était £ Paris depuis peu de temps , et qu'on le 
croirait logé seciét.ement ches M. de M ontholon, 
rue Saint-L^zaf e ^ n. 56. Vérification faite , il résulte 
qu'il existe bie# réellement depuis peu de temps , 
dan$ la maison susdite* un mystérieux individu à qui 
les uns tfon^ent le titre de comte, les autres de duc, 
ceux-ci de marquis, ceux-là de prince de Beauveau, 
leqi^el serait arrivé récemment à Paris, venant du châ- 
teau de Beaujon, département du Rhône. 

D'aptrete ctonhi^és sénifcîàieht indiquer que le sieur 
Plànclier, libraire*^ qùàï Saint-Michel, il. 5^ arait 
des relations secrètes avec le général Goto?gaùdL Pbur 
vériber ce fait nous avons cônvenablémerit abordé le 
sieur Plancher, qui, sôus ie scéatt-tfo kétreti nous 
a dit : «Gourgaud n'est point à Paris, legôtraraemënt 
•voudrait le faire accroire; la police le recherche, 
» mais bien inutilement ; je suis en correspondance 
» avec lui ; la dernière lettre que j'en ai reçue est datée 
»de€assel, du 8 août dernier. » Cependant, Plan- 
cher ne dit pas s'il entend parler de Cassel en Fraa-» 
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ce, bu de Tune ues deux villes du même nom en Al- 
lemagne. 

Si donc il est vrai qrfe Plamcber feoiten relations 
de lettres aveé le généftd Gourgtfud, iïeconviendrait- 
il pas, sous un prétexte quelconque * de faire une per- 
quisition chez ce libraire : on y trouverait' iiifaïllîble- 
ment la correspondance dont il s'agit? 1 ; tPfeiffieiirs fce 
Plancher est notoirement connu pour ses relafibns 
avec MM. Benjamin Constant et autres. Nous conti- 
nuons les recherches. {€h..* £);..) 

Cal>. part. , s» 9>99<>» 3 oct.i8a2. 

II e réponse. — «Ndus sommés enfin parvenus à dé- 
couvrir *te domicîte à Paris du général Gourgàud; 
H demeure rue Royale-Saint-Honoré , n. i3. H' se 
propose de quitter incessamment la' capitale ; mais 
on igttwe complètement dans quel pays il doit se 
rendre; Sbs domestiques disent eux^êmes qoe , 
lorsqu'ils voyagent avec leur xnaWre , ils ne cronnais- 
sent jamais le lieu de destination que lorscfuHb sont 
arrivés.' ' 

* Nbus avons établi une surveillance permanente et 
inaperçue à la porte de la maison qu'habite le géné- 
ral Gourgàud. En voici le résultat jusqu'à présent. 

Le 3o septembre, à midi et demi, un homme* bien 
mis, en habit noir» botté et éperonné , âgé d'environ 
vingt-cinq ans, s'est présenté à la maison susdite, a 
refais au domestique du général un billet cacheté 
à son adresse , puis s'est retiré ; il eât revenu à deux 
heures et en est ressorti une heure 'après. 
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À une heure est entrée une dame de l'âge d en- 
viron quarante ans , forte corpulence et vêtue d'une 
robe b]fi9,che,,accowpagnée dun homme d'environ 
soixante a#$ t d'$ge, .chfcyeu* blapçs : ib ne son* pas 
ressorti^ . . . . s t , 

A unç heure un quart est sortjuqnjeux^. homme 
vêtu çp#oiijj il a pris le fiacre m 588 dam 1* rue 
SainVPQ^oré. ... ,...,. 

4- deux heures u# quart est entré yn garde çoyal, 
portant un, bonnet à poil , redingote bleue, passe- 
poils jaunes ; il est sorti une demi-heure après. 

4 deux heures trois quarts est arrivé un jeune 
homme de taille moyenne, habit et pantalon bleus; 
il portait un paquet de papiers cacheté?;.: il est sftrti 
dix minutes après, . , . « ..... 

A quatre .heures est arriyé dans une voiturçbP¥*> 
geoise, conduite par un seul cheval, aççompagp/éds 
deux domestiques, ijn particulier fort bien mi* et 
décoré. Il fi'est pa§ assorti. 

A cinq heures, çt demie est sorti çn voiture un 
individu que nous croyons être le général Gourgaud 
lui-même. Nous l'avons donc suivi en cabriolet ; ii^est 
rendu rue Sainte-Anne, n,4<>? où il est resté ppviroi^ 
une heure. Il était décoré de deux rubans rouges. 
Nqus avons lieu de croire qu'il s'est rendu au bureau 
de l'interprétation générale, des langues, quiçst éta- 
bli dans la mçûsoQ susdite, n, .4.0* , 

Le ; i" octobre * h sj* Ijeijrqs.du ^rtîn ; , la 9rêm$ 
surveillance que 1# veille avait été rétablie. t ^ 

A neuf heures est sorti de la maison n. 1 3 , joie 
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Royale-Safnt-Honoré, un lancier de la garde royale : 
nous ne l'avions pas vu entrer. 

À neuf heures et demie un cabriolet de place n. 1 28 
est arrivé : il en est descendu un homme* a environ 
quarante ans, bien mis, forte corpulence. 11 est sorti 
à dix heures et un quart. ' . 

À onfce heures sont arrivés une femme qui portait 
tin gros paquet recouvert en toile cirée , et un com- 
missionnaire qui portait une malle : ils ont demandé 
au portier à parler au général Gôurgaud, près de qui 
ils ont été introduits ; puis sont sortis , un quart 
d'heure après , sans remporter le paquet ni la 
malle. 

À onze heures et demie une femme est venue dans 
le fiacre n. [\22 : elle portait une petite boîte de 
carton. Elle est ressortie , dix minutes après , avec 
la même boîte. 

À midi est arrivé un équipage bourgeois dont les 
glaces et stores étaient baissés. ï/un des deux domes- 
tiques ayant ouvert la portière , lés personnes qui 
étaient dans le carrosse lui remirent une lettre que 
celui-ci porta au général Gôurgaud. Cet équipage 
disparut cinq minutes après. 

A trois heures et demi est arrivé un individu que 
nous croyons être officier au corps royal d'étatana- 
jor ; il est ressorti dix minutes après. 

Enfin, plusieurs personnes sont entrées et sorties 
de cette maison dans les fiacres n. 46 > 19 2 et 779- 

Pendant le mois de cette surveillance, noué avons 
remarqué que deux domestiques, un homme et une 
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femme se sont constamment relayés à une fenêtre 
du deuxième étage f qomme s'ils eusseï^ été. chargés 
de surveiller ce qui se passait ,. aux alentours de la 
maison. .. • , 

Nous ayons encore remarqué qu'w wiiywU* a 
fait plusieurs pauses d'environ trois heurç* chacune 
en face dé la maison dont il s'agit. Les inspecteurs 
l'ont recpnnu pour l'avoir rencontré phjisjeyrs fois à 
la préfecture de police. {$e.,* ilfe..,)., 

1 \ GOYENECHE (Maruno de)1 , .. lf ,, , 

Mina. — Marquis de Rivière. 
Cah. (mrt.) h.n,i3^ 4 ' "' ' "°' u '' 28 mai 1824. 

Le sieur Mariano de Goyènçche, Espagnol 9 ççftr 
duit en France comme prisonnier de gijçr^fj, ç% $ç. 
trouvant actuellement dans le département du CJiçr, 
en qualité de réfugié ^ vient d'être autorisé à se rendre 
à Paris , où il se dit appelé par des affaire^ d'intérêt. t 

Cet étranger annonce être connu de M. le marquis 
de Rivière , et avoir des relations avec la maison de 
commerce de MM. Jean Line, Manescau et cpmp$- 
gnie , rue Saint-Joseph, n. 3. {Le préfet de police,) 

Cab. paît. , ri- n,i3a. 19 jdin i8i4- 

Réponse. — Nous nous sommes présentés chez le 
sieur Manescau , rue Saint-Joseph , n, 3; là , sous pré^ 
texte suffisant* nous avons demandé la demeure à 
Paris du sieur Goyeneche ; à quoi le sjeur Manescau 
a répondu qu'il ne connaissait ni le nom ni la per- 
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.sonne de cet individu. Au même moment intervint- 
un personnage que le sieur ManeScau salua du nom 
de marquis de Rivière , à qui nous fîmes la demande. 
Sa réponse fut semblable à celle de Maiiescau. 

Le sieur Goyeneche est logé rue dé Valois, n. 4> 
depuis le 2 de ce mois: Il résulterait de l'enregistre- 
ment qui le concerne sur le livre de police de cette 
maison qu'il est arrivé en France par Calais , circon- 
stance qui se trouve en opposition avec celle de la 
note qui annonce que cet individu vient du départe- 
ment du Cher. 

Le même Mariano dte Goyeneche a avec lui un do- 
mestique mulâtre, nommé Yaldivia, âgé de vingt- 
trois ans. Ce jeune homme a été questionné : il as- 
sure que son maître et lui sont arrivés directement 
à Paris par ïe Havre, et qu'As n*ottt jamais été dans 
le département du Cher. Il dit que le motif du voyage 
de son maître , qu'il annonce ètrte fort riche , est de 
placer des capitaux dans les fonds piiblics français. 

Le sfeur Goyeneche peut avoir cin<î[ùàiite ans, d une 
corpulence rachitique , et qui estîoïn d'annoncer un 
mftHatre. Il n'entend pas un seul niot' de frftriçaïs ; il 
reçoit beaucoup de lettres d'Espagne et d'Angleterre. 
Du reste, nous ne lui voyons jusqu'à présent aucune 
relation qui milite contre lui. ( Ch... M.. ) 



Cal>. part., tu ii,i32, • . '• 1 3 août 1814. 

Je suis informé que le sieur José Mariano de Goye- 
neche, réfugié espagnol , qui a été l'objet de plusieurs 
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notes du cabinet particulier ; entretient une corres- 
pondance secrète avec plusieurs de ses compatriotes 
animés de dispositions révolutionnaires , et qui se 
trouvent en Angleterre et en Espagne. Je sais qu'il se 
fait gloire de partager entièrement les sentiments de 
Mina 9 dont il se dit l'ami intime. 

Ces renseignements doivent faire apprécier l'im- 
portance que mérite la surveillance de cet Espagnol. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part.» n. n,i3*. 18 oct. 1824. 

Réponse* — Mariano Goyeneche , ayant été fait pri- 
sonnier de guerre dans les rangs des révolutionnaires 
espagnols, fut dirigé sur Bourges. Il quitta cette ville 
vers le 27 mai dernier pour se rendre à Paris, oùil 
arriva le 3o du même mois , passage des Petits-Pères, 
n. 3. 

Goyeneche, avocat ^Madrid, demeurait alors rue 
des Fossés-Montmartre. ? n. 3. 

Le voyage et la réunion des deux frères Goyeneche 
à Paris avait pour objet de se concerter ensemble 
pour obtenir l'autorisation à Mariano Goyeneche de 
rentrer en Espagne ; iqais toutes leurs démarches fu- 
rent inutiles , et l'avocat Goyeneche quitta Paris , vers 
le 1 2 mai , pour retourner à Madrid. . 

Mariano Goyeneche sortit le 3o juin de la maison 
passage des Petits-Pères , n. 3 , et fut loger le même 
jour dans l'appartement qu'avait occupé son frère ; 
me des Fossés-Mo&tmartre , n, 3. Il quitta cette der- 
nière maison le 5 août, et vint loger rue Neuve- 



384 
des-Bons-Enfants , n. i5 , d'où il est parti, le 16 sep- 
tembre dernier, par la diligence de la rue Notre-Dame- 
des-Victoires, pour, a-t-il annoncé, se rendre à Lon- 
dres. 

Il est à remarquer que , dans les deux premières 
maisons où il a logé, il a pris la qualification de lieu- 
tenant-colonel, et que, rueNeuvé-des-Bons-Eàfants, 
n. 1 5 , il a pris celle de négociant. Dans cette der- 
nière maison , il se plaignait amèrement d'être sou- 
vent appelé à la préfecture de police , et il disait : 
« Je ne sais ce qu'on me veut ; je ne dis rien, je ne 
» fais rien , et toujours On me tourmente ! Pour me 
» soustraire à cette inquisition , je vais me retirer en 
» Angleterre , où les généraux espagnols qui y sont 
» retirés m'attendent et me recevront à bras ouverts.» 
Et en effet il partit peu de jours après. 

Tous les moyens possibles ont été employés pour 
trouver des traces de sa correspondance , mais in- 
fructueusement. Les gens des diverses maisons où il 
a logé assurent que jamais une lettre ne lui a été 
adressée chez eux. Il faisait de fréquentes visites dans 
les bureaux de l'ambassade d'Apgtetçrre. (Ch. ..Leb. . . ) 

GOYER. 

Général Merlin. 
Cab. part., n. n,56b. 28 déc. 1824. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur 
Goyer, officier supérieur , parent du général Merlin. 
Il demeure rue Saint-Lasare, n» 28. 

{Le préfet de police.) 
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Cab. part., n. n,566. 3o jany. i8a5< 

Réponse. — Le sieur Goyer habite ordinairement 
une maison dont il est propriétaire à Àubonne , et 
d'où il,f?if assez rarement quelques voyages dans la 
capitale. 

l»a commune renommée signale le sieur Goyer 
comme ennemi irréconciliable du gouvernement du 
roi. Cependant on n'articule pas de faits positifs; seu- 
lement on assure que, lors de l'avènement de S, M. 
Charles x, il tint ce propos : « Laissez faire, votre 
» nouveau roi fera comme toute sa famille : les cour- 
»tisans et laprêtraille s'en empareront (1). » 

Il est toutefois une circonstance remarquable, 
c'est que , d'après les informations prises , le sieur 
Goyer écrit spuvent à Paris aux deux frères Merlin 
et réciproquement, et que cette correspondance 
n'est jamais confiée à la poste, mais bien à un homme 
de cqnfiançe, lequel, est jardinier du sieur Merlin > 
ex-conventionnel % qui demeure boulevart Mont-Par- 
nasse j n. 5o. % ( Ck. . . Leb... ) 

GRASSE ( comté de ). 

Càb. part. , n. 12,737. ai nov. 1826. 

J'appelle l'attention particulière de M. Hinauxsur 



(1) Cette prédiction irrespectueuse'est, sans aucun doute, de l'iovcn- 
tion des prophètes de la police. De quelque part qu'elle vienne , les ser- 
ments de Reims et le règne de Charles X ont glorieusement prouvé qu'elle 
n'était pas moins fausse qu'impertinente. ( Note de l'éditeur. ) 
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le comte de Grasse , lieutenant-colonel , demeurant 
rue de Richelieu , n. 22. (Le préfet de police.) 

Cab. part. , 11» 12,737. a dé*. 1816. 

Êépônse. — Àlexandre-FrédérioÀuguste de Grasse, 
âgé d'environ soixante-cinq ans, lieutenant-colonel 
en retraite , a son principal domicile à Versailles , 
toulevart de la Reine , n. 60. Il est séparé de son 
épouse , et M !,e sa fille est pensionnaire à la Pension 
loyale de Saint-Denis , en- sorte qu'il vit seul aveG une 
domestique. . 

On ne connaît pas d'autres. moyens d'existence m 
comte de Grasse qu'une pension militaire. Lorsqu'il 
est à Paris, il passe la. plus grande partie de son temps 
avec des hommeSs d'affaires : parmi eux est le nommé, 
Ga. .. > ancien employé des jeux, qui a déjà fait l'objet 
de plusieurs communications. 

Xe comte de Grasse donne pour motif de ses longs 
séjours dans la capitale le soin.de faire valoir ses droits 
à l'indemnité des émigrés ; mais l'ensemble des ren- 
seignements constate évidemment que sa présence à 
Paris a plutôt pour objet de demander au roi et aux 
princes des secours pécuniaires. 

Quant à la chose politique , il est juste de dire que 
jusqu'à présent nous nç, trouvons aucune circonstan- 
ce , aucun indice qui , sous ce rapport , soit défavo- 
rable au comte de Grasse. (de L...) 
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GRAVURES SÉDITIEUSES. 

Mises en étalage. 

j^vis particulier à M. te chef de la police centrale* 

a nov. 1822* 

Sur lëboulevart Montmartre, n. 67, et chez le sieur 
Bouton , marchand d'estampes , près le passage des 
Panoramas , sont nouvellement mises en Venté et en 
étalage deux gravures séditieuses qui attirent la foule 
et donnent lien à des conversations , des quolibets , 
des pointes et des sarcasmes, qu'il convient de faire 
cesser. Ces deux gravures portent les titres suivants : 
la première , une Chambre divisée en trois parties ; la 
deuxième , le Porté faix j mi ta Charge imposante. Il 
est également une troisième gravure coloriée,, nou- 
velle éditiez portant le titre suivant t tes Trois ta- 
rons, ou i' Ombre d? un brave. Cette dernière , plus 
particulièrement encore , paraît avoir pour-but d ou- 
trager les anciens serviteurs du roi*. 

Dans la foule qu'attirent ces trois objets, on entend 
assez fréquemment des voix accusatrices dir*e : « La 
* police ne fait pas «ton devoir; L'émission de ces es- 
» tasnpes ne devrait pas être permise. » 

■ . ' > (C%...) ' 
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GR0S4)AVILLIERS. 

IjAFAYETTE CASIMIR PERRÏER. — FOY. — ETIENNE. — JoÛY. — 

GeVatoak, »— Benjamin Constant.**- Tài^yhand ^ÉRtodR». 

— .PEI^AJÇRAT^^CoIfWel PE^eHAMpS.T^^AI^PBRf^p-^Fç^li**-» 

Odier. — Méchin. — * puPATY ? juge Colonel Bro. — Petit. «— 

Montholon. '— SIichel. — Romain, concierge , etc. ' ' , """ ' u ' ' ' 

Avis à M. te chef de ta police centrale.' 

»i :■ :» î' •• 
a6.ayril ^8aa. 

Nous sommes informé de bonjiepart que dès ra*- 
semWeirientk mystérieux, et assez nombreux ^ com- 
posés' ^o personnes qui tiennent un haut rang; datfs le 
monde politique i ont lieu au hameau de Fleury, près 
Meudon, dans une maison appartenant à un nommé 
M. Blanchard, laquelle maison est tenue, à titre de 
loyer, par M. Gros-Dayilliers , banquier,, demeurant 
à Paris, boulevart Poissonnière, iu i5. Nous savons, 
à n'en pouvoir douter, que, parmi les personnes qui 
composent ces réunions , se trouvent MM. le général 
Lafayette, Casimir Perrier, Foy^ Etienne, deJbuy 
et Gevaudan. La maison est propre à servir de lie** de 
rassemblement, attendu qu'elle est tout*à-fait isolée 
entre eo«nr et jardin. 

On remarque que , depuis une huitaine de jours, 
les appartements du premier étage resten): éclpirés 
jusqu'à deux heures après minuit ; que les personnes 
qui y arrivent où qui en partent prennent toujours le 
chemin de Vaugirard ; qn elles sont assez ordinaire* 
ment à cheval ou en cabriolets bourgeois. 
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Le jardin de cette maison est très spacieux ; i\ est 
entouré d'un mutilde clôture de sept à huit pieds de 
hauteur, <J ans . lequel sont pratiquées deux petites 
portée i do»Aaat 6A«r la campagne, Tune du eôté de 
Parisy Fautre dit côté de Meudon :'ce Sofct là les 
deux issues qu'il s'agirait de surveiller secrètement* ... 

L'unique porte d'entrée de la cour donne dans le 
hameau j^x^me de Fleury. .Un moyen de s'ifttroduire 
dans cette maison serait de s'adresser au jardinier , 
qui est un vieillard fort intéressé, avec lequel on en- 
trerait' <e» marché, pour l'achat d'une; «cinquantaine 
d'oranger» qtt'il se propose de vendra Le logement 
de cet ho^me est placé de. manière àce qwVne fois 
rfju'on' y.smtt htfrc$uit yj pB pourrait ,vqir3a**s être vu 
ce «qui se passe dan& ,1c* appartenants du maître. 

.. ...: .,.',...-...■ .«?„•.)■■■■;■ ■' 

. . * * - ...Jr - ' ' • ' ' . 

Rapport à M. le chef de la police centrale > faisant mite 

if. l*avi$ du 26 avril. 

•ffietr 28», « aocohipagtié du sieur La. . . , l'un de nos 
inspecteurs * nous nous sommes transporté au ha- 
meau de Fleury, commune de Meudon , où secrète- 
ment nous avons pris tous les renseignements possi- 
blesy sauet fins de savoir, de la! manière d* plus précise, 
de* qtael genre sont les réunions qui y ont Kein Il en 
résulte qpe M* Gr6&*Ra*ittieo& vient récemment de 
quitter la maison qjr'il occupait à Fleury depuis en- 
viron trois aas, propriété appartenant à M. Richard 
Dauhigny , demeurant à Paris , rue des Jeûneurs , 
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n. 1 1 ; qu'enfin depuis très peu de jours seulement 
M. Gros-DayilHers occupe le châtçau de feu M"* la 
duchesse douairière d'OrJéans, à ïvry, près Paris. 
C'est donc sur ce dernier point qu'il est urgent de 
porter une surveillance secrète non interrompue , et 
d'autant mieux que les informations que soifs veritas 
d'acquérir ne laissent aucun doute sur 1 Wisteajee chez 
M. Gros-Davilliers , à Ivry. , d'une société seerète et 
permanente dont le but est contraire au gouverne- 
ment royal : car, s'il faut en croire une sorte de com- 
mune renoinmée , t^ut à Meudon qu'à Fleury > M. 
Gros-Davi^ierç jae vient de quitter ce dernier hameau 
que parce que les réunions qui avaient lieu chez lui 
commençaient à exciter une sorte àe mmeur. M e £* 
notoirement connu que. cette réunion eat plus parti- 
culièrement composée des personnes désignées dans 
notre rapport du 26 de ce mois, • 

Nous savons que M. Gros-Davîlliers vient de faire 
conduire de très fortes provisions dp bouche ,v*çt sur- 
tout une grande quantité de vins fins, daus ^aiupu- 
velle maison à Ivry, pour laquelle il p^ 6*009. frwcs 
de loyer par an. t ..- ....... T - ■ 

Vu l'urgence, nous nous proposons ,à moins ide 
contre-ordre , de nous transporter, toute pilaire ms- 
santé, au village d'Ivry, à l'effet d'y .établir ^ sur- 
veillance exacte et secrète sur la njjnson ^cçupéç par 
M. Gros-Davilliers. ... (La f *.) 
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Deuxième ripante sur l'affaire Gros-Davilliers , 
surveillance d'Ivry. 

• • J I r ' • ' ' 

t ,. • ,i er mai xfea. 

. Hier 3o avril ^ accompagnes du sieur La..., l'un dé 
wo$ inspecteurs , nous nous sommes transportés J dans 
la commune dlvry, où nous avons pris toutes infor- 
mations nécessaires, et exercé une surveillance at- 
tentive aux fins de savoir ce qui en est relativement 
à la réunion qui â eu lieu chez M. Gros-DaviHiers ; de 
tout quoi il est résulté ce qui suit : Il est bien vrai 
que M. Gros-DaviHiers a loué àlvry le château autre- 
fois occupé par fèu M** là duchesse douairière d'Or- 
léans* pour le prix de 8,100 francs par an. 6'est, dit- 
on dans le pays^ M. Talleyrand-Pérîgord qui serait 
propriétaire de ce château depuis le décès de M™* la 
duchesse , et qui aurait loué cette propriété à M. 
Gros-DaviHiers. Nous savons que M. Talleyrand-Pé- 
rigord' vient presque chaque' soir au château susdit , 
mais dans une voiture fermée de manière à ce qu'il 
est impossible d'apercevoir les personnes qui sont 
dedans. 

On fait des réparations locatives au château , cir- 
constance qui est fcause que M. Gros-DaviHie*$ ne s'y 
fixera définitivement qu'à compter du 4 de ce mois. 
Il est à remarquer que le concierge de ce château %i 
reçu ordre collectivement de MM. Talleyrand etGros- 
Davilliers de tenir les appartements prêts pour samedi 
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prochain , époque à laquelle une nombreuse réunion 
y aura lieu à l'occasion , ont dit ces messieurs au con- 
cierge, de la fête baladoire d'Ivry. 

Déjà le château dont est question est du plus diffi- 
cile abord. Cependant, à l'aide d'un stratagème, nous 
çpus y sommes introduits de manière à nous ména- 
ger les moyens cle nous y introduire encore éii tant 
que de besoin. Nous pensons qu'il est constamment 
urgent d'établir une surveillance inaperçue et non 
interrompue depuis samedi prochain matin jusqu'au 
lundi soir, £our savoir bien positivement ce qui en 
est de cette réunion , et qui sont les personnes qui la 
composent. : 

..(Pqur faciliter les dispositions ultérieures que le ré- 
sultat de l'explorai ion pourra rendre nécessaires, 'nous 
joignons au présepj le plan géométrique de ce châ- 
teau et du parc dont il est. environné. ' 

, Il est encore utile de remarquer que cette propriété 
est située tout-à-fait à l'extrémité dû village 3'Ivry ; 
qu'elle est entièrement isolée et entourée d'uiT mur 
de clôture de huit pieds de hauteur, dans lequel sont 
pratiquées trois portes donnant sur la campagne. Le 
* frontispice de cet enclos est une grille en fer fort éle^- 
vée ; le tout enfin ainsi que le plan figuratif ci-joint 
l'indique (1). (G... La...) 



(1) Ce plan d'un château font les agents de M.Oetaiau âUaiefttfcdie 
le siège imposte sans doute fott peu à no* lecteurs ( Note de Vèditeur.\ 
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Avis particulier à M. te chef de la police centrale. 

v ' ' » $a n*ai 1832. 

JLe sieur Duc. e§t maintenant tout-à-fait ijnpa- 
tponisé dans les maisons de M. Gros-Davilliers , tant 
à {avilie gii'à la campagne, et à un tel point, qu'hier 
les domestiques lui ont fait l'aveu confidentiel qu'un 
sieur Val..., ancien domestique de la maison Bona- 
parte , maintenant placé chez M. le comte d'Ar- 
tois , encore en qualité de domestique , est l'hom- 
me salarié de M. Gros - Dayilliers et compagnie 
pour rendre compta de ce qui se passe au pavillon 
Marsan. 

Il paraît que déjà le sieur Val. . . était signal^ à Son 
Altesse Royale comme un espion préposé à savoir ce 
qui se passe chez elle. Atout QuoiVlAe comte d'Artois 
aurait répondu : « Je m'en doute un peu; mais cet hoin- 
» me ne toit ni lire ni écrire , et voilà les hommes 
* qu'il me faut. » " 

Les mêmes domestiques viennent également de 
confier 'au sieut Duc... que ni leur maître ni eux 
n'ignorent que la police les surveillé, mais qu'ils s'ei) 
moquent , et qu'encore hien qu'elle intercepte- 
rait 1 (la police) 1^ correspondance, elle n eh serait pas 
plus avancée, par la raison bien simple que cette cor- 
respondance est écrite, en chiffres ; qu'au surplus ces 
messieurs i*e se*$erveat poiat de la poste aux lettres 
et emploient deéfcôùfriers ad hoc, 4 que le dernier de 
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ces courriers, parti de Paris pour Madrid et retour, 
a coûté quinze cents francs. 

On Ta s'occuper de savoir, avec discrétion, quel 
est le nom de ce courrier. Du reste , l'exploration 
devient déplus en plus intéressante, et tout annonce 
que Ion obtiendra le succès désiré; maïs 'pour cela, 
il est indispensable de ne point laisser'manquer d* argent 
les personnes chargées de cette affaire. ' (#•••) 

Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

3o mai 2833 

Il résulte d une note du 29 de -ce mois, dç l'inspec- 
teur Duc..., que, le 28 9 avant-hier, k onze hçujrçs 
Ai soir, sont arrivées au château d'Ivjy les person- 
nes ci-après : M. et madame Gro?-Davi\liçrs, MMj. de 
Jouy, de Longry, madame Debled (1); que, le 29, è 
sept heures du matin, sont partis dlvry pour Çaris; 
MM. Gros-Davilliers et de Jouy. 

Que, le même jour 29, à midii M, de Jouy est re- 
venu de Paris à Ivry, dans une voiture de place pour 
laquelle il a payé cinq francs. 

L'inspecteur Duc... vient de savoir du sieur Ro- 



(0 P'tfit-Mfis 4opted« coipael J^flgvepie <* d* madame DtoriMftt, au- 
jourd'hui madame Fabreguette , nièce de madame Gros-DayilUers , que 
l'honnête agent de M. Delavau a voulu farter. [Note de Vèdiieur.) 
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main , concierge du château dont est question , que 
dimanche prochain il y aura dans ce même château 
une grande réiwion» Duc.,, s'est arrangé de manière 
à y pjautçr )e piquet sans parler ombrage. Du reste, 
il s'y jinpaj^nise chaque jour davantage : car il vient 
euçç>rç, d'y vendre vingt voies, de bois à. madame 
Gros-Davilliçrs elle-n^ême. Noua rendrons compte 
successivement de tout ce qui se posera sur ce point, 
c'est-à-dire de la portion que nous donnera le sieur 
Duc... « {Dtu..y 

Avis particulier à Af. le chef de la police centrale. 

5 juin 1833. 

Il résulté de la note à nous remise par l'inspec- 
teur Duc. . . , relativement à la surveillance dont il est 
chargé à Ivry prés Paris, que dimanche dernier sont 
arrivées et ont séjourné chez M. Gros-DavilHers les 
personnes dont les noms suivent : 

MSf. i* Gasiinir-Perrier , membre de la chambre 
des députés. 

2 Pèllaprat, rue Basse-du-Rempart, n, 3a. 

3° Deschamp, colonel, rue Saint-Lazare, n. 72. 

4° Hanguerlaut ( Hainguerlot ) , rue de Clichi , 
n. i5« 

5° Marquis, Vieille-Rue-du-Temple, en face la rue 
de Paradis. 

6° Dotguevalle , vue Sainte-Barbe-Bonne-INouvelle, 
n. 16 ou a5. 
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7° he baron Çicllle, rue Bergère, a, 1 1 . 

8° Foule (FouUt), we Bergère 9 mQi ,i©. •„. 

9° Audié (Odier), rue d' Artois . . ,.,, 

îo'Rodrigine» rue d'Artois*, ^ 89* » ^ ? . tu... 

1 1 ° Charte?, rue . Basse-du-Buempfu-t, n. koê. . » 

12° Méchia, membre de k chambre ,dea députés, 
rue du Faubourg -Montmartre* n. 8a. . ■ j . 

1 3° Dupaty, jiige, rue de Paradis, n» 1 7, Faubourg- 
Poissonnière. 

i4°Brot (Bro), colonel, rue des Martyrs , n. 11. 

1 8° Foy , général , membre de la chambre des dé- 
putés. 

19° Benjamin Constant, membre de la chambre 
des députés, 

20* de Jouy. 

ai* Petit, rue Sainte-Croix, n. i4- 

32° Delatour. 

23° Michel, rue de Choiseul, n. 11. 

24°Monthion, général, rue Pépinière, n, 29* 

25° Delongris, 

26° Madame Debled. 

La société dont est question est partie d'Ivry pour 
se rendre à Paris, les uns sur les onze heures du soir, 
les autres vers minuit. Six seulement ont couché au 
château. Ce sont MM. de Jouy, Delongris, Delatour, 
Gros-Davilliers et les dames Debled et G/os-Davil- 
Iiers. 

On sait que parmi ces convives se trouvait un mé- 
decin attaché à l'Hôtel-Dieu de Paris , mais dont on 
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ignore encore le nom , lequel médecin a dit que la 
fièvre jaune «Introduisait en France , et à l'appui de 
cette assertion a ajouté que deux homines Venaient 
de mourir de cette fièvre pestilentielle. 

On ffemarqué qtje* 1Ê de Jouy e*t presque cdnti- 
nudlqiriettt, et <fe jour et de nuit, au château dont est 
question. On sait que deë réunions semblables à cel- 
les-ci vttt&tidésorniaîs y avoir lieu deux fois par semaine. 

{Guy..,) 
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H. 

HABER. V. ... " 

Works de Romilly. — Ljj?fiy£.* 
Cab. part. , il. 10,371. 10 mars iÈh3. 

Je suis informé que le juif Haber, fils dû banquier 
de la cour de Wurtemberg, se propose de quitter 
Carlsruhe, pour venir se fixer à Paris, et se mettre à 
la tête des affaires de son beau-père le juif Worms 
de Romilly. Haber entretenait à Carlsruhe, ainsi que 
son père, des relations intimes avec le banquier 
Laffitte , et ils répandaient toutes les fausses nouvel- 
les inventées pour nuire au gouvernement français. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,371. 18 m%i i8a3. 

Réponse. — Il résulte des informations pHses avec 
la circonspection convenable chez M. Worms de Ro- 
milly, banquier à Paris, rue de Bondi, n. 44> c V ie 
le sieur Haber, son gendre , est parti de Paris, il y a 
environ un mois, avec sa femme, pour se rendre suc- 
cessivement à Strasbourg, Vienne, Bade et Carlsruhe ; 
que le motif de ce voyage, de la part dn sieur Ha- 
ber, est d'arranger ses affaires commerciales en Allé- 
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magne, de manière à être de retour à P^ris du i5 au 
20 avril prochain pour s y fixer d4finiUvemftftt> et se 
mettre à la tête de la maison de banque de M. Worms 
de Romilly, son beau-père. 

Nous attendons l'arrivée du sieur Haber à Paris; 
aussitôt qu'elle aura lieu , nous l'entourerons d'une 
surveillance % toute particulière; les voies et moyens 
sont convenablement préparés. 

M. Worms de Romilly prend le titre de, chevalier 
de Romilly, adjoint à la mairie du cinquième arron- 
dissement de la ville de Paris. {D*-.) 

HAINGUERLOT. \ 

Db GotJRCtir. -** Dali. — Duval. — Dubonel* — CitAirr^flboNE. 
— Ladjr Hollakb. -•- Montgaielard. — Princesse Bonggèsfe. — 
Larrey, médecin. — Général Gourgaud. — Hutchinson. — Db 
Vauzelles , procureur du roi. — Mallet, banquier. 

"Cab. part. , n. 10,668. a3 juillet t8a3. 

Je suis informé que le sieur Pierre-Laurent Hain- 
guerlot, qui a eu d'anciennes relations avec la famille 
de Bonaparte, et qui a fixé , à diverses reprises, l'at- 
tention de l'autorité , doit arriver, sous peu de jours, 
à Paris, où il demeure rue de Clichi, n. i5. 

J'ai lieu de croire que M. de Vauzelles, procureur 
du roi à Tours, qui doit aussi.se rendre dans la capi- 
tale , aura des rapports avec M. Hainguerlot Dans 
l'affirmative, M, Hinaiu voudra bien me le faire 
connaître. (Le préfet de police.) 
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Cab. part., n. 10,668. % 11 août i8a3. 

Réponse. — Le 5 de ce mois, à dfx heures dû ûiatih, 
le sieur Hainguerlot est sotti'de éhféz lui, acèômpagné 
d'un jeune homme de vingt àtlngt^déui ans. ,f £'fcn et 
l'autre sont entrés, rue dé ÏHcheiiëti, ''A. % '$ji chez 
un nonnué SL Gôurcuf, directeur de fei compagnie 
d assurance générale contre Tincendié; puis, succes- 
sivement, rue de Provence, n. a5, et même rue, n. 2 1 . 
A cette dernière -maison loge un M. Dali* que Ton 
dit étranger, et qui prend la qualification cf agent de 
change. Nos deui hommes sortirent de là à midi. 
Arrivé au coin de la rue Saint-George, Hainguerlot 
dit au jeune homme : « N'oubliez pas d'aller chez 
M. DtïVâl; puis ils se séparèrent. Hainguerlot se ren- 
dit immédiatement chez lui, et le jeune homme Se 
rendit aussi immédiatement quai Voltaire, n. 21, chez 
un sieur Paul Duval , lequel Duval a déjà fait l'objet 
de plusieurs communications {voir ce nom), notam- 
ment d'une note du cabinet particulier, en date du 
1 er mai 1822. 

Le 6, Hainguerlot est sorti dé chez lui à une heure 
après midi, s'est rendu à la préfecture de police , au 
bureau des passe-ports , puis au ministère dès affaires 
étrangères; il est rentré chez lui à quatre heures du 
soîr. 

Le 7, il est sorti de chez lui à midi, accompagné dç 
deux hommes chamarrés de diverses décorations. Ces 
deux individus l'ont quitté au coin de la rue Louis- 
le-Grand, et lui s'est rendu quai Voltaire, n. 21, tou^ 
jours chez Duval. IJ n'en est sorti qu'à quatre heures, 
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heure à laquelle est venu se placer devant la maison 
susdite un cabriolet bourgeois sans numéro, fond 
brun-clair : Hainguerlot. s'y est placé , accompagné 
d un ijidividp j$tu en général de division. Ils ont dis- 
paru prçmpteipejit * ça*s que les inspecteurs aient pu 
les suivre^ ^piaiç il, résulte, des renseignements pris à 
l'instant même dans la maison de Duval que l'indi- 
vidu qui l'accompagnait se trouve être le général Du- 
ronel. . .■ 

Le 8, Hainguerlot est sorti de chez lui à une heure 
après micji , accompagné de deux dames tic moyen 
âge. Arrivç sur le boulevart des Italiens , il trouva 
l'individu de la veille, que l'on croit être le général 
Duronel ; celui - $ <ji paraissait l'attendre,. Aussitôt ils 
quittèrent ces deux dames, et se pendirent ensemble, 
rue Basse-du-Rempart , ,n. 38 W$, chez le sieur 
Chauvçssaigne, qui paraît être 1^ même individu qui 
a déjà fait l'objet de plusieurs communications, no- 
tamment de la note du cabinet particulier en date du 
3i mai 1822. 

Hainguerlot sortit de cette dernière maison vers 
quatre heures du soir, se rendit rue du Mont-Blanc, 
n. i3, chez M. Mallet, banquier, et de là chez lui. 

Le 9, Hainguerlot est sorti de chez lui à sept heures 
du matin , s'est rendu immédiatement quai Voltaire , 
n. 3 : il n'en est sorti qu'à deux heures après midi , 
s'est transporté au ministère de la guerre , où il est 
resté environ une heure et demie , puis est rentré 
chez lui. 

Il résulte des renseignements obtenus secrètement 
iu 26 
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sur le compte du sieur Hainguerlot qu'il jouit d'une 
fortune colossale, que lui a faite la famille de Bona- 
parte. On raconte qu'en 1 81 6 il fut chargé d'une mis- 
sion secrète , par lady Holland , pour Bonaparte à 
Sainte-Hélène. L'intermédiaire de cette correspon- 
dance était un sieur Bomplan , qui , dévoué à Bona- 
parte, l'avait suivi dans son exil, en qualité de négo- 
ciant. Ce même Bomplan est maintenant , en Angle- 
terre, le correspondant d'Hainguerlot. 

En 1814 » Hainguerlot prêta 600,000 francs à Bo- 
naparte , qui furent comptés entre les mains du 
nommé Montgaillard, qui fut chargé de les employer 
dans l'intérêt de la cause de l'usurpateur. Cçtte som- 
me fut remboursée à Hainguerlot, deux ans après, 
par l'ex-princesse Borghèse (1). 

Le sieur Hainguerlot reçoit assez fréquemment un 
M. Larrey , médecin. Il paraît être fort lié avec le 
général Gôurgaud, auquel il a prêté de fortes sommes 
d'argent en 1820. 

On remarque que le sieur Hainguerlot a mainte- 
nant à son service l'ancien domestique de confiance de 
M. Hutchinson. 

Voici maintenant le signalement du sieur Hain- 
guerlot : 

Cinquante à cinquante-deux ans d'âge , 5 pieds 



(i) Ce rapport , surtout en ce qui concerne la famille de Napoléon , le 
général Gôurgaud et lady Holland , a tout l'air d'un roman inventé 
par les espions pour amuser la curiosité crédule de leur digne chef M. 
l>ela vmi . ( Note de l'éditeur. ) 
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4 pouces, figure alongée et maigre , marqué de petite 
vérole, cheveux gris poudrés, de petits favoris gris, 
habit et pantalon noirs, gilet blanc, chapeau rond, 
bas de soieï 

Quant au sieur de Vauzelles , procureur du roi à 
Tours , nous n'en avons encore découvert aucune 
trace, et les bureaux des passe-ports et des garnis n'en 
ont point encore de nouvelles. {CL.. Dub...) 

HAMELIN. 

Le Marquis DE Livron. 
i re div.i et bnr. 6 taai i8a5. 

Une contrainte, du 5 thermidor an i3, a constitué 
le marquis de Livron et le sieur Hamelin débiteurs , 
envers le Trésor royal , de la somme de 60,000 fr. , 
par eux reçue, le 22 ventôse an 10, du payeur des 
troupes françaises en Italie, à titre de prêt, imputa- 
ble sur un marché non exécuté , par lequel les sus- 
nommés , en qualité de négociants français établis à 
Livourne , s'étaient engagés à fournir, pour la Corse, 
trente-cinq mille quintaux de blé. 

Il paraît qu'ils sont actuellement à Paris; que le 
marquis de Livron , qui a été général au service de 
Murât , est revêtu du même grade dans l'armée fran- 
çaise , et que le sieur Hamelin y demeure chez sa 
mère , rue Montholon. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire 
prendre des renseignements précis sur la demeure 
actuelle , la position et les moyens' de solvabilité de 
ces débiteurs. [Le préfet de police. ) 

26. 
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i re div. i w bur. 2 juillet 1825. 

De nouveaux renseignements font connaître que 
le marquis de Livron demeurait, il y. a peu de temps, 
rue Neuve-des-Mathurins, rç. a\. : .. ; ■ . - 

Un sieur de Livron, maréçhal-de-camp, logé. rue 
de Richelieu, hôtel de Castille, est pajrtfj.çn, poste 
pour Marseille le \** du courant. [Le préfet de police.) 

I re div. 1 er bur. 27 juillet 1826. 

Répanse. — M. le marquis de Livron , maréchal- 
de-camp en disponibilité K est entré , le 1* avril 1 8a5 , 
hôtel de Cnôtilte , rue de Richelieu , d'où il est parti , 
le 1 er de miois, pour se rendre à Marseille, puis en 
Amérique (1). Sur le livre de police de cette maison, 
on ne trouve aucun indice concernant M» de Livron, ni 
son âge, ni ses prénoms, ni son domicile ordinaire, 
ni d'où il est venu* 

La note du u juillet indique que le marquis de 
Livron demeurait , il y a peu de tejups , tue : Neuve- 
des~Mathurins, n. au Cette maison appartenait à la 
dame Brown, qui, de même que ses locataires, as- 
surent que le nom et la personne de M. de Livron 
leur sont également inconnus. 

Quant au sieur Hamelin , il est logé en garni dans 
la maison de sa mère , rue Montholon ,, 'n* 8 , où il 
occupe une seule chambre. Cet individu est conti- 
nuellement malade. 

(1) 11 allait en Egypte. ( Note de Mditeur. ) 
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La fortune de madame Hamelin mère est peu con- 
sidérable : on rie lui connaît point d'autre propriété 
que la'mfilisbtf qu'elle habite. 

Le sieur Hamelin dit avoir beaucoup connu M. de 
Livrons 'mais qu'il' Fa perdu de vue depuis bien des 
années,; et qu'A ignore complètement sa demeure. 

\Ch...Leb...) 

HÉNIN (mademoiselle). 

Le Prince Eugânb. 
Cab. part. , n. 10,648. 7 juin 1826, 

Je suis informé que la demoiselle Bénin , qui se 
trouvait en 1 8a3 à Paris , où elle demeurait , rue 
Neuve-des-Mathurins, n* 56j a quitté Nanci , où elle 
faisait sa ré^dence, sans qu'on ait pu connaître le lieu 
vers lequel elle s'est dirigée. Il y a tout lieu de croire 
que cette demoiselle est revenue à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec soin la 
demoiselle Hénin , ètfe donner dés ordres pour que 
ses démarches et ses relations soient observées avec 
attention. 

Il importerait aussi de connaître la demeure ac- 
tuelle et les occupations du sieur Hénin son frère , 
qui demeurait, en 1823, rue Neuve-des-Mâthurins, 
n, 34. H 3 épousé une femme distinguée de la cour 
de Bavière, et il a eu des relations particulières avec 
le prince Eugène. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 10,548. 4 juillet 1826. 

Réponse. — Le sieur Hénin demeure actuellement 
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rue Buffaut , n. 1 3. Son épouse a fait partie de la 
maison de l 'ex-vice-reine d'Italie. C'est, par elle que 
son mari obtint la protection du prince Eugène. Au- 
jourd'hui, Hénin jouit d'une fortune assez considéra- 
ble. Il exprimé hautement ses regrets sur le gouver- 
nement de Bonaparte. Cet individu, adroitement con- 
sulté sur la demeure actuelle de la demoiselle Hénin 
sa sœur , assure que celle-ci est toujours à Nanci , 
d'où il correspond avec elle. Toutes autres recher- 
ches pour découvrir la demeure à Paris de la demoi- 
selle Hénin ont été infructueuses. (Gh.. . Leb...) 

HERBËfe DE BELLEFOND (madame ). 

Madame de Lubi£h£3. — Comte Simson. -~ Vtyve DelavàUX. — 
' Comtesse de Noâiixes. 

i m div. i* r bur. 5 oct. 1822. 

M. le procureur du roi de Gpsnes dfemaifcle des ren- 
seignements sur la daine d'Herbez dcBeUefobd» qui 
vient d'arriver dans* cette ville, pour s'y l Kvrer à l'ea- 
seignemenjt public, et qui a long-temps habité Paris. 
Cette dame, dont la vie offre jusqu'ici des ci;rçoa- 
stances fpjrt singulières , n'avait , suivant elle , et d'a- 
près des mémoires qu'elle a faijt imprimer ; jamais pu 
obtenir la moindre notion sur les. aiiteurede ses jours. 

Elle aurait été recueillie dèg l'âge de trois* ans ps*r 
une dame de Lubières qui % 'après avoir habité Ge- 
nève , serait rentrée en France en 1 799 , $t se serait 
fixée à Ghaillot , dans une maison de campagne ap- 
partenant à une dame de Seringes , et voisine d'une 
9Utre maison de campagne occupée alors par À ohm et- 
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Abba-Ta-Leb-Kan , prince turc, parent de Sélim III, 
et voyageant pour* son agrément 

A Coostantinople et dans le palais du prince, elle 
aurait épuisé toutes les laveurs de la fortune et d'un 
haut rang. 

A la attite de malheurs , M* 18 de Lubières étant ou 
décédée ou sortie de France , M™* d'Herbes y serait 
rentrée en 181 3 et se serait rendue à Paris, où elle a 
demeuré pendant environ un mois , hôtel de Breta- 
gne , rue de Rivoli. Ayant quitté la France , elle se 
serait retirée en Suisse jusqu en mai 1 820 , époque à 
laquelle elle est revenue à Paris , y a séjourné succes- 
sivement hôtel Germanique, cour du Commerce, 
hôtel du Petift-Odéon, rue des Boucheries-Saint- 
Germain , chez un sieur Mathieu. 

Suivant les rapports étrangers j M. me Élisa d'Herbez 
serait la fille d'un maître-d'hôtel , et aurait été enle- 
vée par un juif nommé Nodi , se donnant le surnom 
à'Achmst, «détenu, sous le consulat, libéré par 'Bona- 
parte pour prix de révélations politiques, passé îm- 
médiatent en Turquie , puis étranglé pour méfaits.' 

En suivant ces. indices , M. le chef de la police cen- 
trale est ^ chargé dç prendre et de nous transmettre 
immédiatement tous les renseignements qui auront 
pu être recueillis sur la dame d'Herbez de Bellefond. 
Elle est arrivée à Cosnes, venant de Bourges et de 
Nevera. {Le préfet de police.) 

i M div. i" r bur, a3 oct. i8aa; 

Réponse. — Toutes les aventures que cette dame 
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s'attribue sont autant d'inventions d'un cerveau ma- 
lade par suite de lectures romanesques. Dès son en- 
fance, elle manifesta' le désir de se donner pour être 
issue d'une autre famille que la sfèrtne , { Qu'elle a tou- 
jours dédaignée. Née à Aubontie, en Sûlssfe', cette 
femme, maintenant à sa' trente-septième attelée,' est 
tout simplement la fille d\m charpfchtietf ; s* hière , 
âgée de plus de quatre-vingts ans , et que depuis long- 
temps elle n'ose avouer , vit encore à Aubonne. M** 
d'Herbez est veuve d'un étranger , mort on ne sait 
où ni comment. Ces détails sont d'autant plus dignes 
de foi que nous les tenons de la bouche de sa propre 
sœur, aujourd'hui femme de charge chez MM. Senez , 
rue de la Contrescarpe , n. 5o. Cette dernière , tout 
en aimant bien sa sœur , qui 4e tous temps la dédai- 
gna , n'a pu s'empêcher de nous avouer l'existence et 
les inclinations romanesques dç M me Herbez. 

M œe Herbez est ,née protestante et n'a jamais ab- 
juré, quoi qu'elle en puisse dire. Elle n'avait à Paris 
d'autre moyen d'existence que les générosités des 
divers personnages qu'elle intéressait à son sort par 
les aventures et les iufortunes qu'elle se prêtait. En 
1820, M. le comte Siméon lui fitpfefrterxPabbndants 
secours dans une maladie grave qu'elle essuya hôtel 
du Petit-Odéon. 

M m6 d'Herbez, à Paris, était tout à la ibis protestante 
avec les protestants , catholique avec les catholiques , 
et musulmane avec les enfants du Prophète , recevant 
ainsi de toutes les personnes qu'elle avait l'art d'inté- 
resser. Quoi qu'elle en dise , rien ne prouve qu'elle 
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ait passé les mers. Quant aux mémoires qu'elle dit 
avoir imprjjnés (quoique aucun journal de librairie 
n'en fas$p ,«mw*i°A ) * <TC*te impression n'a pu être 
laite qu;ep n woitwçç;, £pr wc*n libraire de la capi- 
tales a g^plp )ui acj^ete^ son manuscrit. 

Du.çftrte ,, fiHe.fi'a laisçé ajucuac dette après «He , 
et, çpf; esprit. dmtrjgue excepté, obl est assee satis- 
fait 4e, ^s mœurs. (CA...) 



Cab. ptfU, », iO|?4°* a3 sept. 1823. 

Une dame d'Herbez de Bellefond fut, au mois d'oc- 
tobre 1822, l'objet d une note de la première division. 

J'invite Bf . fiinaux à donner des ordres pour qu'on 
s'assure si là dame d'Herbez est encore femme de 
charge chez MM. Senez, rue de la Contrescarpe, n. 5o. 
Je désire aussi connaître le nom de cette personne. 

(l^e préfet de police.) 

• , ' * . !\ 5 » .'.!» - 

Cab. pari. , «\ 10,740? • » '« 2 8 gept. 1823. 

Réponse* — La sœur de la dame d'Herbez de Belle- 
fond tiçipetyrait alors et demeure encore à présent, en 
qualité de femme de charge , chez M. Senez > rue de 
la Contrescarpe , n. 5o , près les fossés de la Bastille. 

Cette femme se nomme veuve Dçlavaia, née d'Her- 
bez, à Aubqnn^ , en Suisge. EJle t raconte que l'un de 
ses frères vient de mourir dans cette dernière ville ; 
qu'elle en est héritière , ainsi que la dame de Belle- 
fond, sa sœur; mais que l'héritage ne peut se parta- 
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ger , attendu l'absence de cette dernière , dont sa fa- 
mille ignore complètement la demeure. 

La veuve Delavaux écrivit il y a quelques mois à sa 
sœur, la dame de Beliefond, qu'elle présumait demeu- 
rer à Cosne; elle ne reçut point de réponse : d'où 
elle conclut que sa sœur, la dame de Beliefond , 
n'y demeurait plus, ou bien quelle persiste dans 
la singulière manie qu elle eut toujours de renier sa 
famille pour se dire issue de meilleur lieu. 

Du reste, la veuve Delavaux assure qu'elle aurait 
les plus grandes obligations à quiconque lui ferait sa- 
voir la demeure actuelle de sa sœur , la dame de Bel- 
iefond. (Ch...) 

Cab. part. , p. 10,740. a3 juin 1826. 

Le 3 mars dernier, la dame Herbez de Beliefond 
a été mise entre les mains de la gendarmerie pour 
être conduite jusqu'à la frontière de la Suisse (1). Il 
paraît néanmoins qu'elle est revenue en France, et on 
assure qu'elle est en ce moment à Paris, et qu'elle a 
accès chez M me la duchesse de Noailles. 



[l) M, Dupjnafoé, dans son éloquente réplique pour taunbert, s'ex- 
primait ainsi : oc Le préfet de la Côte-d'Or fait arrêter madame Belle- 
«fond (1), en vertu d'une autorisation de M. Franchet. Ce ne sont plus 
» des lettres de eëtohet pour l'intérieur, ce sont des lettres de cachet pour 
j> l'extérieur, etc., etc. » 

( Note de V éditeur. ) 

• i ans une lettre de M. Francbet, du la octobre i8a6, il est dit qu'elle eat une aventu- 
rière qui cherche a se faire passer pour la fille du roi et de la princesse de Lamballe. 
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J'invite M. Hinaux à faire rechercher la dame Bel- 
lefond, dont il trouvera ci-après le signalement. 

Signalement de la dame Herbe*: de Bellefond : Agée 
d'environ quarante ans, taille de 4 pieds 1 1 pouces, 
cheveux ti^noi* 1 *, front découvert, sourcils châtains, 
yeux bruns ; nez aasez long, forme aquilin , mais dont 
le milieu, légèrement écrasé, le fait un peu tourner de 
côté ; bouche un peu grande , menton alongé , vi- 
sage ovale ; teint assez pâle ordinairement , mais qui 
s'anime promptement dans la discussion. Elle a en 
outre un léger faux trait dans les yeux. 

{Le préfet de police. ) 

Çab» part. , n. 10,7^0. 26 juillet 1826. 

Réponse. — La dame Delavaux , sœur de la dame 
Herbez de Bellefond, a quitté lamaison de MM. Senez, 
rue de la Contrescarpe , n. 5o , il y a environ quinze 
mois, pour retourner en Suisse avec un officier fran- 
çais nommé Berard. En conséquence , nous n'avons 
pu en obtenir aucun renseignement sur la dame'Her- 
bez de Bellefond; mais le fils Delavaux, ouvrier bi- 
joutier, âgé d'environ seize ans , * demeurant rué 
Néuve-Sàirit-Martin , n. 9, a été questionné à son 
tour, sous prétexte suffisant. Celui-ci raconte qu'il y 
a environ un mois, il fut appelé à la préfecture de 
police ; que là il a vu sa tante pour la première fois , 
et qu'il la croit maihtenant en Suisse , où elle a reçu 
ordre de se rendre. 

Pour ce qui est de l'accès que la femme Herbez de 
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HOMMES DE COULEUR. 

DUC PB IÏBICH8TADÎ. -~ 



Cab. part. , n. 11,579. 3o déc. *8*4- 

Je suis informé qu'un nommé Joseph Imbert, se 
disant natif de Saint-Pierre de la Martinique , est ré- 
cemment arrivé en France par le pont de Beauvoisin , 
muni d'un congé délivré àTrévisele 24 octobre 1823. 

Cet individu, homme de couleur * et vêtu d'un habit 
militaire , a prétendu sortir de la garde du duc de 
Reichstadt, et s'est permis, à ce sujet, des propos qui 
dénotent de mauvaises dispositions. Suivant sa décla- 
ration , il vient rejoindre à Paris sa famille. 

Je désire avoir des renseignements sur l'époque et 
les motifo de son passage à l'étranger , sur son exis- 
tence depuis sa sortie de France , sur sa position ac- 
tuelle et sur celle de sa Camille. 

( Le préfet de police. ) 

(Non trouvé.) 

HOTELS GARNIS. 

Dumoulïn , capitaine. — Joret* — Poncent. *— Moulin, capitaine. 

MONGEAL. — FATON. — MONTAUBAN. 
i' e div. i er bur. 26 mars 1822. 

L'hôtel garni rue Dauphine, n. 3 1, m 3 a été signalé 
comme le rendez-vous de plusieurs officiers qui tien- 
nent contre le gouvernement des propos très répré- 
hensibles. On assure aussi que, lors d'un dîner fui a 
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eu lieu le 19 de ce mois, il a été apporté un paquet 
cacheté et adressé au sieur Dumoulin, capitaine. Le 
sieur Poncet, ex-lieutenant dé la gendarmerie royale, 
y assistait. 

M. le chef de la police centrale est invité à faire 
exercer une surveillance active et secrète à l'égard du 
maître de cet hôtel et des officiers qui s'y rendent. 

\Lè préfet de police. ) 

i* e div. i* r bur. 7 avril 182a. 

Réponse. — Le sieur Joret , qui tient l'hôtel d'Es- 
pagne , rue Dauphine , n« 3i , était autrefois pâtissier 
sur le boulevûrt Saint>-Martin , en face la rué de Lan- 
cry. Il a vendu son fonds il y a six mois ; l'état de pâ- 
tissier ne convenant point à sa santé , it a acheté celui 
de l'hôtel garni qu'il exploite à présent, la somme de 
l4?ooo francs. Il jouit d'une bonne réputation dans son 
quartier; <mm dit rien de son opinion politique qui 
puisse inspirer de l'inquiétude. Nous nous sommes pré- 
sentés dans cette maison pour avoir des nouvelles de 
Dumoulin; on nous a dit ne pas le connaître. Quant 
à Poncet , il y a logé et en est sorti depuis environ 
dix à douze jours. Il a dû quitter Paris : on ignore 
dans quel lieu il s'est rendu. Le garçon et la domes- 
tique nous ayant répondu sur cet article avec une sorte 
d'hésitation , on pourrait soupçonner du mystère , et 
qu'on a des raisons pour garder le silence sur Poncet. 
La réunion qui doit avoir eu lieu le 19 dans cette 
maison , et dont Duirioulin et Poncet faisaient partie , 
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était peut-être occasionée pour fêter ('anniversaire du 
retour de Bonaparte ou de la naissance de son fils : c'est 
une réflexion que nous a fait naître le rapprochement 
des dates (1). Nous n'avions pu jusqu'à présent ob- 
tenir aucun éclaircissement sur cette réunion. 

Il y a une table d'hôte assez noiabrause^ians cet 
hôtel. 

Nous joignons au présent rapport le relevé du re- 
gistre que nous avons fait faire, sur lequel nous 
avons trouvé un sieur Pierre-Nicolas Moulin , âgé de 
quarante ans, capitaine en second à la deuxième com- 
pagnie d'ouvriers, natif d'Àrgenas (Calvados) , venant 
d'Argenas, entré le 9 octobre 1821, sorti le i3 dudit; 
revenu le 1 4 mars 1822, sorti le 20 dudit. 

Charles Faton , ex-lieutenant au 32* régiment d'in- 
fanterie , venant de Montpellier, entré le 22 décem- 
bre 1821, sorti le 2 février 1822. 

Alexandre Garnier , même grade et même régi- 
ment, entré le même jour, sorti le 1* janvier 1822. 

Charles Montauban , vingt-cinq ans , officier au 
corps royal d'état-major, natif de Paris, entré le 2 
janvier 1822 , sorti le 1 4 mars suivant. * 

Louis Poncet , lieutenant de gendarmerie , venant 
de Villefranche , entré le 5 janvier 1822. 



(1) Quoique, en général, les valets de M. Delatau vaillent mieux que 
leur maître , on voit que , de temps en tempe , excités par ses notes et 
pousses par les dénonciations secrètes qui leur sont transmises, eux aussi 
se livrent aux soupçons et aux suppositions calomnieuses. 

(Rote de l'éditeur.) 
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Gronzat, officier au 5* régiment d'infanterie de li- 
gne , venant de' Niort avec une feuille de route ; entré 
le i3 mars i8a8, sorti le 25 du même mois. 

(Gu... Lau,..) 

HUEUR. 

HàDOMOTti Dottibles a la police municipale. — Etalagistes. 

17 mars 1826. 

Je suis informé, d'une manière positive, que le nom- 
mé Hueùr , qui a été expulsé il y a peu de temps de 
la préfecture de police , où il avait été admis comme 
surnuméraire inspecteur , se livre à des manœuvres 
nuisibles à l'exécution des mesures de police muni- 
cipale. Yoici le fait : 

Hueur connaît , du moins de vue , la plus grande 
partie de MM. les commissaires de police , officiers 
de paix et inspecteurs. Or, moyennant la somme de 
4 francs par jour, que, par cotisation, lui font un cer- 
tain nombre de marchands étalagistes non autorisés 
qui se placent ordinairement rue Neuve-des-Petits- 
GhampsetVivienne, il est chargé , lui Hueur, à l'ap- 
proche de toutes personnes préposées au service ac- 
tif de la police, de les désigner aussitôt aux contre- 
venants au moyen d'un signal récognitif, lequel con- 
siste à lever le bras droit au-dessus de la tète. Alors 
le contrevenant et la contravention disparaissent fur- 
tivement , puis se reproduisent un instant après , c'est- 
à-dire quand la police n'est plus en vue. Hueur est 
depuis quelques jours sur le terrain susindiqué. 

{Le préfet de police. ) 
11. . - 27 
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HUGOT (marchand de vin). 

DUGUFT. 

^•div.T^lMir. 7 mal 1822. 

Le nommé Hugot, marchand de vin à la barrière 
Rochëchouart, connu par son mauvais esprit, et qui, 
dans plusieurs circonstances, a fixé l'attention de l'au- 
torité , notamment dans l'affaire de l'Épingle noire, 
est signalé comme recevant chez lui des individus 
suspects, et dont le signe de ralliement est, di t t-on , 
un petit bouton qu'ils portent tous de la même ma- 
nière , au moyen duquel ils sont reconnu? en entrant 
chez le sieur Hugot. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire exer- 
cer une surveillance exacte sur le sieur Hùgot, ainsi 
que sur les personnes qui se réunissent chez lui. 

( Le préfet de police. ) % 

i re div. 1 er Lur. , b. 66,o56. 27 mai i8aa. 

Réponse. — Nous nous sommes rendu à plusieurs 
reprises dans le cabaret du sieur Hugot, marchand de 
vin traiteur, barrière de Rochëchouart , n. 4» au 
Mendez~vou$ de la Rade : il y a une ancré pour ensei- 
gne. Nous avons remarqué que le sieur Hugot est le 
seul de sa profession dont le nom ne soit pas inscrit 
sur sa maison. Du reste , il est très connu dans son 
quartier pour professer les opinions libérales. Nous 
savons que c'est le lundi de chaque semaine que se 
réunissent chez lui quinze ou vingt individus , tant 
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anciens militaires qu'ouvriers bijoutiers et imprimeurs. 
Parmi ces derniers , on remarque plus particulière- 
ment un sieur Duguet, qui travaille chez M. Fain. La 
chambre qu'occupe cette société périodique est payée . 
par elle la comme de a 6 francs par chaque .séance au 
sieur Hugpt, et personne n'y est admis s'il nest so- 
ciétaire ou présenté par un sociétaire. 

Il est facile de remarquer que l'ancre prise pour 
enseigne par Hugot porte avec elle un caractère sym- 
bolique qui prête à des allusions, c'est-à-dire qu'elle 
peint l'espérance. 

Pour suivre cette surveillance avec quelques suc- 
cès , il s'agit de se faire agréger dans la société ; la 
chose est faisable , mais pour cela il faudra faire des 
dépenses : ainsi mus demandons à y être autorisé. 

C'est vainement que l'on stationnerait dans ce ca- 
baret si l'on n'était point initié; c'est dans le sein 
même de cette société qu'il s'agit de pénétrer pour 
en connaître les membres, le but qu'elle se propose; 
et enfin le signe récognitif qu'elle aurait adopté. 

{Gu...) 



l re 4iv. I er imr. 3 r j*in ifca* 

M. le chef de la police. Centrale fera introduire 
dans cette "société un agent' intelligent, afin de con- 
naître le véritable but de ces réunions. 

Il lue sera rendu compte , le plus promptement 
possible, des résultats de cette surveillance, afin de 

2 7- 
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me mettre à même de prescrire les mesures conve- 
nables. ( Le préfet de police. ) 

i r<, div.i ,r bar. « ' 14 sept. 1824. 

Réponse. — A l'époque du 3 juin dernier, le sieur 
Gu..., inspecteur, fut retiré de notre attribution, 
et il était chargé par nous de l'exécution ci-jointe, 
dont il a rendu compte directement à M. le chef de 
la police centrale. 

HÛGUET (colonel). 

Secret, gén. Sans date. 

Rue Saint - Nicaise , n. a, demeure un colonel en 
retraite ou en disponibilité. Il a le nez bourgeonné , 
l'oreille dure. 

Il sort sans ses décorations et sort souvent. 

Il va assez fréquemment coucher à Versailles , où 
l'on dit qu'il a un logement.. 

On dit qu'il a parcouru toute sa carrière militaire 
avec le général Berton , et qu'il le connaît particu- 
lièrement. 

( Anonyme. ) 
Secret, gén. » avril »8aa. 

Réponse* «•— Le sieur Huguet , èolonel en non-acti- 
vité, loge rue Saint-Nicaise , n. 2 , hôtel de la Biblio- 
thèque. Il porte toujours ses décorations , mais il ne 
les montre pas ; il est ennuyé d'être salué par les fac- 
tionnaires et d'être obligé d'ôter son chapeau. 
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11 va souvent à Versailles pour ses affaires person- 
nelles. Il a obtenu, pour se rendre dans cette ville, 
une permission qui est sur le point d'expirer. 11 
habite ordinairement Paris. 

Il a servi sous divers généraux. On ignore s'il a été 
immédiatement sous les ordres de Berton , mais il le 
connaît. 

H reçoit des lettres de Paris et Versailles seulement. 
Lorsqu'il est dans cette dernière ville , il peut en re- 
cevoir de divers endroits ; on l'ignore ici. < 

Il fréquente des militaires; il leur prête de l'ar- 
gent , car il paraît très obligeant. IL cris très haut lors- 
qu'on ne le lui rend pas ; et quoiqu'il soit souvent trom- 
pé, il ne se corrige pas, car il y a deux ou trois jours 
il demanda 5oo francs au maître de l'hôtel pour ren- 
dre service à un officier qui en avait besoin. Ses prin- 
cipales affaires sont de faire rentrer des fonds qu'il a 
prêtés de côté et d'autre. Sans être fortuné , il paraît 
avoir de l'aisance. 

Le maître de l'hôtel nous a assuré qu'il n'y avait 
rien à craindre de son opinion politique, et qu'il ne 
s'occupait pas d'affaires publiques. 

Il est en ce moment à Paris , et doit partir inces- 
samment. * (Lau... Gît...)- 

HUTCHINSON (madame ). 
La Comtease d'OxFoap. — Constant. 

Cab. part. , u. 10,089. 3o oct. 1822. 

J'invite M. Hinaux à faire surtfmller, avec un soin 
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particulier, la roai^Qu de madame Hutchinson, ave- 
nue de NeuiUy, n, ifr, qui sert de rendez-TOUs à 
beaucoup de monde , et où , d'après le» rapports qui 
me parviennent , on s occupe beaucoup -d'intrigues 
poétiques» ( Ijb préfet dBipeiicti) i * - • • 

Cab. part., n. 10,089. 9 ^^ij*?? 3 ' 

, . Repente* — Nous noua sommes enquig dfabàrd de 
savoir ai réellement madame Hutchinson a tirte mai- 
son et demeure avenue de Neuilly, -n. 18. Yaïci le 
résultai dé nos recherches jusqu'à présent : 

Avenue de Neuilly, n. 18, êxtta nturot, demeure 
seulement un M. Constant , qui est le- propriétaire de 
cette maison ; et le nom et la personne de madame 
Hutchinson y sont également ignorés. . - 

Avenue de Neuilly, n. 18, intta muroBj demeurent, 
depuis le i3 du mois dernier, quatre dames anglai- 
ses, qui visent ensemble et mènent un train qui an- 
nonce de la fortune. Celle de ces quatre dames qui a 
loué l'appartement prend le titre et le nom de com- 
tesse d'Oxford. Nous sommes parvenus à nous intro- 
duire prèç de ces dames, auxquelles nous avons par- 
lé , et nous pouvons assurer que ni l'une ni l'autre 
n'est madame Hutchinson ; nous en. sommes -d'autant 
plus certains que nous connaissons parfaitement cette 
dernière pour lui avoir parlé dans le courant du mois 
det juin dernier. En définitive, rien n'annonce qu'elle 
demeure dans la maison susdite , ni même qu'elle y 
soit connue en aucune manière. 

11 résulte <fcs «enseignements obtenus sous bons 
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prétextes que madame HuttdiiusoU tietu toujours à 
loyer sou appartement, rue de Çliohi, a. %& ; qu'elle 
y. a six dfwnestiques , dent trois taàtas; qu'elle est 
feovj^urs à Boulo^oe-sur-mer ; qu'elle rient même d a- 
dresser des fonds à sou valet de chambre pour solder 
des lettres de change qu'elle a acceptées. Enfin, ses 
domestiques disent qu elle leur a écrit qu'elle ne 
viqft4r|ût peut-être point à Paris cet hiver; mais 
qqç, dau$ le cas contraire , elle leur écrirait toujours 
un mois ou six semaines à 1 avance, , . • 

1 {Du.;. Ch... Ma...) 

HUTCHINSON (mylord). 
Comte Bertrand. — Gourgaud. — Barbier Dufay. — Marquis 

DE PONTEJO. ...... 

Cab. part.,.».. 10,089. . ., . • , . 7cMc.>|23. 

' Je viens d'être informé que Hf, Hutchinson, mem- 
bre du parlement britannique, est parti de Calais le 
3 de ce mois pour se rendre dans la capitale : il a dû 
descendre rue" de Clichî, n. 2$. 

J'invite M. Hinaux à faire Reprendre la surveillance 
qui avait déjà été dirigée sur cet individu/et à char- 
ger M. ToÉBcier dé paix d'observer ayec le plus grand 
soin ses démarches, ses relations et sa conduite. 

{Le préfet de police.] • 

T 

Cab. part., 11. 10,089. lôdéc.1822. 

P* réponse. -*- M. et madame flutehînsen ae sont 
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arrivés *à Paris qn avant-hier au soir, le 8. Nous avons 
dû nous présenter dans cette maison sont un prétexte 
applicable à C espèce. M. Hutchinson, dont '11 faut 
bien avant tout connaître la personne , nbus fePfait 
dire qu'il %e pouvait nous recevoir de suite, 'jiartce 
qu'il était très fatigué de son voyage ; mais qu'îi'nous 
priait de repasser le 1 1 : nous n'y manquerons pas. 
Mais, en attendant , toutes les mesures sont rirfses 
pour biea mener l'exploration : deux inspecteurs 
sont là à poste fixe pour savoir quelles sont les per- 
sonnes qui viendront chez M. Hutchinson. Mous 
rendrons compte sans délai des résultats journaliers. 

{De...) 

Cab. part. , n. 10,089. *4 dëc - i8mu 

II* réponse. — La surveillance extérieure établie 
sur la maison Hutchinson n'a eu, jusqu'à présent , 
aucun résultat satisfaisant : ainsi il a fallu pénétrer 
dans l'intérieur sous bans prétextes. 

On a donc parlé à M. Hutchinson lui-môme. Il se 
défie de la police, dit-il, qui sans cesse le harcèle : 
aussi fait-il fermer sa porte à qui que ce soit. Il se 
propose de partir de Paris dans six semaines. Il n'i- 
gnore pas que des mouchards rodent continuelle- 
ment aux alentours de sa maison. 

M. Hutchinson est d'une affabilité qui -est vraiment 
d'un bon présage.. . Sa porte nous est ouverte à deux 

battants Sa confiance est telle que Ton peut tout 

«n attendre...- Le membre du paiement n'a pu ré- 
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sister aux grandes manœuvres.;.. Cependant nous 
prions qu'où veuille bien nous faire connaître, le 
plus promptwwHit peeeible > quel est le but réel qu'a 
s agit daUewd*edaa« cette exploration... , quelle est 
enfin la fibre, qu'il* faut toucher.... Faut-il se renfer- 
mer strictement 4*us les termes de la note n. 1 0,089 > 
du 7 d&Qipbrot 1 JNe> conviendrait-il pas, puisque l'oc- 
casion^stf favorable, de chercher à se faire employer 
dans les iatrigues politiques ée ces n&ssieurs? etc.... 

'.'".T. ' . {De - y 

Cab. part. , n. 10,089. *9 déc. l8a3 - 

IIP réponse. ~ Le 1 4 de ce mois , à onze heures 
du mâtin, le général comte Bertrand est Tenu chez 
M. Hutchinson, rue de Clichi , n. 28 : ils ont resté 
une heure et demie ensemble. 

Il est à remarquer que M. Bertrand était modeste- 
ment à pied, circonstance que les domestiques de 
M. Hutchinson expliquent ainsi qu'il suit : « Nous 
» avons la consigne de ne laisser entrer personne au- 
» près de M. Hutchinson autre que celles qu'il nous 
» a désignées , telles que les généraux Gourgaud et 
» Bertrand ; mais ils viennent toujours à pied pour 
» être moins remarqués des mouchards , qui sont 
» toujours à rôder devant la maison : quand ce n'est 
«pas pour M. Hutchinson , c'est pour le brave colo- 
» nel Barbier Dufay , qui demeure ici vis-à-vis , au 
»n. 17. » 

Le i§ , M. Hutchinson s'est rendu à pied rue 
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Chantereine, o. 5n s tout annonce que c'est chei le 
général Bertrand s toutefois , nous ne pouvons pas 
l'assurer d'une maniera absolue*) Il en est sorti deux 
heures et demie après , et est rentré immédiatement 
chez lui. Le même jour» rers cinq henrfes du soir, 
est arrivé chez M. Hutcbinson un élégant cabriolet 
bourgeois n. 1778 s U en est descendu un homme 
fort bien mis en tedingotcs bkue, quarante-cinq aqs 
d'âge ; il est r^>arti de*x heures après. 

Le 1 6, un domestique de M. Hutcbinson a fait deux 
voyages de la maison n. 28 , rue de Clicbi , à la mai- 
son n. 52 , rue Chantereine, et réciproquement. 

Le 1 7, sur les onze heures et demie du matin , le 
cabriolet et l'homme dont est mention au troisième 
paragraphe du présent rapport sont encore revenus 
chez M. Hutcbinson , et en sopt partis un quart 
d'heure après. 

U serait convenable de savoir au bureau des voitu- 
res, à la préfecture, à qui appartient le cabriolet n« 
1778. {De... Ma...) 

Cab. port. , n. 10,089. 10 janv. i8a5. 

IV e repome. — Depuis le 19 décembre dernier, 
nous avons dirigé jusqu'à ce jour et à plusieurs ré-* 
prises [l'un des inspecteurs de notre attribution chez 
momUt Hutckimon* le tout sous prétexte plausible. 
Nous savons qu'il a fait plusieurs voyages à Versai les; 
qu'il s'est rendu plusieurs fois chez le général Ber- 
trand $ que , le 29 du mois dernier , 3 a reçu la visite 
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du marquis de Ponte|o~ Les* deux rapports del'in- 
npeoteurv dont nous, donaons ici textuellement copie, 
jettent quelque jour sut la» principes politiques que 
professe 1 . Mu Hutchinson. 

( Vàfa> les utpport* A, B , G , au dossier n. 36. ) 
<••'<*.' {De...) 

"• ■•" HUTCHINSON (frères). • 

Cab. part. , n. 1 1,202. 4 juillet 1824* 

Le sieur Henri Hutchinson , âgé de trente ans, lieu- 
tenant-colonel au service de l'Angleterre , çst arrivé à 
Dieppe le a5 du mois dernier, et s'est dirigé sur Pa- 
ris avec Son frère, âgé de dix-neuf ans. 

Je désirerais qu'on vérifiât si cet individu n'est pas 
le sieur Hutchinson qui fut compromis dans l'évasion 
de Lavalette. 

J'invite M. Hinaux à charger M. l'officier de paix 
Dug... de faire cette vérification. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 1 1 ,202. 4 aoùt 1824. 

Réponse. — Les sieurs Hutchinson sont arrivés à 
Paris le 26 juin dernier , et sont descendus rue de 
Castiglione , n. 1 o, d'où ils sont sortis le lendemain 
poiy: se loger séparément; c'est-à-dire Wilson-Ri- 
chard, le plus jeune, est allé demeurer rue Bicher, 
n. 9, dans une maison particulière, où il est encore 
actuellement; pour Wilson-Henri l'aîné, ilfuÇselo- 
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ger rue de Surène , n» a5 , d'où il est parti,, il y a 
environ huit jours , pour se rendre à Londres , et 
revenir sous peu de temps à Paris , d'où il se propose 
de partir avec son frère Richard pour l'Espagne : c'est 
de ce dernier lui-même que aous tenons cette cir- 
constance. D'un autre côté , il n'y a pas de doute , 
d'après les informations prises, que le sieur Henri 
Hutchinson dont il est ici question ne soit bien 
réellement le rÉêiqe qui a été impliqué .dans l'éva- 
sion deLavalette. (Le.*. Ma...) 
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IMBERT-LEBRET. 

i re div. I er bur. 29 avril i8a5. 

M. le chef de la police centrale est chargé de faire 
prendre des informations sur la demeure actuelle du 
sieur Thomas- Antoine-Frahçois-Xavier baron Imbert- 
Lebret, contre-amiral en retraite, qui a logé rue de 
l'Université, n. 39 , et en mars i8a4> rue de Buffaut, 
n. 10. (Le préfet de police. ) 

« 

i re div. ï er bur. 7 juillet i8*5. 

Réponse. — Vainement nous avons recherché la 
demeure actuelle du sieur Thomas-François-Antoine- 
Xavier baron Imbert-Lebret ; seulement nous avons 
pu recueillir quelques renseignements. 

Il y a environ deux ans que le sieur Imbert-Lebret , 
demeurant alors rue de l'Université, n. 39, vendit 
précipitamment son mobilier, et disparut sans que 
jamais ses voisins aient su ce "qu'il était devenu. . 

Il y a environ quinze mois qu'il prit un apparte- 
ment rue de Bèffaul , n. 10, où il resta six semaines 
seulement, paya trois mois de loyer, et partit en pre- 
nant les plus grandes précautions pour que sa nou- 
velle demeure restât ignorée. Il recommanda même 
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au portier de refuser toutes lettres .qui arriveraient à 
son adresse. 

Au ministère de la marine , le nom du sieur Imbert- 
Lebret est connu, mais on ignore absolument quelle 
est sa demeure actuelle. » (Ch**. Leê...) 

INCONNU. . 

i™ div. I er bur. * mara i8aa. 

Rechercher et surveiller de près un jeune homme 
de vingt-ciuq ans environ, asse^ grand, vêtu d'une 
veste et coiffé d'une casquette en poil de chat gris- 
blanc , passant pour un des principaux moteurs des 
derniers rassemblements qui ont eu lieu dans l'église 
de Saint -Eustache, et qu'il dirige sur les diffé- 
rents points où la* malveillance cherche à troubler 
l'ordre. 

Il devra être arrêté dès qu'il sera aperçu dans les 
rassemblements qui pourraient se former dan* le 3 8 
arrondissement ou ailleurs (1). [Le préfet de potice.) 

ITURBIDE. 

Cab. part., n. 11,048. 7 avril 1824» 

Doua Ànija-Maria de Iturbide a reçu au Pont-de- 
Beauvoisin , le^i/ r de ce mois , une passe provisoire 
pour Paris. 

Cette dame voyage accompagnée 4e ses deux fils, 



(1) Cet ordre d'arrestation ne parait pas très légal. 

(NotèdeFédiieur.) 
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de ses quatre fillçs , d'un Chapelain , d'un secrétaire 
et de deu* domestiques. EUq fient de Livoume et se 
rend probablement à Londres > où ie trouvé actuelle- 
ment sop mari , qui, dans les révolutions du Mexi- 
que, a joué un rôle sf remarquable (1). 

J'invite M. Hinaux à tenir en observation l'arrivée 
àe dona Maria de Iturbide ; à l'entourer' de la sur- 
veillance la plus attentive, dont chaque résultat me 
sera communiqué sur-le-champ , et à me prévenir 
d'avance du moment de son départ. 

[Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,048. 8 avril 18*4. 

Je suis instruit que cette dame est descendue avec 
ses enfants et sa suite hôtel de Windsor , rue Neuve- 
Saint-Augustin , n, 87. ( Le prtât de police. ) 

Cab. part. , n. 11,048. * . l£ avril 1824. 

Réponse. — À l'hôtel de Windsor , rue Neuve-Saint- 
Augustin , n. 27, nous trouvons sur le livre de police 
l'inscription suivante : 

Huartel Iturbide (Anne-Marie ) , âgée de trente- 



(1) Iturbide eut , comme Christophe, la fantaisie dte s'asseoir sur un 
trône. La fin du monarque noir a été plus héroïque que celle de l'empe- 
reur basané : Christophe mourut les armes à la main , et vendit chère- 
ment sa vie ; Iturbide livra la sienne ; mis hors la loi, il se laissa prendre 
et fut passé par les armes. Le bâtiment anglais qui l'avait débarqué à 
Sotto-Marina» au Mexique, avait été, dit-on , précédé par un aviso. 

(NotedeVèditeurA 



huit îtfis ^ née ^n Amérique ; ton. excellence et sa 
suite, cinq enfants' et qyatf e perçOqpes f hônfmes et 
femtttesy venant du Po*t-de-Be*uvoisiû* avec passe- 
port, domicile ordinaire à Livourne, entré% le j avril 
' et partie le 10 du même mois, k huit heures du ma- 
* tin , avec toutes les personnes déijgnées ci-ébssus. 
Les gens de la suite de M** Iturbide <tat annonce 
se diriger, avec effle, surLondifes, près de M* Iturbide. 
Pendant le. court séjour que cette dame a fait à 
l'hôtel de Windsor, elle n'a rçpu ni £ait aucune visite $ 
spn départ précipité est d'autant plus Ifconngpt^ que , 
lors de son arrivée à l'hôtel susdit , elle avait annoncé 
devoir y séjourner trois semaines ou un mois. 

(Leh... Ch...) 
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